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LE ROI NOMAN, 
SES JOURS DE BIEN ET SES JOURS DE MAL. 


EATRAIT DU ROMAN D'ANTAR |, 
TÉADUIE كاذ‎ L'ANRABE ET ACCOMPAGNE DE NOTES, 


PAR M. GUSTAVE DUGAT:. 





AVERTISSEMENT. 


La plupart des traditions historiques قعل‎ Arabes avant 
Mahomet se retrouvent dans le roman d'Antar. L'auteur de 
ce poëme a groupé pese tous les personnages célèbres 
de ce temps autour de son héros, dont la vie se déroule au 
désert au milieu des faits les plus saillants de l'histoire. L'é- 
poque anté-islamique nous est aujourd'hui connue par Île 
magnifique Essai sur l'histoire des Arabes de M. Caussin de 
Perceval. En réunissant les fragments épârs des poésies his- 
loriques, en recueillant les traditions les plus dignes de foi, 
en classant et mettant en œuvre, dans un ordre et avec un 
talent admirables les matériaux précieux qu'il avait acquis 
par quinze années de recherches, M. Caussin de Perceval a 
créé le véritable musée historique des Arabes avant Tisla- 
misme: et c'est là qu'il faut aller désormais s'instruire de la 
véritable vie dés Arabes du paganisme. e:." 

A présent que l'histoire des temps anté islamiques est 
constituée, le roman d'Antar, outre son intérél littéraire et 
les précieux détails qu'il renferme sur les mœurs des Arabes 


| Manuscrit de la Bibliothèque impériale, n° 1683, suppl. arab. 
v. à, fol, 353 v. 
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offre un intérêt de plus. celui de la comparaison‏ هعتمم 
qu'il sera permis de faire, entre son histoire pour ainsi dire‏ 
légendaire et l'histoire réelle, positive, authentique que nous‏ 
savant professeur. Aussi me suis-je proposé, dans‏ عل a révélée‏ 
la traduction que j'ai entreprise de ce grand poëme, d'en‏ 
mettre à part les extraits susceptibles de ce parallèle, c'est-‏ 
à-dire ayant un fonds historique, et d'en faire l'objet d'une‏ 
étude spéciale: c'estoe que j'ai commencé de faire par l'épi-‏ 
sode d'Antar en Perse, inséré dans le Journal asiatique‏ 
série, ٠١ XII, XIII, XIV}, et que je continue aujourd'hui‏ 4°( 
par Les jours de bien et les jours de mal du roi Nümän. Le fait‏ 
historique qui est le sujet de ce nouvel extrait est raconté par‏ 
M. Caussin de Perceval dans toute sa purèté, Je voudrais pou-‏ 
voir en transcrire ici le récit complet; maïs les bornes de cet‏ 
article ne me permettent d'en donner qu'une simple analyse.‏ 
La. voici : -‏ 

٠ ٠ Moundhir, fils de Mâ-esséma , avait deux amis, 564 con- 
vives habituels, Khälid, fils de Moudhallil, et Amr, ils de 
Maçoud , fils de Calada. Ces deux hôffimes l'ayant un jour 
irrilé, Moundhur, échaufté par le vin ,les fit entérrer vivants. 

Revenu de son ivresse, il demanda à les voir le lendemain. 

On lui apprit leur sort. Plein de regrets, il fit construire sur 
leurs tombes deux, mausolées, près desquels il simposa la 
loi de venir chaque année passer deux jours, qu'il nomma, 

l'un, jour de bien, l'autre, jour de mal. Le j jour de bien, il 
traitait avec honneur le premier individu qui se présentait, et 
lui donnait cent chameaux noirs, Le jour de mal, tout homme 
qui s'offrait à sa vue élail immolé sur les deux mausolées, 

« Dans ur de ses mauvais jours, le poëte Obayd, fils 
d'Abras, parut devant lui. Moundhir ordonna de le mettre 
à nfôrt ; on luouvrit une artère, et l'on arrosa de son sang 
les deux tombéaux. Un an après, un Arabe, nommé Hanz- 
hala, ayant passé devant Moundhir dans un de ses mauvais 


jours, les gardes le saisirent pour le tuer, Hanzhala implora 


la pitié du roi, et obtint un-sursis d'un an, sous là condition 
de trouver un répondant, Charik , fils d'Amr, j; jeune chef des 
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Beni Chaïban, consentit à l'être. L'année écoulée, Hanxhala 
né paraissant pas, Moundhir ordonna d'amener Charik et 
de lui trancher la tête. Déjà une pleureuse commeñcçait le 
chant funèbre, lorsque l'on perçut de loin un voyageur, 
monté sur un chameau. On l'examine: c'est Hanchala. Le 
roi fut surpris de son retour, et admirant sa Gdélité à temir 
sa promesse, et la généreuse confiance de Charik, les ren- 
voya comblés de présents, et déclara qu'il abolissait 15 cou- 
tume qu'il s’élait imposée, » Vi 
Ce fait historique est entièrement respecté dans le roman 
d'Antar: le fond en est absolument le même; les déluils 
sont conservés en grande partie. Seulement l'auteur raconte 
l'histoire à sa manière; il fait du roman historique. | 
Quelle est la date de ce fait? À quel roi y a-til lieu d'at- 
tribuer l'usage des sacrifices humains sur les deux mauso- 
lées ? Quelle est l'époque de la mort du poêle Obayd, fils 
d'Abras? C'est ce qui n a pas encore أن‎ complétement éclairer. 
Les divers écrivains qui ont parlé de celle coultumé l'at- 
tribuent, soit à Nomäân 1“ El-Akbar!'; soit à Moundhirll, 
fils عل‎ Mà-essémä * : soit enfin à Nomän Abou-Gabouts , عانا‎ 
عل عانا‎ Moundhir 111 *. Carwini et l'auteur du 0ك‎ AL Agde 
disent que Moundhir III était contemporain du poëte Obayd, 
et que par conséquent شافع‎ jui qu'il faut attribuer cet usage. 
Cette opinion a paru à M. Caussin de Perceval mériter la 


préférence. 


١ Charichi, Commentaire sur la au maqäma de Harirs. 

5 Aghäni, 1%, ado v. et Carwini, 11" climat, art. Gharyani. 

3 Maydäni, au proverbe Atetka bihäïnin ridjléhou. Hamsa ap: Ras- 
mussen, p. 15,38. Ces auteurs ont été cités par M. Caussin de 
Perceval. (Voyez son ouvrage, L Il, p.104 et sui. 144.) L'auteur 
du roman d'Antar à ren le récit de Maydiai. (Voyez l'esplicae 
ion du proverbe : لناظر» قربي‎ los | « Le jour de demain est 
roche pour qui l'attend ».) M. FA Kunkel , dans sa Notice sur La 
collection des proverbes arabes de Maydäni, à douné la traduction 
de ce proverbe et du commentaire. (Voyez Journal asiatique, oc- 
toyra 1826, p. 231: 


il 


: « 


sh Ligne > d'il . Re > 
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Mais à ces lrois noms ne pourrait-on pus ajouter celui 
de Nômäân IV, fils de Moundhir 111 , et qui saprès la mort de 
son frère Amr IL, monta sur le trône de Hira, en 574, c'est- 
a-dire douze ans environ après la mort de Moundhir 111 , sur- 
venue en 564? car si un intervalle de عتدمل‎ ans seulement 
sépare le règne de Moundhir 111 de celui de son fils Nomäân IV; 
il ne serait pas invraisemblable que le poëte Obayd , contem- 
porain de Moundhir UE, l'eût été aussi de son fils Nomän IV, 
à qui, d'ailleurs, d'après le roman d'Antar et le commenta- 
teur de la tréirième séance de Hariri', est attribué le fait 
historique en question. On le voit par ce seul point, le ro- 
man d'Antar pourrait aider à l'éclaircissement de l'histoire. 

Cef extrait est complétement inédit, On ne le trouve pas 
dans la traduction anglaise que M. Terrick Hamilton a faite du 
tiers de ce roman; ce qui s'explique par les différences plus 
ou moins notables qui existent entre les divers manuscrits du 
poëme. J'ai cherché vainement cet épisode dans le manus- 


. اكه‎ incomplet de la Bibliothèque impériale, n° 1512 (an- 


cien fonds }; il n'est pas non plus dans celui que possède 
M. Goussin de Perceval, qui a bien voulu y faire pour 
moi quelques recherches. Je n'ai donc eu à ma disposition 
que le manuscrit n° 1683. On sait toutes les difficultés qui 
altendent l'éditeur d'un texte arabe, lursqu'il n'a qu'un seul 
manuscrit, | 

Ce qui m'a donné le plus de peine à corriger dans Je 
texte de cet extrait, ce sont les vers, trop souvent défigurés 
par les copistes. On a regardé les vers du roman d'Antar 
comme inférieurs à la prose. Cela est vrai, si l'on établit ce 
jugement d'après quelques manuscrits allérés pas les copis- 
tes; mais on devra suspendre cette bpinion jusqu'au moment 
où il sera permis de faire disparaître les mutilations, en ré- 
tablissant le plus intégralement possible le texte primitif par 


les collations de plusieurs manuscrits de différentes familles. 


١ Voyez la nouvelle édition des Séances de Hariri, par MM. Re- 


' naud et Derenbourg, p. 150. 
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Les Mille et une Nuits renferment un grand nombre de 
vers plus où moins réguliers, comme ceux du roman d'Antar, 
et l'on pourrait dire que [ES vers de ces deux ouvrages ont 
une cerlaine parenté de facture. On trouvera aussi dans l'ex- 
trait suivant quelques détails que l'on attribuerait volontiers 
à l'auteur des Mille et une Nuits. Mon intention n'est pas de 
faire ici la comparaison de deux ouvrages si diflérents par le 
fond; l'un, produit de l'imaginalion pure, l'autre fondé sur 
des faits historiques, et dont lé plan d'ensemble, tracé avec 
un art admirable, se maintient toujoursymalgré la longueur 
du récit. due 
Maintenant que j'ai terminé la lecture si attrayante de 
cet ouvrage dans le manuscrit en dix volumes in-fol. de la 
Bibliothèque impérisle, je puis payer mon tribut d'admi- 
ration à celle œuvre grandiose, qui n'a pu être conçue et 
exécutée عدن‎ par un puissant arlisle, un écrivain de génie. 
J'ose espérer que le Gouvernement me viendra en aide dans 
la publication de la traduction complète que je préparés 
© j'aurai alors l'occasion de faire connaître le résuliat de mes 
études sur ce poëme, qui mérite à tant de titres d'être placé 
au rang des principales productions de l'esprit humain. Si 
les Grecs ont l'Iliade et l'Odyssée, les Latins l'Énéide, les 
Italiens la Divine comédie, le Roland furieux et la Jérusalem 
délivrée, l'Angleterre le Paradis perdu, L'Allemagne les Nie- 
belungen et la Messiade, le Portugal la Lusiude, l'Espagne 
l'Arancana , la Chine le San-koue-tchi, l'Inde le Mahabharata, 
ja Perse le Chak-numeh, l'Arabie a son Antar. 


L | 


| um 


» 
e 
À : 5 
8 r 


=. 


10 JANVIER 1855. 


. THADL cFLon. 


Le roi Nomän , fils de Moundhir, avait établi dans 
son royaume une coutume que ne suivit aucun Arabe 
de ce temps. Il avait consacré deux jours de chaque 
année : l'un, qu'il appelait jour de mal, et l'autre, 
jour de bien. Le bruit s'en était répandu par tous les 
pays: On le voyait, les jours de mal, monté sur un 
cheval rouge, lui-même tout habillé de rouge, un 
sabre nu à la main, Mille hommes l'escortaient : 
c'étaient dés guerriers redoutables, des cavaliers 
arabes; une troupe d'esclaves et de nègres le pré- 
cédaient, tous armés de sabres tranchants et de 
javelots mortels. Le premier individu qu'ils ren- 
contraient, voisin ou étranger, noble ou esclave, ils 
lui arrachaient la vie. Nomän sortait de grand matin, 
et ne rentrait que le soir dans sa demeure, teint de 
sang. Les marchés étaient déserts, le pays bouleversé!, 
les transactions arrêtées. Nul ne sortait de sa maison, 
qu'il ne füt couvert de noirs vêtements de deuil; quel 
que fût celui qui s'offrait aux regards du roi sous un 
autre habillement, il était mis à mort par les cava- 
liers ou les esclaves. 11 n'échappait que celui dont 
Dieu avait prolongé la vie, ajourné le trépas. 

Voilà, dit Asmäyy, ce que Nèmän faisait les jours 
de mal. Æ | 

UTya dansle manuscrit الافاق:‎ bass, je pense qu'il faut bre: 
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Les jours de bien, il apparaissait avec des vète- 
ments verts etla tête ornée d'une. coufonne d'or 
rouge; un groupe de jeunes cavaliers le précédaient , 
semblables à des houris du paradis, chargés d'objets 
précieux ,or, argent, habits de soie, qu'ils jetaient aux 
premiers passants. Nomân, au milieu de la journée. 
rentrait à son médjless, et faisait apporter devant lui 
des tables royales chargées des mets les plus exquis, 
servis sur des plats d'argent, d'or, de cornaline et de 
topaze.A la fin du repas, les échansons circulaient | 
autour des convives avec des coupes de vin et leur 
versaient à boire. Le roi Nomän passait ainsi son 
temps dans la joie et le plaisir. 

Asmayy dit : Je m'informai auprès d'un des grands, 
de ses commensaux et des plus illustres de ses amis, 
du motif qui avait déterminé le roi à pratiquer cette 
coutume. « Asmäyy, me dit-il, l'origine de cette allaire 
remonte à une époque déjà angienne. Nomän avait 
deux familiers d'ün caractère aimable, connaissant 
les usages de la bonne compagnie, éloquents et 
d'une instruction. complète; ils étaient versés dans 
les lettres et les sciences, savaient des anecdotes, 
des contes et de très-beaux vers, enfin de toute 
chose ils possédaient ce qu'il y a de mieux. Nomän, 
pour les éprouver, leur avait confié la garde de ses 
trésors, et les avait trouvés d'une fidélité et d'une 
vigilance parfaites !. 11 les avait attachés à sa per- | 


lés trouva, en fait de fidélité et de vigilance, d'un cûté magrifique. 
Cette expression tient ici la place de supérlatif. Paur rendre cette 





Li 
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sonne de préférence aux enfants de sa race, 5 leur 
avait décoüvert tous ses secrets, à l'exclusion même 
de sa famille , de ses proches et de ses alliés. Il avait 
pour eux la-plus tendre amitié, et ne pouvait s'en 
séparer un seul instant, Il, les trouvait toujours 
prêts à le servir dans les moments et les conjonc- 
tures les plus critiques. 

»11 se présenta une circonstance extraordinaire 
que le Dieu puissant-et savant avait prévue. Le roi 
Nümän était assis dans la salle où il buvait erdinai- 
rement; ses amis et les grands de la nation s'y trou- 
vaient. Il but et se plongea danÿ l'ivressez les chefs 
el les notables continuèrent à boire jusqu'au soir et 
se retirèrent. Î ne gesta avec lui que les deux fami- 
liers. 

« Noümân avait une favorite d'une beauté, incom- 
parable; ses formes étaient pleines de grâce; elle res- 
semblait à une branche d'ivoire : c'était une joueuse 
de luth !, une chanteuse à la voix douce et languis- 
santé, Son acheteur l'avait payée trois mille dinars. 
Un marchand l'avait présentée au roi Ndmän, à qui il 
avait inspiré le vif désir de l'acheter et l'avait vendue. 
Devenu son possesseur, le roi s'en éprit à cause de 
la beauté de son chant, de هل‎ grâce et de la douceur 
de sa voix, de l'agrémerft de sa récitation, de son 


_ dévouement et 06 son amour. 2 


6 celle est trèsbelles, où pourra diré : el على جانب‎ LÉ 


RS: le manusenii + CIE il me parait préférable 


de lire : 233,0. 
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» Cette nuit-là , lorsque ses intimes, les grands et les 
gens de sa cour se furent retirés, Nèmân, resté seul 
avec ses deux familiers et voulant proliter de la faveur 
de la nuit pour mettre le comble à ses plaisirs, fit ame- 
nersonesclave en sa présence. Dès qu'elle fut venue et 
qu'elle se fut assise, Nomän ordonna de renouveler 
le festin. On plaça devant lui la table! du vin, sur 
laquelle on posa des vases * de diverses dimensions 
en ar$ent, or et cristal, et l'on rangea les fleurs et 
les parfums ; les pages circulèrent avec des"coupes. 
Ndmäân but avec ses deux familiers , et invita هل‎ fa- 
vorite à chanter. Elle prit alors un luth, poli, sans 
ornements: l'ouvrier, en le faisant, était attristé de 
l'oubli de sa maîtresse*. Elle en tourna les clefs, ac- 


١١ Dans le manuscrit : Au contraire du 
qui perd de ee نجاو اج‎ > il arrive que le, 
se prononce un peu emphatiquement devant certaines lettres, 


vant le قن‎ RP De رايت سف ذا‎ es en écrivant 7 à 


moi 3 

va dans le texte, de Von de لتك‎ en argent, or et 
اسه‎ dis vient عا‎ mot مات‎ , qui, avec un وس‎ ne me parait 
pas avoir de sens. Avec un, , ce mot est usité En Syrie dans le 
sens de vase, plat, ce qui sert à contenir des choses bonnes à man- 
ser, Ajoutér ce mot au Dictionnaire de M. Freytag. Le س‎ se con- 
fond avec le. ى‎ asser généralement, soit dans l'écriture, soit dans 


la prononciation. L'accentuation emphatique du ص‎ perd de sa 


force dans la conversation. On peut trouver dans A prononciation 
presque semblable de différentes lettres la raison de leur confu- 
sion dans l'écriture. Ainsi, le 3 est confondu avec le 3, le à avec 
le 5, le avec le L; Le Les avec le مت‎ Le copiste est entrainé à 
écrire comme il a l'habitude de prohoncer. 


3 Le Juth était ainsi propre à rendre les rs les sonrpirs des 


٠ amants. 
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corda les dissonances !, serra les cordes et fixa lé ton. 
Puis, en s'accompagnant, elle Gt entendre de sa voix 
langoureuse tant et de si douces modulations, que 
tous les esprits furent ravis de la beauté et de l'har- 
monie ? de son chant, et que les auditeurs croyaient 
voir le palais lui-même danser de plaisir. La chan- 
teuse s'adressant ensuite à Nomän, récita ces vers ?: 


6 toi qui, de ton plein gré, allentes à mes عقوو كدر‎ les 
artifices, à toi, quand je ne sérai plus, la vie et l'éternité ! 

Tu as ا‎ corps, à Loi qui l'habites: sois miséricor- 
dieux pour un amant triste el tourmenté. 

Celui qui, comme moi, a fait des vœux pour l'éternité de 
la vie, a vécu; celui qui aime peut-il vivre longtemps ? 

Pit à Dieu que la tombe me fut voisine! plût à Dieu que 
je n'eusse jun vu Île jour 


“À ces paroles, Nomän tressaillit, et lui dit de 
chanter une seconde fois. 
5 Elle récita ces vers \ : 


Aie pitié de mon cœur! il est triste; vois-tu les 1 
inondent mes joues 2 

Celte lune que je possède dans vos tentes; je Ja p ‘sous 
la protection de Dieu. Tout ee que fera ma bien-aimée sera 
aimé. 


: PEN es و|قعدت‎ «agile LS: — ساوى‎ Le pluriel de 
3sLus, paca “ètre mauvais », prise « faux accords». Ajouter 


AR Let. د‎ 
le sens de «mesure, règle, 
Les AE mia qu'on «sorties, le faux ac- 
cord.» Ajouter ces deux sens au net (roy. ms. ibid. ). 

3 Sur le mètre rumal. 

Sur le mètre bauik, 
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Elle se plait à me soumettre à ses caprices. Qu'elle est 
douce sa coquetterie! Mon cœur l'adore et elle se cache à 
mes yeux, 

Elle ressemble à Joseph par la beauté de son visage. Grûce 
pour un amant qui ressemble à Jacob par sa tristesse. 

Le mal s'est emparé de moi par suite de sa longue ab- 
sence, comme il s'empara de Job, le prophète de Dieu. 

Louange éternelle à mon seigneur Dieu; notre séparation 
lait écrite! . 


« Elle avait à peine terminé ces vers, que Nomän , 
transporté, perdit la tête!. Revenu à lui un moment 
après, il changea sgs vêtements et ordonna de faire 
circuler les coupes. Hs continuèrent à boire. Puis le 
sommeil ayant vaineu Nomän, il sendormit. Pen- 
dant son sommeil, et au travers de ses doux rèves, 
il lui sembla voir l'un de ses deux familiers s'appro- 
cher de la courtisane, la baïser aux joues et aux 
seins, la renverser et accomplir ses désirs; qu'après | 
le premier, le second s'était levé et en avait fait au- 
tant, et que la courtisane leur disait : «vous êtes de 
» beaux jeunes gens; le roi Nomân ne m'apprécie pas; 
«il faut que jé complote sa mort et que je l'égorge 
« comme un mouton. Je vous livrerai les beaux joyaux 
“de ses trésors, je vous ferai rois des Arabes, et 
«vous seconderai tous les deux; car vous êtes jeunes, 
« plus agréables que Nomäân et plus experts que lui 
“en amour. Douce a été pour moi votre caresse, et 





١ Les rimes du roman d'Antar sont, en général, correctes; mais 
on en rencontre quelques-unes qui, quoique suffisantes pour l'oreille 
dans la récitation, sont incomplètes clans l'écriture, Dans cette 
phrase, إنشاد‎ rime avec cols. 
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“je ne veux d'autres amoureux que vous. — Fais à 
“ton gré, ni répondaient-ls, nous n'y mettrons au- 
«cun obstacle.» Alors la courtisane avait pris un 
couteau et s'apprétait à égorger Nomän, qui, dans 
le même moment se réveilla plein d'inquiétude , 
et vit la courtisane tenant à la main un couteau 
dont elle allait se servir pour couper un fruit. 
Nomän crut que son rêve l'avait réveillé, et resta 
persuadé que dans cet instant même sa favorite allait 
l'égorger, que ses deux familiers s'étaient succédé 
auprès de son esclave, à la taille onduleuse , et qu'ils 
avaient fait avec elle cette coupable action, I] devint 
furieux. « Quoi! dit-il en lui-même, non contents de 
“ce qu'ils ont fait avec mon esclave, ils cherchent 
«encore à me tuer!" | 

Le narrateur dit : 

+ Nomân , sorti de son sommeil, tira son sabre avec 
violence et coupa le cou des deux convives, puis se 
dirigeant vers la favorite, il lui fit boire la coupe de 
la mort. À ce spectacle , les esclaves, craignant pour 
leur vie, s'enfuirent de tous côtés. Nomän essaya de 
se tenir debout, mais il ne put pas; عد يلا‎ coucha à 
sa place, et dormit jusqu'à ce que le matin apparût 
avec son sourire, À son réveil, les fumées du vin 

s'étant dissipées, il vit la terre teinte de sang, les 
deux convives et la courtisane étendus morts; il fré- 
mit de colère’, etdit aux serviteurs qui étaient restés : 
« Quel est l'auteur de cette action? Quel est le meur- 
«trier? ب‎ C'est vous, lui répondirent les esclaves , » 


5 Dans Le mimitisctit 1 ل فانزع من الغيض‎ La}. 
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et ils lui racontèrent ce qu'il avait fait dans son ivresse. 
Ilordonna de les enterrer, Profontément affecté et 
repentant de ce malheur, il regarda ce jour comme 
un jour de tristesse , et le nomma jour de mal. Chaque 
année, quand ce jour revenait, il était triste, se re- 
vêtait d'habillements rouges et faisait boire la coupe 
de la inort à tous ceux qui se trouvaient sur son 
passage. Ses esclaves, à cheval devant lui, armés de 
traits et de javelots, faisaient ne tous ceux 0378 
rencontraient, : 1 

a Voilà quelle fut la cause des dus FER 

« Quant à celle des jours de bien: 5 1م‎ cle 

vient de l'aventure suivante: | 

٠» Un jour le roi Nümän monta à EUR pri le 
large dans la plaine, et chassa le gibier pour se di- 
vertir: Jusqu'à la moitié du jour, il ne cessa de s'en- 
foncer dans les déserts. Tout à coupune gazelles'étant 
levée devant lui, il la poursuivit avec son cheval, 
coursier rapide , et s'obstina à courir après elle jus- 
qu'à ce qu'il la perdit de vue au fond d'une vallée, 
Le roi Nomäân s'arrêta déconcerté , ne sachant quelle 
direction prendre; il poussa son cheval dans les liéux 
déserts et disparut aux veux de sa troupes il n'avait 
plus derrière lui aucun de ses cavaliers + La gazelle 
s'était enfuie. [ grimpa, pour s'orienter, sur la cime 
d'une montagne, regardant à droite età gauche. H vit 
une vallée où se trouvaient quelques tentes de Bé- 
douins: il y poussa son cheval, et apercevant une 
tente de poils, fixée en terre, il se jeta devant la porte. 
Le maître de la tente sortit, el voyant ses vêtements 





ول 
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dorés, son cheval avec une selle en or, incrustéé de 
perles et | de pierreries, il compritque ce cavalier était 
d'un rang élevé , un grand roi. آل‎ lui apporta de l'eau 
ét lui en arrosa le visage. Nomän s'assit et recouvra 
ses sens. Le Bédouin se munit d'un grand vase; el 
se dirigéa vers une chamelle laitière, tira de son lait, 

le porta au roi et lé"lui douna à boire. Il prit ensuite 
du dait à une autre chamelle et en abreuva le:che- 
vab,-qu'il fit entrer dans sa tente. Puis, saisissant la 
tête d'un mouton, il l'égorgea, le dépouilla de sa 
peau et le coupa eri morceaux ; il en prépara un plat, 

qu'il plaça devant le roi Nomän, et s'assit pour lui 
tenir compagnie. Le roi lui raconta tout ce qu'il avait 
souffert ‘de soif, de chaleur et d'anxiété. Il passa 
cette nuit chez le cheikh hédouin, jusqu'au matin. 

Montant alors à cheval, il se dirigea vers Hira. Le 
cheïkh marcha devant lui jusqu'à ce qu'il lui eût 
montré le chemin, et lui ayant fait ses adieux, عم‎ 
vint vers sa tente. Le roi Nomän lui avait dit : 
« Cheikh des Arabes, si le destin te visite, viens à 
« Hira et demande Je roi Noman. - — J'ai entendu 








Lo narrateur dit: Dear sa marche, Nomân 
une lumière dans le lointain, il la suivit et 

arriva auprès d'elle. C'était une lampe suspendue 
à phare caverne. Le roi, ayant mis pied à 
terre, y entra. Parvenu au fond d'un long vesti- 
bule, il-vit une grande porte, plaquée de fer, re- 
couverte d'or rouge, et dont la serrure avait la di- 
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mension d'une jambé de chameau, Sur cette porte 
étaient écrits ces mots : 

« Ô toi qui viens dans ce VE si tu es Nomän, 
fils de Moundhir, fils de Mà-essémà, frappe à la porte 
trois coups, décline ton rang et ta généalogie; si la 
porte s'ouvre, tu entreras dans l'intérieur; tu trou- 
veras un appartement magnilique, ayant quatre an- 
gles et quatre hrans. Entre dans l'iwan de face; tu 
y trouveras une planche et une chaine d'or; agite- 
la trois fois. Trois jeunes gens, rois des génies, se 
présenteront à toi : Salkab, Malhabet le roi Madhab, 
le plus puissant des trois. Ils te diront : « Que veux- 
“tu? Ces richesses sont les tiennes et ce trésor est 
«à toi. Tout ce qu'il y a ici de biens pr 
“d'armes est à قا‎ disp osition. Le magicien Kablän. 
« fils de Chaïban le lakhemnite y veille en ton nom.» 
Tu leur répondras : u Je veux que vous transportiez 
u ces richesses à tel. endroit »; ils. “exécuteront ton 
ordre. Salut. - 

« Le roi Nomän ayant lu بدح د‎ et en. but 
compris le sens, devint joyeux et sourit. Arrivé à la 
porte, il frappa et fit connaître son rang et sa no- 
blesse, La grande porte Souvrit, et il entra dans le 
vestibule et les souterrains !. Après une heure de 
marche, il atteignit la porte de l'appartement. Là 
il examina avec curiosité la beauté de sa construc- 
tion, l'élévation de ses murs, sa blancheur et ses or- 














' .دؤكات‎ Le mot درك‎ désigne un escalier vu d'en hant. L'es- 
calier va d'en bas s'appelle 22° à - 


حي - 
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nements. Get aspect l'éblouit. En circulant dans l'ap- 
partement أت‎ trouva douze cabinets. Le premier qu'il 
ouvrit contenait de l'argent, le second de l'or, le troi- 
sième des.perles, le quatrième des vétements et des 
iirasses, le cinquième des sabres et des lances, le 
She a vêtements brochésen or et des couronnes 
incrustées de pierreries, le septième des coffrets et 
des armes, le huitième des trésors royaux, le ناعم‎ 
vième des topazes, le dixième des rubis, le onzième 
des émeraudes, enfin le douzième des escarboucles. 
«Nomän vit dans l'iwan de face un trône fait de 
bois de genévrier, plaqué d'or rouge, surmonté d'un 
dais en soie, au-dessus duquel était suspendue, par 
une chaine d'or, une planche d'acier. La planche 
descendit; il l'agita. Tout à coup ! trois génies se pré- 
sentèrent à lui ; leurs vêtements étaient dorés, leur 





pr نام يشعرإلا و‎ ١ Littér: 4 I avait à peine peusé, que, .….. » 
pour dire + « tout à coup. s C'est là une expression élégante en arabe; 
mais où rencontre plus souvrat dans cet ouvrage, pour exprimer 
le même sens, l'expression والا‎ qui tenta fait vulgaire. Le style 
du roman d'Antar offre un mélange d'expi choisies ot usuelles. 
De tiné à être récité devant le peuple, ؛‎ cet ouvrage a été rédigé de 








niè ehëtre compris de tout le monde, On peut appli ati 
ré d'Antar ce que M. Bazin dit au sujet du nage vo 
un de:ses remarquables articles sur Ja littérature chinoise : « Dans 
un ouvrage Come le San-koue-tchi, dont le sujet est l'histoire d'une 
grande guerre, où les batailles tiennent naturellement beaucoup de 
place, le style moderne غم‎ répond pas aussi bien que le style inter- 
médisire aux mouvements brusques et rapides que demande le ré- 
et des combats.» (Voyez Le Siècle des Yonén, où tableau historique 
de la littérature chinoise, depuis l'avénement des empereurs mon - 
gols jusqu'à la restauration des Ming. Journal asiatique, décembre 
1850, p. 43( 
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aspect imposant, Nomän s'avança vers eux et leur 


dit de lui apporter les richesses renfermées dans le’ 


trésor. Interrogé surson nom , il répondit qu'il était 


Nômän, fils de Moundhir, fils de Mä-essémä le la- 


khemite. « Cela se vérifiera bientôt, lui dirent-ls ; 
“nous sommes préposés à la garde du trésor, et si 
٠ tu es Nomân, fils du roi Moundhir, maître du pou- 
«“ voir et du commandement, cela se verra.» Un de 
ces rois sortit alors et lui apporta une arbalète et 
trois balles ؛‎ ils lui montrèrent une colonne, sur le 
sommet de laquelle était un croissant d'or rouge; un 
oiseau vert, au bec rouge, dormait sur ce croissant 
la مانا‎ entre ses ailes. 

a Nomän, lui dit le génie, lance lune de ces trois 
« balles contre cet oiséau:; si tu le touches, tu es Nd- 
« ب سقس‎ si tu le manques, des serpents, des scorpions 
« et des oiseaux, avec leur bec d'acier, sortiront contre 
» toi; les rois des génies viendront'et te couperont en 
“morceaux. Si tu es Nümäân, tu atteimdras l'oiseau, 
« qui fera trois tours et jettera de son bec un papier 
«roulé, dans lequel sont renfermés notre délivrance 
« de la garde de cetrésor et notre retour dans le pays. » 
Nomän, ayant entendu ces paroles, raflermit son cou- 
rage, prit l'arbalète et les balles dans sa main; et re- 
garda l'oiseau; ile vit perché dans les hauteurs de l'air, 
sur un croissant d'or. «Je ne pense pas, dit-il en lui- 
“même, que ces balles puissent arriver jusqu'à lui. 

: أرمى‎ est pour Al: 26 ne me suis pas permis de corriger les 
irrégularités consacrées dans l'arabe usuel: elles sont un des cachets 
du style du roman d'Antar, 
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Ne te préoccupe pas de cette pensée, lui dit un‏ سن 
des trois sérviteurs:; sache que si tu es Nomân, fils‏ 
«de Moundhir, fils de Mä-essémä le lakhemite, l'air‏ 
portera les balles jusqu'au cou de l'oiseau , ce sera‏ « 
atteint et abattu. »‏ « 

« Nomän ayant entendu ces 1 الما ا‎ « Voyons, 
: dit-il, que je tire; si je l'atteins, mes désirs sont 
+ accomplis; je deviens possesseur des richesses d'un 
“trésor telles que ne peut en avoir aucun roi de la 
«terre et de l'époque, ni même Kesra Anouchirwan. 
« Si je n'en deviens pas possesseur, que je meure. Si 
« ma vie doit être longue, les tranchants de fer ne 
“couperont pas ma peau; si elle est proche de son 
“terme, je goûterai la coupe de la mort»; et rani- 
mant son courage, il lança la première balle, qui 
passa sous l'aile droite de l'oiseau. Des cris alors se 
lirent entendre, et une voix disait : « Tu ne possèdes 
« pas les signes de la puissance; le tiers de ta vie s'est 
« écoulé. » Nomän , attristé par ses paroles ,serepentit 
de ce qu'il avait fait, et voulut s'en retourner; mais 
il vit que ses pieds étaient cloués à terre. 

٠» Que cet incident et ces clameurs méprisables ne 
«t'épouvantent pas, lui dirent les serviteurs, lance 
“la seconde balle.» Mais l'ayant lancée !, elle passa 
sous l'aile gauche de l'oiseau. Les cris redoublèrent, 
et, parmi les diverses voix qui se faisaient entendre, 
l'une d'elles disait : « Le second tiers de ta vie a passé ; 
» ton honneur et ta gloire ont disparu. » Nümän , fu- 

L وشريها‎ PACE Le verbe قار‎ «il se leva », s'emploie en arabe 


vulgaire, en Syrie et en Egypte, dans le sens de | Las 
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rieux, s'écria : « Que je lance la troisième balle, alin 
“ que je meure et que je sois débarrassé de cemonde ب‎ 
“où toute chose doit bientôt périr.» Et, raflermis- 
sant son courage, il lança la troisième balle, le cœur 
agité d'une émotion poignante; elle partit de sa main 
sans qu'il eût visé; et, avant d'avoir lâché la corde de 
l'arc, il était certain de sa mort. Mais la balle, portée 
sur les airs, frappa le cou de l'oiseau, qui , tournant 
trois fois sur lui-même, jeta dé sa bouche les feuilles 





de papier dont il a été parlé. On entendit alors. 


mèlé de chants, le son des tambours, des trompettes 
royales. Les esclaves baisèrent la terre devant lui, 
et lui dirent : à Prescris-nous ce que tu désires, il- 
“lustre seigneur, — Je veux, leur réponditl, que 
“vous transportiez toutes ces richesses dans mes نضا‎ 
“sors et dans mes arsenaux, et que vous ne laissiez 
«rien ici, pas même la valeur d'un dinar. — Audi 
«tion et obéissance, dirent-ils, et ils ajoutèrent : 
“Prends ces papiers que l'oiseau a jetés, et sur les- 
“quels sont écrites les quantités d'or, de pierreries 
“et de joyaux, des vêtements et des cuirasses incrus- 
“tées.» Nomän prit les feuillets, et y trouva inscrits 
les quantités d'or et d'argent, le poids des pierres 
précieuses , le nombredes bijoux, vétéments, casques, 
cuirasses et cottes de maille. | 

» Les serviteurs donnèrent ensuite l'hospitalité au 
roi Nomän, qui sortit de l'appartement réservé au 
trésor, emportant tout ce dontil putse charger. Puis, 
montant à cheval, il se dirigea vers la terre de Hira. 
« La parole des génies, disait-il, s'est réalisée. Is ont 
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«mis de comble à mes désirs, et j'ai sur moi, en 
“pierres précieuses et joyaux, une valeur de cent 
« كنا يهم‎ À. د‎ 

Le narraleur dit : 

« Nomän partit pour Hira. 11 rencontra ses cava- 
liers courant çà et 4, pleins d'inquiétude de sa dis- 
parition. Ils avaient activement parcouru tous les dé- 
seris, espérant obtenir des nouvelles du roi. Quand 

«ils l'aperçurent, ils poussèrent de grands cris de joie, * 
et une partie se dirigea vers la ville pour annoncer 
son arrivée. Les grands et ع1‎ peuple sortirent au- 
devant de lui : ce fut pour Nomân un jour qui compta 
dans sa vie. Il tint secrets les événements qui lui 
etaient arrivés, et entra dans son palais, le lieu de 
sa gloire et de sa puissance; puis, se proménant tout 
autour, il examina ses richesses et son arsenal: tout 
ce qui faisait partie du trésor avait été transporté 
chez lui. Il sortit et vint s'asseoir sur son trône. Un 
chambellan s'avança aussitôt vers lui, baisa la terte. 
et lui dit : 

«0 maître, un marchand. parmi les infidèles est 9 
“arrivé, amenant avec lui une esclave qu'il a achetée ب‎ 
« dit-il, deux mille dinars ; il veut vous en faire pré- 
«sent. Seulement, en échange, il vous demande un 
“ordre qui enjoigne à tous les habitants des sources 
“de'ne prélever sur lui aucune contribution — 
u Chambellan, répondit le roi, faisle venir et qu'il 


١ 1-2 Le karra est vulgairement usité eu Syrie pour désigner 


le nombre 10,000, d'une manière vague, sans énoncer de valeur 
réelle, 
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«amène l'esclave. — J'entends et j'obéis, dit le cham- 
“bellan.» Le marchand entra et lui présenta l'es- 
clave. Elle surpassait la pleine lune en beauté, en 
perfection, en éclat et en justesse de proportions; 
elle était telle que l'a décrite le poëte lorsqu'il dit! : 


Si elle s'offrait aux yeux des idolâtres, ils la choisiraient 
pour déesse, à l'exclusion de leurs divinités. | 

Si dans l'Occident elle apparaissait aux yeux d'un moine, 
il laisserait la prière de l'Orient, et se tournerait vers l'Oc- 
cident © | 


٠ Sur le mêtre ha. ْ 

35 L'orsentation vers le temple de la Mekke est une des quatre 
conditions requises pour la validité de la prière dominicale. Maho- 
met prescrivit d'abord aux siens de se tourner, en priant, vèrs le 
temple de Jérusalem, qui était la Qiblu des juifs et des chrétiens. 
Plus tard, il ordonna aux musulmans d'adresser leurs prières vers 
la Cüba, par ce verset du Cordn: 


Toy Lee ele "role عاك‎ IS del es TN IST ONE 
Je تَرْسَاها‎ 25 dés Lu قن نرى تقلت وَجْهك ى‎ 
فولوا وجوع كم‎ Bus Ai المي‎ hs رَجْهَكَ‎ 
1 5 3 


Nous l'avons vu tourner ton visage de tous les côtés du ciel; maintenant 
nous te fixons une Qibla qui te plaira; tourne ton visage vers le côté de 
l'oraloiré sacré, dans quélque lien que tu sois. (Sourate ,نم‎ vers. 159.) 
CE, d'Herbelot au mot Æeblah, 


Il était difficile, pour tous les croyants, de faire converger leurs 
prières, d'une manière sûre, vers la Cäba, Aussi les jurisconsulies, 
les imams, ont dit que les habitants de la Mekke étaient obligés de 
faire la prière, les yeux fixés vers ce sanctuaire; mais que pour les 
étrangers, il teur suffisait de diriger, pendant la prière, leurs re- 
sards vers ce lieu-saint. Celui qui ignorerait la position de la Cüba, 
doit faire tous ses efforts pour parvenir à la connaître; et après 
cette sollicitade, quel qu'en soit le succès, la prière est toujours 


valide, quand même أذ‎ découvrirait sou erreur à la suite de son 


Ter 
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Si elle crachait dans la mer, et elle est salée la mer, sa 
salive la rendrait douce. 


vamas, (CF. d'Obsson, Tableau de l'empire otioman, ما‎ Il, p.73, 94, 
et le Précis de jurisprudence musulmane, de Khalil ibn Ishag, tra 
D M Pere t I, p.115.) 

La direction du côté de l'est, que l'on donnait à la nef et à l'ab- 


side de nos anciennes églises, offre quelque chose d'analogue avec 


la coutume des musulmans. De nos jours, on bâtit Les églises sans 
faire une grande attention à la direction; mais, en Orient, les chré- 
tiens, dans la construction de leurs églises, se conforment toujours 
à l'antique usage; dans leur maison, ils peuvent faire leurs prières 
dans quelque direction que ce soit. Il n'en est pas de même desGrecs 
orthodoxes, qui, soit dans l'église, soit en leur particulier, prient en 
se tournantvers l'Orient. Un des motifs qui fit établir cet usage, fut 
de perpétuer le souvenir de la mort sublime du Christ, qui expira 
la face tournée vers l'Occident. On le voit, la religion musulmane 
prescrit à ses adeptes de diriger leurs prières vers un point malé- 

riel, معطت هآ‎ , tandis que le christianisme indique une idée comme 
point de ralliement des pritres. 

On trouve dans la traduction de M. Perron du Précis de juris- 
prudence musulmane, la note suivante (t. 1, p. 529) : 

« La Käba est, selon les musulmans, le point unique de direc- 
tion sur lequel doivent s'orienter les prières de tous les hommes. 
La chose est facile, si lon admet, avec les musulmans, que la 
terre habitée est une surface plane. s 

Cette croyance que la terre est plane est-elle admise par les mu- 
sulmans? [1 faut distinguer l'opinion des géographes arabes de la 
croyance dont le Coran a pu être le fondement, {Voyez sotrate 11, 
vers 20; تنام‎ XIL, vers. J: sour. XVII, vers. À5: sour. XL, vers. GG: 
sour. ZLIN, VÉrS. Q; SOUr. LAVII, VETS 195 SOUT, LAXT, Vers, 18: 
sour. LALVIII, vers. 6.) 

La l'introduction générale à la Géographie des peuples orien- 

taux, placée on tête de sa traduction de ها‎ Géographie d'Aboulféda 
|1١ 1, pe 180, نقد‎ 182), M. Reinaud, mon savant professeur, ه‎ 
traité celle question avec cette clarté et cette érudition large et solide 
qui distingaënt tous ses ouvrages. Je citerai les passages suivants : 

«En général, les géographes arabes se représentent la terre 
comme ronde, ls lui donnent le nom de boule, et Aboulféla , pour 
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Si de ses pieds elle foulait de durs rochers, ils se couvri- 
raient de gazon, MR 7: Car 


prouver sa sphéricilé, se sert des mêmes arguments que nous. Les 
écrivains qui, sous le khalifat d'Almamoun, furent chargés d'initier 
les Arabes aux sciences positives, adoptèrent da plupart le système 
de Ptolémée... Pour Mabomet, il parait avoir cru, cnnformément 
à l'opinion de la plupart des peuples de l'antiquité, que la terre 
offrait ما‎ forme d'un disque et n'avait rien de sphérique. » 

Si la multitude ignorante des musulmans à cru que ها‎ terre était 
plane, c'est par une (see in tation des paroles de Mahomet: 
car les bormmes instrnits, les commentateurs sérieux la repoussent. 


Ainsi Beidhäoui, expliquant le verset مد‎ de la deuxième sourate : 


ER‏ ع NE‏ ع مقر 
ها C'est lui qui vous a donné‏ « الزى جَعَلَ لكم 259 hs"‏ 
s'exprime en ces termes : L‏ رد terre pour lit (tapis)‏ 
وذلك لذ يستدي كونها مسحة لان كرية lé‏ فع gs he‏ 
واتشاع Less‏ لا ab‏ الافتراش عليها 
terre soit plane; car sa forme sphérique,‏ هل Cela n'est pas une preuve que‏ 






la grandeur de son extension et l'expansion de son volume, ne ré 2% 


re pod l'aplanissement. | 
Abou'l-Baqû écrivain du xvr' sibele (?), dans son Koullyat (p.29, 


30}, commente à son tour ce verset du Coran : 


nue 8‏ 1 بع تت 
il‏ لذن الكرة أذا عظب ىكانن القطعة منها كالسح 
L'expression du Coran : «il a fait de la terre uu lapiss, n'est pas une‏ 
preuve contre la rotondité de la terre, parce que le globe, lorsqu'il est‏ 
grand, présénte l'aspect d'un plancher daus chacune de ses parties.‏ 


On voit, par ce qui précède, que l'opinion de la sphéricilé de la 
terre était, nonsenlement celle des géographes arabes , mais, en علي‎ 
néral, celle des musulmans instruits, Tous les mahométans n'ad- 
méttaient donc pas que la terre étail plane, et l'observation de 
ML. Perron à cet égard seraïttrép générale et devrait étre restreinte à 
la masse igorante, Nos paysans d'Europe ne sout pas plus éclairés sur 
cé point: ds croient que la terre est plane et que le soleil tourne. 


L md td‏ ل 1 اعم 
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Et son approche rajeunirait le vicillard qui se traine sur 
un bâton. 

Sous la brise du matin, ele ondule, balance; elle fait 
fondre à la fois le corps, le cœur et l'âme !. 


u À sa vue, le roi Nomäân en devint amoureux, et 
en demanda le prix au marchand. « C'est un présent 
“que je vous fais, lui dit celui-ci; je désire seule- 
«ment que vous me donniez un ordre qui prescrive 
“à tous les rois des Arabes de n'exiger de moi ni 
“profit, ni tribut,» Nomän écrivit de sa main l'édit 
demandé et le signa. 11 donna au marchand l'hos- 
pitalité, le traita avec honneur et le renvoya con- 
tent; mais voici qu'un jeune homme, nommé Zayd, 


DA UE" vi لو انها‎ 

وتقَديها 55 آشنابها LG;‏ 
ولو انها فى hs OA‏ لراهب 

كَلى مَاذة لسرن وا 5 ١‏ 
ES y,‏ فى الهثر وا 
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fils d'Adi!, etun autre, Thabit, fils de Hammam, se 
présentèrent à lui. Nomän les fit approcher et les 
choisit pour ses familiers. « C'est un jour, dit-il en 
« lui-même , de joie, de bonheur et de fête. Dieu m'a 
«rendu la favorite que j'ai tuée et mes deux fami- 
«liers, et, de plus, le Très-Haut m'a gratifié de ri- 
“chesses qu'aucun homme ne pourrait avoir. » L'es- 
clave jouait de tous les instruments, comprenait 
toutes les langues et en parlait sept; elle lisait les 
livres de science, les anecdotes rares, les historiettes. 
Nômän, après l'avoir éprouvée, la trouva parfaite 
dans toutes les connaissances. Elle devint familière 
à son cœur; elle fut sa joie, son amusement, sa 
félicité. I ordonna qu'on pavoisät la ville, qu'on dé- 
corât son palais de toutes sortes d'armes, et, faisant 
aligner à droite et à gauche sa cavalerie, il distribua 
des présents à tous ses soldats. Il se montra bien- 
faisant envers les veuves et les orphelins, mit en 1 
berté les prisonniers et supprima les taxes. « En vé- 
‘rité, ditil, voilà des jours de bien et des moments 
«debonheuruniversel. » Le jour, il se promenait dans 
les jardins; la nuit, il la passait dans des lieux soli- 


١ L'auteur du roman d'Antar mêle à son récit le nom de Zayd, 
وان‎ d'Adi, sans rien préciser sur ce personnage historique. On sait 
qu'Adi, chargé de l'éducation de Nomän , fut la cuuse de son éléva- 
مدن‎ au trône de Hira. Plus tard, trompé sur le compte de son bien- 
faiteur, il le Gt périr (589 de J.C.). Dans هل‎ suite, Nomän se repentit 
cle sa croaulé : ayant rencontré le fils d'Adi, Zayd, il le combla de 
présents et lui procura une position en Perse, [Cf. Essai sur l'his- 
toire des Arabes de M. Caussin de Perceval, vol, (1, p. 159, 144 
140.) 
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laires, ‘auprès de son esclave, appelée Bahdjat el- 
Oudjond. Get état de choses dura trois jours, qu'il 
appela jours de joie, de bonheur et de plaisir. 

« Telle fut, dit le narrateur, la cause des jours de 
bien et des jours de mal du roi Nomän. 

« Durant un certain temps le roi suivit cette cou- 
tume. Quand les jours de bien arrivaient, son cœur 
s'abandonnait à la joie; il se revêtait. de beaux ha- 
billements et buvait du vin. Les jours de mal, il 
s'habillait de noir, monté sur un cheval nu, précédé 
d'une troupe de nègres. Celui qui se présentait à lui, 
étranger ou parent, recevait la mort. 

» Voilà, dit le narrateur, ce qui se passait les Jours 
de bièn et les jours de mal.» 

« Maintenant revenons au Bédouin qui avait ren- 
contré"Nomän dans le désert, l'avait recueilli dans 
sa tente, lui avait donné l'hospitalité, en lui faisant 
boire du lait et en égorgeant pour lui un de ses mou- 
tons. Cela s'était passé dans le désert, Le Bédouin 
avait rappelé à la vie le roi, près de mourir, Il était 
ensuite monté à cheval avec lui, et s'était fait $on 
serviteur jusqu'au moment où il lui eut indiqué son 
chemin, Nomän , Jui faisant ses adieux lui avait dit : 
« Cheïkh des Arabes, si le temps s'appesantit sur toi 
“et te frappe d'humiliation et de malheur, viens dans 
“mOn pays, à la terre de Hira, et, à ton arrivée. de- 
« mande qu'on l'indique le roi Nomän je te donne- 
« rai tout ce qui te plaira et je t'octroicrai le pouvoir 
«sur des rois arabes. » Le cheïkh lui avait répondu : 
“ amitié, respect, audition et obéissance. » 
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« Lorsque Nomän eut disparu dans les vallées, le 
cheikh revint auprès de sa femme et lui apprit ce 
que le roi lui avait dit; cette nouvelle la tranquillisa. 
Le cheikh et sa femme avaient vu s'écouler trois an- 
nées, depuis le départ de Nomän, lorsque des Arabes, 
ayant fait sur eux une rhazia, leur enlevèrent tous 
leurs biens, leurs chamelles et leurs chameaux. 
N'ayant pu sauver leurs troupeaux des mains des 
ravisseurs, ils les suivirent; mais ils ignoraient quelle 
direction ils avaient prise et à quelle tribu arabe ils - 
appartenaient. لام‎ 
Le cheïkh, découragé, revint vers sa femme : 
«Fille de mon oncle, lui ditil, le destin est tombé 
«sur nous: tous nos biens ont disparu, nous ne pos- 
«sédons plus! ni chamelle , ni chameau ; indique- 
«moi ce qu'il faut faire. د‎ En entendant ces paroles, 
sa femme s'apitoya sur son sort. « Ne m'as-tu pas dit, 
« luirépondit-elle, que cet homme d'an rangillustre, 
“ qui descendit dans ta tente, que tu fis revenir à la 
«vie, que tu traïtas avec honneur et en la compa- 
« gnie de qui tu partis, tadressa ces paroles : Gheïkh, 
« lorsque le destin t'opprimera et que les vicissitudes 
1 .ولا بقينا تلك لا ناف‎ Le verbe ربق‎ qui signifie ordinaire- 
ment «résters, donne à 1 négation 2 de force et sétraduit 
exactement par «pluse négatif. Mais l'emploi du verbe ,عاذ‎ dans 
cesens, est plus élégant: « [| me me reconnait plus, Las 3e Le 
Ce verbe offre encore une particularité : il est souvent usité dans 
ln conversation en Égypte et en Syrie dans le sens de donc, alers, et 
correspond à ذا‎ ou à dada - On l'emploie au commencement ou 
la fa de ln phrase: بق أيش ترين‎ «Que voulez-vous donc?» Ce 
détail manque صمل‎ les grammaires qui traitent de l'arabe vulgaire. 
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« des: événements tomberont sur toi, viens dansmon 
» pays, à la terre de Hira, et, à ton arrivée, demande 
» le roi Nomän. — Oui, lui répondit le vieillard ب‎ c'est 
«ainsi qu'il me parla; il me fit promettre d'aller de 
نا‎ VOIT., à 

« Le cheïkh bédouin monta sa chamelle et partit 
pour Hira. Près d'y arriver, il rencontra Nomäân dans 
un de ses jours de mal. En l'apercevant, de roi le 
reconnut, et s'écria : u (À Arabes, qui amène cet 
«homme dans ce jour fatal.» Puis il détourna la 
tête de son cheval et fit semblant de ne pas le voir. 
u Arabes, s'écria le: Bédouin , est-ce que le roi Nà- 
“män ne me réconnaîit pas?» Puis, tournant la tête 
de sa chamelle, il se plaça devant lui : لاه‎ roi de 
«l'époque, lui dit-il , je suis Chabib, celui qui vous 
“donna l'hospitalité le jour de جل‎ détresse et vous 
«me dites : Viens me voir dans le lieu de ma gloire. » 
Puis il lui récita ces vers? : 


Je vois Nomän oublier un bienfait et détourner sa tête 
d'un étranger qui se montra généreux envers lui. 

Dans l'attente du bonheurge suis accourn vers lui; mais 
la mauvaise fortune est mon lot dans ce monde. 

Je le vois, le destin méconnaît l'homme honnête; il tra- 
hit le héros et l'homme intelligent. | 

Mai peut-être, après l'avoir oublié, Nomân se rappellera 
le bienfait, 11 se souviendra de la promesse qu'il fit au triste 


Chabib 
٠» En entendant &es paroles, Nômän 5e détourna 
du Bédouin , et, pour l'éviter, se dirigea d'un autre 
ل‎ Sur le mètre hat. | 9 1 ١ LEE 


LL : 
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côté. Chabib, voyant ce mouvement du roi, fit tour- 
ner la tête de sa chamelle , et se plaçant en face de 
Nümân, lui adressa ces vers: 


LS e ses vicissitudes passent sur les hommes, lais- 
sant sur eux leurs empreintes de misère et de bonheur. 

11 en est ainsi de Nomän, il m'a gratifié d'une promesse 
ile lui convient pas de la violer. 

ذا chant de son visage: dimne le coterteeent‏ بإموترمة نا 
richesse, il apaise la soif de celui qui est épuisé.‏ 

0 Seigneur, prodigue-lui d'abondantes ا‎ Shéle 
poor int eme Hé) y 





De pauvre, devenu riche, enr a des tes ct des 
VOYAEEUTS, a 

+ Nomän fut fort em sé ; “used tit 
pressée, il mordait sa poitrine. Mais ne voulant ni 
abolir sa coutume, ni faire du mal à ce vieillard qui 

avait rendu à la vie, il fit tourner la tête de son che- 

val et partit sans regarder le Bédouin , ni lui parler. 
Alors Chabib, poussant sa chamel le,  Savança vers 
lui et lui dit ces vers: | Le Free 


M'as-tu oublié, ث‎ mon maitre; me l'homme hon- 
nête se souvient. Si سنا‎ n'existais pas, je nierais la générosité. 

Un homme comme Nômän n'est point parjure à sa pro- 
messe, Je l'ai racheté, etmon âme est dans l'angoisse. 

J'ai supporté longtemps avec patience le malheur que le 
destin m'éenvoyait; mais je ne puis continuer à souffrir, 

Si ma louaïige est défectueuse, loi aussi n'as-{u pres 
défaut à la promesse? | | nue 








Li 
١ Sur le mètre war. الي‎ 
3 Sur lemètre wafir, | 
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ces’paroles, le roi Nomän s’écria : « Arabes, 
: qui 4 amené cet homme en ce jour de mal et de 
«colère?» Et il détourna la tête de son cheval. Le 
Bédouin ‘dit en lui-même : « Il paraît que cel'émir ne 
«me reconnait plus. Je vais encore une fois m'ap- 
« procher de lui; sil me réconnait, je serai heureux, 
«sinon , je retournerai vers ma famille sans trouble 
‘et renoncerai à toute insistance; je ne puis faire 
« davantage. » 11 frappa la tête de sa chamelle, et, 
s'avancant en face du roi Nèmän : «0 mon: maître , 
“ditil, c'est moi qui suis votre esclave, ce Bédouin 
« ‘auquel vous avez promis desrichesses et des faveurs, 
“en récompense du service qu'il vous a rendu, et ; je 
(vous vois aujourd'hui détournant la tête de moi, 
«comme si Vous ne mé réconnaissiez plus: » Nomän 
s'arrêta, ‘gonfé de colère. « Chef des Arabes, lui dit-il, 
“ce n ‘est pas par avarice que j'ai détourné rrfEure 
“mais pour ne pas te tuer, après le service que j'ai 
« reçu dé toi; car je ne changerai pas ma coutume. 
| * Chaque année, j'ai trois jours dé bien, pendant les- 
0 quels j je comble de dons, de richesses, de faveurs, 
« celui qui se présente à moi, étranger ou parent; j'ai 
“ trois jours de mal, de tristesse et de chagrin, pen- 
0 dant lesquels je s suis dans l'état où tu me vois. Simon 
“frère où mon enfant tombait alors sous ma main, 
uje le tuerais. Je l'ai rencontré un jour de mal, je 
«lai évité, j'ai détourné mes yeux de toi, pour, 
«comme je te l'ai dit, ne pas te conduire à l'abreu- 
v voir de la mort. J'ai repoussé loin de toi la tête de 
«mon cheval, et Je Lai laissé me suivre, me parler, 
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« l'attacher à moi; mais, maintenant, il faut absolu- 
“ment que je te tue, et que tu boives la coupe de 
aa mort; car, je te le répète, si dans ce moment 
“mon frère où mon enfant se présentait devant 
« moi, jé غ1‎ tuérais. Choisis ton genre de mort; » ét 
Ndmäân cria-à ses esclaves, qui saisirent le Bédouin, 
lui lièrent les mains derrière le dos, et l'emment- 
rent pour lui trancher le cou, ب‎ 

«En voyant cela, le: Bédonls/oàsorat céluin de 
3 sort. مور 0ن‎ maître, ditil au roi en pleurant, 
vayez piti de moi, je ne demande plus rien, ni ri- 
251 ni chamelles, ni chameaux, ni mo à ni 
‘ faveurs, et il lui récita ces vers !: 

: Plût à Dieu que ma mère ne m i'eût hi pote ni enfanté, 
MA een sn maman it وام‎ din ms 
rosé L ia 3 jh 

_ Sans mon bienfait 54 promesse tree Ninin, je ne 
serais pas venu de ma tente lointaine | Yers son pays. 

J'arrive, aceoarant sûr unie re isté ch lle, n'ayant pour 
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“vierges qui sont dans le dénûment..et la détresse. 
u— Il me faut ta mort, lui répondit Nomän, adieu, 
«—Ne faites pas cela, lui dit le cheikh, pitié pour 
u ma-vieillesse et l'abondance de mes larmes. » Puis 
il ajouta : « Laissez-moi retourner pour dire adieu à 
« mes filles, je reviendrai ensuite vers vous, et vous 
« ferez alors de moi ce que vous voudrez. ب‎ Vois 
“qui te servira de caution?» Jui dit Nèmän. 

« Le Bédouin jeta les yeux sur les assistants ‘et les 
arrêta sur un des émirs du roi qui s'appelait Charik, 
fils de Hassan. Son visage brillait comme 15 | graine 
de grenade; il se tenait auprès du roi. Le cheïkh se 
dirigea vers Jui, baisa sa main et lui dit : «Ô mon 
«maitre, je n'ai pas de refuge contre la mort, ni 
“rien qui puisse me sauver contre le destin , à frère 
« de tout infortuné, espoir de celui dont toutes les 
“espérances sont brisées, voulez-vous être mon ga- 
«rant par honneur pour celui qui a élevé le ciel et 

« éclairé les ténèbres? » Puis il pleura, se lamenta et 
poussa des cris déchirants. «OÜ m mon. maître, ajouta- 
“t-il, je suis venu comptant sur | la pre > du roi 
“et je suis: tombé dans l'ab mit du malheur. à 

« L'émir l'ayant entendu, Je plaignit : son cœur 
s'aitendrit à son infortune, et il dit à Nômän : u Roi 
« de l'époque, je serai son garant. — Prenez des té- 
“moins de votre engagement, répondit le roi. » Son 
intention , dans cette circonstancé, était de faire éloi- 
gner de lui le cheikh. Le Bédouin part: ph re 
rendre dans sa-famille ; et il récitait ces vers ! : 

١ Sur le mètre basith, | 
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Mes filles sont dénuées d'appui ‘elles auraient voulu que 
je vécusse longtemps, 
Dans la crainte de 2 ne moi | l'hamiition et 8 
boire une eau troublée. - 


“LE: narrateur dit : «Le cheikh, chemin faisant 


d'u ” 





pensa à ce qui Jui. était arrivé jus qu'a ce qu'il انط‎ 
rendu au milieu de sa famille. Sa femme et ses filles 
allaient chaque j jour dans le désert. et restaient كنال‎ 
qu'au soir sur le chemin « en Y'attendant, puis elles 
rentraient dans leur tente. Ce jour-là, le cheïkh ayant 


apparu, elles s ‘élancèrent À sa rencontre et cherchè- 


rent des yeux les richesses qu'il apportait ; elles ne 
virent avec lui que sa chamelle et la tristesse qui 
était peinte sur sa figure. Elles s'informérent de su 
santé et de sa visite à Nômän. Alors le cheikh, ver- 
sant des larmes, leur adressa ces vers!: 


J'ai demandé un bienfuit à un roi puisant, il m'a pré- 
‘senté une prompte mort. 

Charik, fils de Hassan, كل‎ de Bedr, lustre par se an 
ممما‎ et d’une tribu de nobles, ue 

À répondu de mon proc bi retour auprès de Nomän.. et 

que je reviendrais pour périr sous le tranchant du glaive. 

LAS dis niet E ma femme, je retourne vers le roi pour 
qu'il me fasse boire les coupes de la mort, ; 

Je suis venu vers mes filles. Mes larmes coulent et les 
flummes dévorent mon cœur. 

Ma femme a étendu vers moi ses regards. et à dit à ses 
filles qui dormaient encore: - 

Häter-vous, mes filles, votre père es arrivé ave ds د‎ 
chessés innombrables, i inespéré 












: Sur le mêtre war. 
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Ma femme arriva vers moi la première ; sm ru ment 
que mes pen qui cachaient ma بد‎ 


«4 7 SUR 


u «Il leur raconta alors ce qui s'était passé entre lui 
et Nomän, et comment il avait échappé à la mort 
par la cautiongd'un des chambellans du roi, qui avait 
répondu de son retour, u Je ne suis venu vers vous, 
“ajouta-t-il, que pour vous faire mes adieux, et je 
u repars.— Éloignons-nous de cette terre, lui dit sa 
u femme, et fuyons dans les plaines et les déserts. 
x — Je ne puis faire cela, répondit le Bédouin : : 8010 , 
“ par la vérité de celui qui connait les choses visi- 
« bles et invisibles: car cet homme s'est rendu mon 
“garant, et il m'est impossible de le tromper et 
« d'être la cause que les bienfaits disparaissent d'äu 

RTS des hommes. » 11 fit alors un dernier adieu 
sa famille et partit pour la terre de Hira. Il se 
VAE, au roi Nomän, et le trouva dans un jour de 
bien etde ; joie. Le roi lui fit des présents, le combla 
d'honneur. « Tu es donc venu chercher la mort, lui 
.» dit-il, — Oui, mon maitre, je suis venu accomplir 
“ ma promesse et faire cesser les appréhensions de 
« celui qui s'est porté ma caulion afin que les actions 
à généreuses ne périssént pas parmi les hommes. » Le 
roi Nomän admira sa loyauté, le traita avec distine- 
tion, lui fit des présents et le rendit parfaitement 
heureux. 11 lui raconta l'origine des pa à bien et 
des jours de mal. 
« Asmäyy dit : « Le cheikh fut au HE de l'é- 
“tonnement el tressaillit de l'excès de sa joie. لآ‎ 
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« prit les présents et les richesses, et il revint dans 
1 SA famille élevé au rang des rois. 4 1 | 

“ Gertes, lui répétait Nomän, je m'étonne que tu 
sois venu, alors que je l'avais promis la mort; et le 
Bédouim lui redisait : «Je ne suis venu que pour 
«celui qui, sansme connaître , avait répondu de moi, 
«et afin que la générosité ne se perdit pas sur la 
“terre. n 


* «Voilà quelle fut la cause des jours de bien et 
des jours de mal du roi Nèmän. L'origine de cette 
histoire vous est maintenant connue. En Dieu seul 
est le secours.» | | 2 
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DE L'AMAN AGCORDÉ PARTICULIÈREMENT FAR LES Q'AIARTDI 
نو‎ #OUG'ÂT- 





à" Définitions. 


Q'asarid est le plariel de q'arid, «sortnt+ أو‎ 

Boug'ét est de même le pluñiel de bâg'i, « qui transgresse , 
sort du droit chemin, se révolte. » | | 

Le mot ékl mis avant un nom, par exemple avant g'ouroud} 
l'action de sortir, » el bag'ï, «l'action de transgressen, » en 
fait des adjectifs employés indifféremment, tant pour Île 


10 JANVIER 1853. © 


singulier que pour le pluriel : ainsi éhli-g'ouroud) et ehli-hug'z 
Re RAA ECS le premier de g'awaridj, et le second 
de boug'ét, arr ése -harb, synonyme dent, et, اناغ‎ 
immét, zimmi , représentent, un et l'autre, 
rire arr : hi-zimmét, les infidèles tributaires 
et, le plus souvent, sujets de la puissance musalmarie, appe- 
lés communément ruia: et éhli-harb, les infidèles avec qui 
les musulmans doivent: “en principe, re ge 
de guerre. On en dit conclure que ni la qualité de ékli-harb 
où hardi ne peut s'appliquer aux عتمم‎ ou zimmi des musul- 
رسي يمه‎ eue UE (Voirnote 6, 








PASSA Sp ON TEEN 1 
pe à à de 
musulmans sortis, par suite de de l'o- 






béissance due au kalife légiti — ( RS ite 
ifat de Ali, gen cités, 

spéces de 

qimè ou harourié, et les six autres portent les ba Fe 


auteurs. On en trouve la nomenclature dans le dictionnaire 
précité, au mot ممه وي‎ et mieux encore dans le Po 
u-nihal, 





Nous devons croire que, يه‎ la a patin de @ ces 
deux ouvrages, d'autres schismes on ont encore ثيك‎ naitre 
puisque, même de nos jours, nous avons été ! lémoin à: de 
PRESS du CE des wehhabites, du nor eur au- 






teur “Abda-lwëhhab. 
Aux g'atearid}, boy éhti-g' Duo sont 
posés les ‘adli ou kr 'adl, musulmans restés soumis el fidéles 


autorité légitime. 
pet et équité. = Voir pages 540 ليه‎ | 
AH وس ا ب‎ | 
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Trois dés de matomens sont comprises , 
vents ir les deux seules ٠ dénomination 


* par co nt, 

ot AE bag: né ve ME |‏ عه 
De ces trois classes, le.‏ 
l'autre, les scissions politiques: et parmi celles-ci ont été‏ 
inguées , pour former une troisième classe, les scissions‏ 
ques  anti-sociules composées de bandes de brigands et‏ 
quand il en a‏ سهد lfaiteu À qui pour ne pas les‏ 
été besoin, avec les scissions purement politiques que le mé-‏ 
contentement, les distances et localités, la tyrannie et tant‏ 
d'autres circonstances, ont portées à la révolte, a été donné‏ 
le nom de Æatta'u:t-tarik, dont la traduction littérale serait‏ 

coupeurs de chemin. 5 

Qu que tranchée que soit la À سكف ع‎ RES 
classes , et surtout entre les deux premières et les Æutta'u-t- 
tarik, l'usage a prévalu que toutes trois indistinclement 
soient : حدر ا‎ spé boug' dt où éhli-bag't, et surtout 


d'indiquer qu'il n'y a qu'un sul 
lieu du pluriel g'awaridj, on se sert de 
rticipe singulier de q'onroudj, auquel on ajoute ln 
finale r, marque de l'unité, el l'on a g'aridji. 
De ces diverses scissions, (ant religieuses que politiques, 
y compris À les  Hatta' a-i-tartk, ont résullé avec 0 temps des 
* plus ou: moins | séparés et indépendants, et des 0 
oisätions gouvernemen itales plus ou moins 
et quand l'expérience s a prouvé que l'on devait renoncer 7 
les فعناء سمه‎ , tels, ع‎ que les Kaba‘ïil سه‎ plutôt 
les Berbères de l'A rie ou du Maroc, ou même les لاحم مالسا‎ 
tarik du Curdistan, des traités avec les اتلك‎ ont mis fin 
aux hostilités. LS 
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SL. Dh id ا‎ mere 

رمي اساي ادا لاس مسقم 55 

fa. A 2 A 
_= Questions diverses. 


1. De anal an UE par es + 


391. L'aman peut-être le اد‎ de la concession 
d'un ou de plusieurs musulmans. — Ou celui des 
circonstances seules, sans concession. ات‎ peut être 
maintenu ou annulé suivant les circonstances. —]! 
peut enfin y avoir, dés. _ pense, nullité d'aman. 


CA 


RUE aan bent par cocon. À 


302. Quoique révoltés. ou même schimatiques. 
les g'awaridj ou boug'ât n'ont pas plus cessé d'être 
musulmans, que les Grecs ou dre schismatiques 
n'ont cessé d'être chrétiens. 

L'aman accordé par les musulmans ou par un seul 
d'entre eux, fût-il katÿa-t-tarik, est donc aussi valide 
dans tous ses effets, que manner 
un لاح لمهم لانن‎ fa, « 0 


Ta « L'an sort اا‎ ne 
« doit avoir son cours, comme il devrait l'avoir, accordé 
« par les éhli-ad!, parce qu'ils sont des musulmans formant 
«une troupe ékli-méns'a *?, ainsi que le prouve clairement 


4 Les mots que nous traduisoen زيل‎ per لله مر‎ minls sant, 
dans le Sièré gébir : f'étun mamténi a, troupe ayant par ælle-méme دما‎ 
moyens d'arriver au but qu'elle se propose, soit par la résistance; soit 
éme par la fuite, s1 elle peut, par oe moyen, trouver un refuge: soit 


+ 
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«le chapitre ,عمج‎ verset g du Cour'an هال د‎ forment deux 
, “partis de vrais croyants , qui se battent l'un contre l'autre. 
«Al, gendre du Prophète, en disant : Ce sont nos frères 
«(en religion ) qui sont révollés contre nous, reconnaissait 
١ dans les g'arvaridi la qualité de musulman. — Cette qua- 
| «lité étant constatée en eux, l'aman d'un seul équivaut 
nécéssairement (art. دق‎ et So2) à l'aman de la com- 
5 ait musulmane entière. {Voir art. 307 ël 308. | 
« D'ailleurs, les harbi ne peuvent se rendre compte des 
« motifs qui portent les musulmans à des guerres les uns 
«contre les autres, ds manière à distinguer auquel des 
٠ deux partis ils doivent à tr etre 
«= Sièri qébtr, p. "ققد‎ | 


Aman résultant KE circonstances SE) ei dans concession,‏ "د 


393. Quand dans le daru-l- islam , ou dans le daru- 
Lharb, mais dans le camp musulman, qui par fiction 
légale est assimilé au daru-Hislam , les harbi sont réu- 
mis, sans aucun mènè'a qui leur a propre, à un 
parti musul@an contre d'autres musulmans qu'ils 
combattent dans les mèné’a et sous le drapeau de ce 
parti, ils sont, par ce seul fait, sous l'aman, dk ceux 
auxquels ils sont réunis. 

A plus forte raison, les harbi, PET Fair 5 à 

| ulmans, sont-ils leurs musté mên, 


20 tee 5 Maé Cu dre LE ae 
péeberi Nas: avons dé ser (livre IL, De عا‎ chasse, art. 114} ce 

n ‘sens, et il peut servir utilement à 
l'intelligence | LÉ 22 qu'il est si difficile dé définir à raison 
de Me yaris DOS ce To ع‎ ap . عد‎ fmtina', infinitif dont 
mumténi” est le signifiera donc : avoir par soi-méme les 
moyens d'arriver an | Ro. moyens plas ou moins puissants ; sui- 
vant les تناس ]إن‎ qu'oppüsr Le pe C'est ce qu “expriment ف د‎ 
جما‎ mots Ali به للم‎ 
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quand ils s'y trouvent en qualité d'auxiliai 
fb, rois koh. ا‎ | 





TT. 


Maintien. 304. L'aman accordé à HA harbi par 
des musulmans n'est pas annulé par le combat au- 
quel ils ont pris part contre d'autres musulmans, 
dans les mènè'a de ceux dont ils sont les mustè’mèn. 
—=T. fb, 1°. 

Te Ce principe comprend les combats livrés 
dans 16 dara-Lharb comme dans Je dara-Lislam, — 
Ibidem, 3° et .“يا‎ 

396. Cet aman serait maintenu dans les mêmes 
circonstances de mèné'a, quand même les harbi au- 
raient eu un chef de leur nation. ت‎ Jbidem, 5° et 6°. 

397. Cet arman serait enfin encore maintenu , s'ils 
avaient combattu les musulmans sans avoir de mé- 
ره نم‎ mais ils seraient traités comme le seraient les 
raia dans la même position. — Jbidem, 7". 

Annulation. 398. Lama accordé aux harbi serait 
annule : 

1° Si, étant de dis le etsist pour com- 
battre les musulmans ennemis de leurs alliés, ils les 
ont combattus séparément de ces alliés, sous leurs 
propres chefs, loïs et mènè'a. — Ibidem, 4°; 

399. a° Si mème, dans le daru-Lislam , ils ont 
combattu les ennemis sous le seul: مله‎ sé chef 
qu'ils se seront donné ou choisi dans leur propre 
nation. — Jbidem, 6°: 

h00. 3° Si, ces harbi etémusulmans tits alliés 
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s'étant accordé mutuellement l'aman dans le dara-t- 
harb, le combat a eu lieu avec les harbi et les musul- 
mans leurs alliés réunis contre leurs ennemis, sous 
le rue nn de de ces harbi. — 
The 


7 1° «Si les q'awarid) ont accordé l'anen à des 

« hurbi , à la condition qu'ils se réuniront à eux pour com- 
| “battre les ékli-'adl; si, en outre, les herbi, qu'ils aient 
“ou non combattu, se sont joints aux g'ataridj, et que 
« les ékli-'adl aient été vai | rs, il leur est défendu de 

«réduire ces harbi en esclavage et de s'emparer de leurs 
«biens, parce. que, l'aman accordé pas les #ووفلة‎ les 
« san 
47 : Combatire {ane partin d'un péeple) n'assle pes l'enuz 
(accordé par ne autre parie de ce même peuple : 1 
«combat, ayant eu lieu dans les ménè'a des g'awaridi 
|«aveceux, ne peut pas plus rendre nul l'aman (accordé) 
«aux hurbi, وماد عية‎ voir art, 34o}aux g'awarid); 

«quand surtout ces harki, leurs musté’mèn, ont combattu 
1 « pour eux et avec. eux. — Une même loi régit, dans ce 
«cas, les harbi et les ره ممصو‎ ; et il en est de même dans 
«les diverses. questions; lellef que celle مك‎ l'auribailén 
«des dépouilles, tènfil et autres, que la solution en soit 
« favorable ou non pour eux. 

2° «Si ce ne sont pas Jes harbi qui sortent du dar 
+ harb ; que ce soient les ékli-bag't qui entrent dans le pays 
.« harbi, et viennent_se réunir aux éhli-harb, que les ék- 
« bag'i et les éhli-harb s'accordent mutuellement l'aman 
| set qu'ensuile ls امال‎ soïent encore victorieus, ici se 
| « présentent deux questions : 

LE de Question. Si les BK Burh sont restés dans leurs 
« méné'a, ils sont ماله يمه كي يط رأثثر‎ et si le ténjil a 
« lieu, la dépouille du harbi tué appartient à celui qui l'a 
«tué, parce que, dans ce cas, ce ne sont pas les هط‎ qui 














2 


4 زاثنة'‎ , les éhliharb et ل يع[‎ 
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٠ sont les musie men des ëhli-bag'e, ce sont les chli-bag'i qui 
«sont les وق فاعسم‎ des ékli-harb, Le combat que ceux-ci 
nous ont livré (à nons ékli- ‘adl) ayant eu lieu dans leurs 
Fe « propres mèné'a et pays, l'aman dont nous étions solidaires 
«se trouve rompu, ét c'est sur les harhi, non musté'mén, 
que nous avons remporté la victoire.» — Sièrt | cb 
pag. 347. 
19" Question. “3ق‎ Mais si ce sont les éhli-hurb qui se sont 
«portés [de leur propre pays) vers 1e éhli-bag'i entrés 
«dans (une autre partie du) dara-lharb, et s'ils n'ont pas 
seu d'autres ménd'a que ceux des g'ataridj, pas un seul 
vd'entre les harbi ne doit être fait esclave, parce que, 
« dans les ménè'a des q'avaridÿ, ils sont masté’mèn. Or les 
« (harbi} muisté mèn de l'armée musulnane dans Je daru-l- 





| « harb, ont droit au même respect que Îles mustémèr dans 
«le daru-Hislam (voir la note 44); dr bis ris ne 


_+sé trouvent pas dans leurs propres mènè'u, le combat 
eh Hivrent n'anoule pas leur man. = [bide , p.248. 
“زر‎ « Av contraire, si les eAli-harb, étant entrés dans le 
Hislèm | pour secourir Îes g'awaridj Er أ‎ 

7 1 es ont cormbaltus فت‎ 

| ‘parément ét chacuri de son côté: ‘que le chef des ah. 
_ s harb ait été de leur ni ion et rar Route ons 










‘leurs méné'a en € ix-mË nes 

“que, à raison même ( sb ai ‘a à | 

0 Mr ai si leurs mèné’a ne proviennent que des q'awe- 

a ridj , كلا‎ sont compris dans les lois qui régissent (à cet 
© ségurd} ces musulmans. ‘quand même le chef dés harbi 

+ ١ اتشعو‎ de leur nation: tar ce n'est pas du chef (seul), 


des méné"a qe vient la PHP | de‏ اعد لاا 


00 7 "ra harbi ms mène. s'étant rasse blés és dans le 
. 1 هماع اعمط‎ se donnent و للفسملاسه‎ en se donnant un 
«chef, et éombattent des د‎ AGE ils مكمه‎ Fee là 
Csteur crier. 
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١ 4" n Si enfin ils n'avaient pas de mèné'a, leur aman ne 
«serait pas anoulé : : كاز‎ seraient traités comme le serment, 


« par les lois 





ois musulmanes, les عتمم‎ qui {sans mênê'a) eom- 
«battraïent ainsi les musulmans, Re Serghbir, pe 247". 


01. Erich 1 à des harbi par des musul- 
mans luçoug, brigands et gens sans aveu ni ménd'a, 
à la condition qu'ils les ai eraient dans leurs méfaits, 
serait valide, et conserverait sa valeur, lors même 
que cette bande aüfait combattu les الغا‎ — 1°. 

402, Cependant ils seraient passibles des} peines 
Dé par. les lois musulmanes ب‎ pour les attentats 
qu'ils auraient commis, soit contre les biens, soit 
contre les personnes ; mais ils ne pourraient être 
réduits en esclavage, 0 ا‎ tons aux seuls 
harbi mabah. — 5خ لتنا‎ 

403. كل[‎ ne seraient ni اناعد ةمرت‎ des jus 
qu'ils auraient pris aux ,لمم انغ‎ ni mème passibles, 
par suite de la mort donnée par eux dans le combat 
3 leurs adversaires , des peines prononcées par la 








Quoique les deux textes 4° et 6° cités ici offrent une contradic- 
tion apparente, en ce que, dns le 4”, l'existence d'un chef des ناعم‎ 
n'est pas comptés comme رم فم‎ et qu'elle l'est dans le 6°, nous 
croyons qu'il est facile de lever cette difficulté: dans le 4°, lé mèni'a 
qui devrait résulter de ce chef serait effacé par l'ensemble des mènè à 
qui sauvegardent les Aarki, avec d'autant plus de raison Lee pe 
serait certainement pas lui qui commanderait en chef les eux ar- 
mées, et que ce ne seraient certainement pas les lois des harbi, 
mais bien celles des musulmans qui prédomineraient = [Dans le 6”, 
au contraire, ce chef suffit pour rendre nu}, aux yeux des éhi-adl, 
cet aman, qui ne serait pes annulé si les harbi n'avaient pas eu de 
chef, ainsi que le prouvé Le ,"ب‎ Per qu'ils one as eu de 
mène به‎ 
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loi contre les meurtriers. Ils seraient assimilés , “en 
tout, aux musulmans complices de leurs crimes. - 
404. Comme, d'une part, ils étaient sauvegardés 
par un aman, et que, de l'autre, ils n'avaient pas de 
mèné'a, ce qui serait pris sur eux par les ehli-adl dans 
le combat, serait butin, mais ne serait Pas G'ANIMET, 
en sorte qu'un cinquième dût en être prélevé pour 
la part de Dieu. Ta SES | 
T. fe. 1° a Si dix 211 ans mêné'a accordent l'aman 
ذ»‎ autant de harbt entrés dans le daru-lis/am ; à condition 
«qu'ils se joindront à eux pour les aider dans leurs, bri- 
٠ gandages , et qu'ils soient ensuite vaincus par les musul- 
“mans, ces harbi ne seront pas réduits en esclavage: ce 
“qui leur appartient ne devient pas g'animèt, parce qu'ils 
"sont protégés par l'amar des musulmans :; n'ayant pas de 
< mèné'a نم‎ leur pillage, ni le combat qu'ils ont soutenu, 
«n'ont annulé l'aman. 
2° «Mais ils sont punis pour les objets qu'ils ont volés 
“et qui ne sont plus en leur possession; et ils sont mis à 
* mort pour les personnes qu'ils ont tuées (hors du com- 
« bat} de dessein prémédité. La circonstance qu'ils n'ont 
٠ pas de ménë'a les fait classer parmi les luçoug. C'est, en 
«effet, sinsi que sont traités par la loi, dans pareille po- 
«silion, les g'avarid) es autres must 
« raient livrés an br ge, ainsi 









36 = Si, dans cétle question , on suppose que l'ame 
«n'ait pas été accordé aux Aarbi, et que seulement ils 
« aient été invilés à se joindre aux q'awarid) dans les mêmes 
svues de brigandage, la solution est la même que ci-des- 
«sus en ce qui regarde les g'awaridj. > 

* Quant aux harbi, quoique leurs personnes et leurs 
« biens soient le fé, butin des musulmans, ils ne sont 
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«ni responsables des biens qu'ils n'auront plus en leur 
« possession, ni mis à mort pour les personnes qu'ils au. 
« raïent tuées (dans le combat), parce que, ne se trouvant 
“sauvegardés par l'aman d'aucun musulman, ils ne sont 
«que des harbt luçour , et la loi ne reconnaît aucune diffe- 
“rence dans les peines infligées aux infidèles luçone, que 
«les musulmans les aient vaincus dans le daru-lislam ou 
«Quant à la dépouille du harbi lucous , attribuée par 
٠ Tenfil au musulman qui l'aura tué, elle Jui ‘appartiént, 
“ainsi que nous l'avons dit, puisque tout ce qui ‘appar- 
«lient à ce hanbi est butin, fer. امام‎ + 
"ل‎ « En un mot, la loi qui régit les harbi admis à l'amax 
* par les g'awarid}, est ln même , soit-qu'ils aiept volé et 
«arrêté les voyageurs sur les chemins , soit qu'ayant des 
«méné a, ils aient combatin (les musulmans); — Dans 
«lous ces cas, l'aman est annulé, comme il le serait s'il 
“leur avait été accordé par les éhi-‘adl. » — Sièri gébir, 


-Nulhré de CONCESSION éTprese,‏ فا 


405. La demande de secours faite aux harbi par 


les q'awaridj contre les éhli-'adt, et les secours con- 
sentis et même accordés de fait par les harbi, à leur 
propre préjudice, tel que celui d'une défaite, ne 
peuvent leur constituer un aman, s'il n’en a été fait 
aucune mention, et que ces harbi aient combattu 
les éhli-'adl sans la participation et sans les غضم‎ 
des q'awaridÿ. (Voir 393.) 10 

406. Ils continuent d'être mubak pour les éhli-’adl, 
et l'invasion du dara-Lislam par ces infidèles Les rend 
également mubah, même pour les éhli-bag'i, quoique 
les harbi se soient battus pour eux. = T. fe, 2% 


4 كك 
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107. Les g'avaridj pourraient, aux termes de la 
loi, user de violence contre eux, mais ne le de- 
vraient pas, parce que, d'une part, la loi ne les y 
oblige pas, et que, d'autre part, les services rendus 
ne-le leur permettent moralement pas. = Ï. ji, 2°. 
cs NE da el À 

T. fi 1“ «Si des q'aaridj, sans faire aucune mention 
« d'amar, demandent à des harbi d'être leurs auxiliaires 
entre les éhli-'adl, que ces inlidèles (acquiesçant a leur 

١ ٠ demande) soient entrés dans le daru-l-islam, et que (sans 

«réunion aux g'awaridj) ils aientété battus par les تاب‎ 

:«demagde de seconrs ne peut être réputée concession 
‘«d'aman, Des juristes ont, ilest vrai, prétendu qu'elle 

«emporte avec elle l'aman , miais qu'ensuite la réunion des 
a harbi aux éhli-bag'ï; pour combattre les éhli”ad}, l'annüle. 
a C'est une erreur : si, en effet, les secours demandés {et 

« même accordés) doivent constituer un aman, el que, 
« dans le combat qui aurait lieu ensuite contre les éhli- ad! 
«les harbi combaitissent sous le drapeau des q'awarid), 
« celte circonstance leur assurerait l'amaw, loin de l'an- 
dnuler, ainsi que nous le dirons par la suile. — Mais la 
«conélusion à tirer de la présente question est que les 
١ وأعما- لاف هن‎ au lieu de se trouver, par leur invasion (dans 

a le daru:tislam) jen paix avec une partie des musulmans, 
«se sont mis en état de guerre contre tous, Nul doute, à 
“'ece sujet, en ce qui concerne les لله ليا‎ quant aux éhli- 
Mitagt, & 146 dhli-harb se sont joints d'eux, c'était à des 
١ auxiliaires Let ووم‎ à dés musté"mèn (or s'ils ne مع اقمع‎ 

« té" عنم‎ d'aucun musulman, ils sont nécessairement mubah 
« Le dara-l-harb, le pays de guerre, n'est pas pays d'aman; 














silest le pays d asservissement ; el des armées qui s'y ren- 


tontreraient, quand même elles ÿ serañent auxiliaires les 
sunes des autres, né seraient pos mstdimen les unes des 
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* autres. Quand donc nous (éhl-adl} avons, dans cé pays, 
«vaincu les harbi, ils sont notre féf, qu'ils aient où non 
«combattu ensemble avoc Îles g'awarid (contre nous, et | 
«sous leur propre drapeau); mais il n'est nullement per- 

«mis aux g'awaridj, ni de mettre à mort les harbi, ni de 
« prendre leurs biens. En les invitant à éomliatire dés éhli- 
«'adl,les g'awaridi ont pris l'engagement (tacite) de renon- 
« cer à toule violence contre eux; car, s'il avait dû en être 
eautrement, les harbi n'auraient (sûrement) pas” ra 
«leur proposition: Or la ]أ‎ [١ prend un 

«ment prend à la fois l'bigation d'y satisfaire. 

Lu « Quoi qu'il en soit, si des d'sérid Pacsti de 
“leurs biens et faisaient de leurs personnes des esclaves, 
«l'acquisition qu'ils en auraient faite étant contraire à Ja 
«loi, il ne nous seraït pas permis de les achéter; mais si 
«on Îles achetait, l'achat en sérait valide, parce que, s'ily 
“a défense de le faire, ce n'est point par respect dû aux 

+ personnes ni aux choses, c'est pour éviter tout soupçon 
“de perfidie; et ce motif ne peut être un obstacle à la va- 

«lidité, ni de la propriété, ni de l'achat qui en serait fait. 
«Iles g'aardÿ sont dans la même position que le 
«musulman qui, sous la garantie de l'aman, serait venu 
«dans le dar-Lharb sans qu'il ÿ eût eu de sa part réci- 
« procité (expresse) d'aman accordé aux harbi, Si ensuite 
«ce musulman emmenait de ce pays, en esclavage, des 
« harbi avec les biens qu'il leur aurait pris, il.y aurait, 
«dans un tel acte, une perfdie ga MSA EE Lo vue 

«qu'avec réprobation. ١ 

«Et cependant, s'il le faisait , oi péri ht rédlis. 
csder de rendre les personnes à la liberté et les biens à 
«leurs maîtres; mais on ne pourrait (légalement) l'y دمع‎ 
:traindre. = ملاظ‎ personne qui les aurait achelés de lui 
«aurait fait un achat valide, mais blämable, » {Voirl'ayan 8 
ra livre [V, fin de l'alinéa, p. 133.) — Sièri gébir, 
م‎ 
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108. On ne peut user de violence contre les 
harbi musté mèn qui ont seulement promis de com- 
batire avec des musulmans dont ilsont les musté'mèn 
contre d'autres musulmans, pourvu qu'ils n'aient pas 
été les provocateurs du combat, ملا تت‎ fe. 


TE fe. sSiles q'awaridj demandent à des harbt tudjdjar *, 
"a marchands. leurs musté'mèn, de leur prêter secours pour 
«combattre les ékli'adl, et que la réponse de ces tudjdjur 
sait été affirmative, nous ne pouvons ni les tuer, ni nous 
«emparer de ce qui leur appartient, tant que, de fait, ils 
«n'auront pas provoqué les hostilités. — La position des 
| « musté ونيم‎ est ici assimilée à celle des éhli-simmèt : il m'est 
_ «pas permis de sévir contre eux, parce qu'ils auraient ma- 
« nifesté l'intention de nous combattre: il faut qu'ils nous 
« sient réellement combattus. D'ailleurs; en répondant out 
a aux g'awaridÿ, ils partagent leur bon ou mauvais sort; el 
٠ comme on ne peut atlenler ni à la personne, ni aux biens 
« des g'awarid;, de même, tant que les harbi n'auront pas 
sété les provocateurs des hostilités, ils ne peuvent avoir 
«cessé d'être leurs musté’mèn, s'ils ont combattu sous les 
« drapeaux des éhli-bag'i.»s ح‎ Siéri qébir, p.248. 
ذه‎ Le mot tudjdjar, qui littéralement signifie marchands, reçoit 
ici une signification tout à fait spéciale : il se dit des personnes qui. 
atirées مسقل‎ le camp musulman par des vues de commerce اء‎ 
autres, et n'appartenant pas à l'armée, dont ils ne sont que les 
mustè mn , y sont YeDus sans aucune inteotion de combattre. = 
L'armée qu'aurait envoyée le prince musulman dans un autre pays 


* 





du deru-lharb pour en combattre la population, serait elle-même 


rangée dans la catégorie des tudjdjar, par rapport à une autre armée 
avec qui elle se serait rencontrée, et qui aurait une autre destina- 
tion, parce qu'ayant une mission différente et expresse, elle ne 
pourrait même pas avoir eu l'intention de combaitre d'autres اعمط‎ 
que ceux côntre qui elle aüraît reçu l'ordre de marcher, Ces deux 
armées ne seraient, en un mot, respectivement l'une pour l'autre 
que des tudjdjar. | Voir 3° catégorie, art. 503.) 
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US بلع‎ bei عل‎ net UE DE 
52. a M DATE ET ST OL 


109. Puisque l'aman accordé par un seul q'aridj 
(voir avant-propos du présent chapitre n° Classe. 
ments, كنا‎ alinéa) a 184 mêmes effets que l'aman ac- 
cordé par la éommunauté musulmane entière, on 
doit en conclure, d'après le principe établi, ar 
عاعنا‎ 307, que les marchands harbi peuvent venir 
chez les éhlé'adl y faire en sûreté leur commerce; 
et que’ en‘général, ils ont droit à jouir, chez ces 
musulmans êhli-'adl, de tous les priviléges dont ils 
jouiraient chez les 4'awarid) en qualité de mustà - | 
mên : à / 

110. Mais qu'en de teips l'imam امعان‎ chargé 
de veiller aux intérêts de la comitüinauté, péut, de 
son côté, et doit même, sil voit ses intérêts com. 
promis par la présence de ces harbi dans ses États, 
les renvoyer dans leurs mènd'a, s'ils en ont, sans 
que l'aman soit pour cela rompu , tant qu'il n'en 
aurait pas dénoncé la fin. — =T. SK PYRENEES à 


T. ff. « ٠ Quand les karbi ont oblenu l'aman de la part 
« des ékli-bag'ï, ils sont en sûreté au milieu de nous (éhli- : 
«‘ad{}, et peuvent y faire leur commerce; mais s'ils ont 
«des méné'a, on peut les y (renvoyer ou) faire parvenir, 
« même ‘sans aucune dénonciation préstable d'aman. » حت‎ 
Siéri qébir, P- 245. nie 


; جلا 1 ك8‎ LES 7 ١ 
À < ل‎ Fr 8 


A1. Coiamie cette mesure prise par l'üman al'adl 
n'entrainerait pas, ainsi que nous venons de le dire. 
rupture de l'aman, il ne pourrait, avant d'en avoir 


4 + TIYIANVIER 1855: 

fait la dénonciation, et avoir laïssé un délai suflisant 

pour que les marchands et autres harbi mustè mèn 

soient à l'abri,de toute violence et aient trouvé un 

asile, commencer les hostilités contre le peuple 

harbi, que sauvegarderait l'aman des g'awaridj, sans 

rester responsable de toutes les HAUTES à qi 
سيك‎ il: fg- : | 

HE HT: f."« Dans ce tas (c'est-à-dire lorsque les harbi sont 
L REA par l'amun des éhli-bagï}, l'eemu-t'adl ne 

«peut, avant d'avoir dénoncé l'aman, alienler aux biens 


personnes de ces harbi; et s'il le fait, il prend sur 
de po sabitité de tout عه‎ qui est perdu. : Fe = Sieri 


© هل تمل‎ respoi 
6 te 1 
A 2. Nous. venons de païler dun d délai, à accor- 


Le . x mas mèn. délai. devant suffire PAT qu'ils 
puis - 1 leurs mènè di, 0e qui suppose 


1 1 l'aman a été de les déterminer. à sé- 
7 la concession; Mais $ ‘ils n'en sont pas sortis, 
le » dé 











mere lieu de sûreté où ils se trouvaient à l'ins- 

| devenant. inutile, ces harbi pourraient. être 
attaqués immédiatement après la dénonciation : ce 
qui est. exigés c'est que le musté mèn se retrouve 
dans l'état oùil était 0 à l'aman. — 


Tfh الم اك‎ A LS ESS 


5 5 sLa ruplure A PEN SE compose de deux par 
« Lies : faire connaître aux infidèles qu'il n'existe plus, ct 
«les rétablir dans la position première où ils se trouvaient 
“avant l sorte que, s'ils n'étaient sortis de 

“ln visés Ets dé où 4 0 auparavant , 5 SAR permis 

“4 de les combätiré immédiatement nprès la dénonciation . 
à puisqu'ils s'vtrouvérament établis comme antérieurement. 








LÉGISLATION SUNNITE. 55 


« Mais s'ils en انمه‎ sortis, et sont entrés (par exemple) 
«dans le camp musulman, on doit leur céntinuer l'amen 
«jusqu'à ce qu'ils y soient rentrés; car «c'est l'eman qui les 
«en à fait sorlir; et si l'effet de la ruptüre les prive de la 
« sûreté avant leur rentrée, il y aurait, de la part des mu- 
<sulmans, تمسر 0 وات يسود ب‎ 


APPENDICE cénénaz À LA SURDIVISION DE LA PAIX. 
ÆT DELA NAN. Ft FOR 


+ 415. Les ahli-adl reconriaissént aux Put le 
droit de faire la paix avec des harbi, eomme is Jeur 
reconnaissent le droit d'accorder l'aman. + 

Ils reconnaissent donc égalem et a soldat و‎ que 
cette paix leur impose: ناه كانه نا‎ ons 

414. Le harbi appartenant parts nation en paix 
avec les g'awaridj peut, comme dans l'aman, entrer 
en toute sûreté chez Jes“#hl'adl, sans autre titre que 
celui dé sujet d'un pays en paix avec les g'awarid). 

415. Si l'imama-l'adl avait, eommeil l'a fait pour 
le harbi entré dans son état en vertu de l'aman, jugé 
à propos, dans l'intérêt de la communauté musul. 
mäne, de faire reconduire à ses mèni'a, mais sans 
dénonciation de la paix, les harbiqui seraient entrés 
chez les ehli-'adlsous la sauvegarde de la paix accor- 
dée parles g'awaridj, ilne s'ensuivrait pas que da paix 
fût rompue entre l'imamu-t'adt ét cés harbi, etil 
pourrait leur faire la guerre qu'à la suite d'un 6 
nonciation formelle. {Voir if t1etT.fh)=T.f 

416. En devenant rein rs Le bebe 
devient des èhli-adl. 
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TE ددر‎ Si, les لدعمو‎ ayant fait la paix avec les لطعملا‎ 
. «un deces derniers entre chez les éhli-'adl, il est sauve. 
« gardé par cette paix, parce que les g'awarid; ont le même 
١ droit qué les ékli-adl à faire la paix (avec les éküi-harb). 
١١١ ذلا‎ ont ce droit, comme ils ont les droits de les admettre 
«à être raia et à leur accorder l'amun. 
» [ls ensuit que les ékli-adl ne pourraient pas plus faire 
«la guerre aux harbi en paix avec des g'œvarid), sans leur 
٠ مع‎ avoir déclaré la fin, qu'ils ne le pourraient si c'étaient 
“eux-mêmes qui la leur eussent accordée. م‎ — Siéri gébir, 
p: 249. | 


417. Si, comme dans l'article 404, nous sup- 
posons que les q'awaridj avaient démandé le secours 
des èkli-harb sans leur avoir accordé J'aman, et que 
le commandant des éhli-adl avait attribué à chacun 
de ses soldats en général la dépouille de tout ennemi ' 
qu'il aurait tué, 0 0 0 ]ا‎ 

La dépouille du g'aridji ne pourrait être acquise 
au Vainqueur ; tas 
“Celle du harbi, au contraire, lui appartiendrait. 

118. Le principe sur lequel repose cette diffé 
rence entre les g'awarid) et les harbi est que, 
quoique les uns et les autres se trouvent ici les 
ennemis des êhli'adl, d'une part le g'aridji étant mu- 
sulman, aucun de ses coreligionnaires ne peut s'em- 
parer de ce dont il a la propriété, ou même la simple 
possession; mais que, de l'autre part, le harbi n'é- 
tant, dans la présente question, le musté’mèn ni de 
l'O bag/i ni de l'èhli-'adl, son bien est mubah pour 
les uns et pour les autres, — و1‎ 1°. 

419. L'une des conséquences du principe posé 
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dans l'article précédent est aussi que, sil y avait 
eu échangé d'armes أن‎ autres objets faisant partie de 
la dépouille entre les g'awaridj et les harbi, aucun 
éhli-adl n'aurait droit à la dépouille ni du g'aridii, 
ni même du harbi qu'il aurait tué, puisque, dans la 
dépouille du harbt, ces armes et autres objets échan- 
gés seraient la propriété de q'awaridj, et que, dans 
la dépouille du g'aridji, ces armes et autres objets, 
propriété. des harbi, seraient en la possession du 
q'aridji, = 91 Î 0 1 لج 1ض‎ | | 


1 ff; *د‎ « Dans un combat où les q'aivarid) et les harbi 
“seraient réunis contre les éhli-'adl, si le chef des ékli-‘aul, 
* pour exciter le courage de ses soldats, avait fait publier 
“que chacun de ceux qui auraient tué un ou plusieurs 
“ennemis, aurait leurs dépouilles, celui qui aurait tue un 
« q'aridji n'aurait cependant aucun droit à ses dépouilles 
» parce que les q'awarid) étant musulmans, et jeurs pro- 
٠ priétés étint réunies. et faites ikraz dans lé dara-Lislam , 
« ni leurs personnes ni leurs biens ne peuvent être comptés 

+ Mais ceux qui auraient tué des harbi auraient chacun 

«les dépouilles de ceux qu'ils auraient tués; ces harbi n'é- 
«tant muste mn d'aucun parti musulman, leurs personnes 
“et leurs biens sont miubah , ét doivent, par conséquent , 
<fure partie du g'animét. 0 | 

2" «Si les g'uvuridj et des harbi s'étant empruté mu- 
٠ luellement leurs armes, les chefs des لله "تلطه‎ avaient fait 
« publier qu'ils attribuent | ténfl) exclusivement à chacun 
٠ de leurs guerriers les dépouilles de chacun des ennemis 
٠ qu'ils auront tués, les armes, ete. empruntées et comprises 
« dans la dépouille, ne pourraient, dansaueun cas, devénir 
«la propriété de ceux à qui ess dépouilles élaientatiri- 
« buées, parce que les armes des q'awertdy ر‎ entre les mains 
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« des harbi, ne peuvent être le butin des musulmans, puis- 

« qu'elles sont propriété de musulmans , et que les armes 

«des harbi Fer par des musulmans (q'awarid} } 
« doivent également être sauvegardées, comme le seraient 

«iontés les armes, montures, elc. que les musulmans éhi- 
« hag'i auraient empruntées عتما نه‎ venir du daru-l-harb , 

| «parce que les unes et les autres per Por 

session, 

« Toutelois, les éhli- *adt qui : s'en seraient emparés ne les 
‘«rendraient pas aux harbt (propriétaires }; — ils les ven- 
« draient, مع اع‎ reliendraient leprix, pour le leur remettre 
« lorsqu'ils se présenteraient. 

120. « Si, à la suite de la défaite à depersivo des g'awcarid) 
“el avant que les بالغ‎ ad! eussent vendu les armes el mon- 
«rüres des hurbi (prises.sur les dkli-bag't); les propriétaires 
nvennient les réclamer, la règle serait de nepasles retenir, 
«de: des leur remettre pour les emporter dans leur pays, 

» parcë qu'elles sont sativegardées par l'aman de musul- 
«mans jet qu'elles sont assimilées eux biens propriété des 
vg'awaridy. Or ceux-ci étant dispersés de manière à ce qu'il 
A عاتحات ب لاسي تله بورد بيج‎ 05 on devrait les leur 

rendre, s'ils-en étaient les propriétaires ف‎ devrait donc 
Las fonde pété alé 77 

«Maïs prenant en considération ce qui Prune 
«on doit obliger ces harbi à des vendre et à en recevoir le 
eprixs Cars cesoarmes et montures se trouvent 

«entre les mainsides 1لا‎ etdans le dern-lislam, on ne 
« peut pas, en leur permetlant de les remporter dans le 
cs darn-l-harh, doit ا معت مق نس سك‎ open 
ووفسفوع م‎ Len نلا‎ vob تنكام‎ 

421 كيل‎ 6 «Cale question est Ia même que celle d'esclaves 
opriéié de harbi, quiseseraient convertis à l'islamisme : 

HER FRE ‘de retourner dans عا‎ darw:l-harb. » 

422, 5° «Si, pour en der roti than Slt ko les q'a- 

“iwaridj deur sccordent l'aman, ‘et qu'ensaite ils leur em- 

sprontent leurs armes où qu'ils s'en cmparent (g'asb) sans 
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aucun droitet contre leur volonté; qu'un g'aridjt, por- 
teur d'une de ces armes, soit tué par un éhli-'adl à qui son 
_« chef les aurait fait tnfil (les aurait attribuées, ainsi que 
: le reste de la dépouille du g'aridji qu'il aurait tué), cet 
« éhli-adlne pourrait cependant en devenir le propriétaire, 
« parce que l'aman d'an ékli-bagi équivalant à Peman d'un 
« thli-‘adl, l'aman accordé au harbi par le éhli-bag'e sauve- 
le garde les droits du harbi sur sa propriété. Seulement les 
x musulmans(ékli-adl) vendent cette dépouille eten gardent 
«(en dépôt} le prix, pour le reméttre au harbi {nouveau 
3 propriélaire] qui viendrait le réclamer. » m ai, 
4923. 6x L'explication (de ces reténues et ventés d'armes 
Let de‘chevaux) est que, si les q'awaridi étaient proprié- 
staires (ou en possession) dé ves choses, comme is nour- 
« riraient, tant qu'ils auraient des ménè'a, la pensée de s'en 
« servir pour combattre les éhli-‘adl, ne serait pas permis 
à de les leur rendre; de même il est évident qu'il ne peut 
«être permis de rendre (jamais) aux harbi les armes et 
: «chevaux (dont ils séraient les propriétaires) ; parce que. 
sléne mènétar subsistänt toujours! ils seraient {comme les 
لمم وام‎ | constimment tentés de s'en servir également 
«contre les musulmans. » + SEA ELILIE ES LES | Au HE أذ‎ 
424. 97 « Si les ékli-’adi ont besoin d'un de ces objets, il est 
eperniis à d'imem des éhi-adl d'en disposer pour s'en ser- 
vie duns le combat, patce que, si cés armés et chevaux 
0 appartenaient-à des musulmans, l'imum pourrait, داق‎ be- 
« soin, en disposer pour Je même emploi: il le peut à plus 
١١١ forte raison envers des mt made, دل لاوا ننم‎ 
متلمظاء “9518م‎ les رفم تسد‎ ayant prêté (aux زلصدمدة و‎ | 
ces armes pour combattre lés éli-‘adl, ont eonsenti, selon 
nous, à cé qu'elles fussent régardées comme propriété 
“rudes 'وفططاناة‎ 1 et nous éhlii-'adl, nous en étant emparés, 
surious pouvons aussi en disposer, an besoin, pour om- 
“battre (nos ennemis} : facullé que nous avons aussi sur 
racelles des "لسرم‎ mèn qui les eur ont prétées.» °° 7 
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» prises aux harbi sans aucun droit ni consentement de leur 

٠ part (g'asb), l'imam des éhli-ud! ne pourrait, sans besoin , 

« lorsque ses sujets s'en seraient emparés, en disposer po 

٠» personne, parce que, d'une part, leurs biens sont au 

«gardés par un «man, el que, de l'autre, ils n'ont pas 
«consenti à ce que personne s'en servit pour combattre 

«(les éhli-adl), » | 

427. 10° « L'une des conséquences de ces développements 
“est que, si des ékli-'adl perdaient ces armes faites g'asb, 
“ils. en seraient responsables envers les hard فعسم‎ mèn 
* (qui en sont toujours propriétaires). | 

» Dans le cas de prêt de la part des-harbi aux g'awaridi, 
“au contraire, les ékli-‘adl n'en seraient pas plus respon- 
“sables que ne le seraient les ékli-bag'i (parce qu'en les 
« prélant, ils ant consenti à ce qu'elles fussent regardées comme 
+ propriété des èhli-bag'i. — Voir art, 424 ci-dessu js. 

428. 13° Dans la même supposition de g'asb de la part des 

١ «g'awaridÿ, il ne conviendrait pas non plus que l'émir des 
*éhli-adl les vendit, à moins qu'il.ne craignit qu'elles ne 

, » عو‎ perdissent; il doit alorsles vendre: sinon, il doit gar- 
« der, pour les harëi, leurs biens en nature, comme il doit 
«le faire pour les musulmans. 

«11 en doit être de ces biens comme des biens des 
« éhli-'adl absents : on doit les garder en nature el sans les 
vendre, tant qu'il est possible. Ce n'est qu'en cas d'im- 
٠ possibilité de le faire, qu'il est permis de les vendre, 
« pour en tenir le prix (en dépôt}.s. 

129. «Si, avant que ces armes n'aient été vendues, les 
* q'awarid) ont élé dispersés (voir 3"), elles sont rendues, 
“qu'elles aient été prètées ou faites g'asb, aux harbi pro- 
» priétaires,, dont on facilite le retour dans leur pays : 
« comme, dans ce cas, on rend Îes armes et les montures 
٠» des g'awaridj, à qui, sous ce rapport, les harbi sont assi- 
٠ milés. s 100 ve SNL 

130. 12° « Si (dans la même supposition d'emprunt mu- 
«tuel) un ékli/adl avait perdu une partie du butin qu'il 
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“aurait fait sur les g'ewand), il en serait de ces biens 
« (propriété des hwrbi}, comme de ceux qui, propriété des 
 g'awarid} , (seraient également tombés entre les mainsdes 
«ékliadl) : il n'y aurait lieu à aucune responsabilité, Or, 
« dans la question présente, la sûreté garanlie à ces biens 
«né porte que sur des biens possession des éhli-bag'z. » 
431. « Si nous supposions que les harbi, au lieu.de les avoir 
a prètés aux g'awaridr, les leur auraient donnés en toute 
« propriélé, comme il n'y aurait pas lieu à ce que le ‘ad 
« {qui les aurait perdus) en füt responsable dans le cas de 
« propriété (ainsi que nous venons de le dire), à plus forte 
« raison doit-il en être de même quand il n'y a que pos- 
« session, أء‎ Non propriété,» Vis 
432. 13° «Si, après avoir pris el ensuite perdu la posses- 
« sion des biens pris aux éhli'adl, les harbi se font musul- 
“mans, ils ne sont responsables de rien, parce que, ces 
«biens, ils les ont pris et perdus dans le cours des hosti- 
« lités. —S'étant d'ailleurs joints aux éhli-bag'i (c'est-à-dire 
« avant combattu avec eux et sous leur drapeau), ils sont 
« régis par les : mêmes lois que les g'awaridj. Or ceux de ces 
« derniers qui perdraïent les biens qu'ils auraient pris aux 
a ,آله “تاراغ‎ ét qui ensuite rentreraient dans la bonne voie 
« (en se soumeltant de nôuveau au kalife légitime}, ne se- 
« raient responsables de mien. — Il en est de même des 
« hard (convertis à l'islamisme). » ؛َ‎ 
433. 14" «Si les musulmans dont les harbi ont été les auxi- 
«liaires n'étaient, quoique compris parmi les g'awarid} , 
« que (des Æutta'u-t- -farik) des luçour, gens sans aveu el sans 
« mére ره‎ étrangers a Louté question d'interprétation du 
« Cour'an (formant schisme), la réponse serait la méme 
ne “اجيف لعف بدن‎ précédente : les Aurbi ne seraient 
les du butin qu'ils auraint pris aux él ad} 
Nr dont ils auraient perdu la possession), parce que 
« l'inte n interprétation {de tel passage du 
« Cour'an, de telle ‘ou telle manière) déterminant entre 
sles musulmans l'irresponsabilité, n'établit de différence 
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“qu'entre les musulmans, et les harbi en-sont tout à-fait 
“en dehors. Dans les deux cas, c'est dans le cours des 
«hostilités que les harbi ont pris et perdu le TR GES 
« ont fait. ح م‎ Sièri gébir, p. 246 et 247. 


- Si, pour faire ihraz le butin qu 3 auraient 
pris sur les éhli-adt, les èhli-harb le déposaient dans 
lés mènd'a qu'ils auraient dans le dart-Lislam, l'ühraz 
serait sans effet; ils n'en auraient point par là acquis 
la propriété. عار لج‎ 2°. 

435. À plus forte raison ne l'auraient-ils pas ac- 
quise en le transportant chez les q امسا‎ puisqu'il 
ne peut devenit leur propriété qu'en le mettant en 
sûreté dans la partie du dara-l-harb qui est leur propre 
pays ; il ne suffirait donc pas qu'il fût fait thraz, 
même dans le daru-Lharb en général, —Jbidem, 1°. 

136. Dans le cas où il aurait été porté chez les 
êhli-bag, il serait du devoir de ces derniers, quand 
même dr nent les alliés des harbi, de le leur 
prendre des mains, parce qu'il n'a pu encore être 
devenu leur bien propre; et ils devraient. le rendre 
a ceux des éhliadl à qui ils appartenaient. —16. 6°. 

437. Si, sans être encore propriétaires du butin, 
ces harbi se font musulmans, ils sont obligés à le 
rendre à leurs maitres. 

+438, Mais si, l'ayant fait rss > Meur pes pays, 
ils en oût, par ce fait, acquis la propriété, et qu'en- 
suite ils se fassent musulmans, il ne peut leur être 
enlevé, même dans le daru-t-islam. — Ibidem , de 

139. Si, dans le butin que les harbi auraient fait 
sur les ékli-adl; il se lrouvait des prisonniers, non 
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pasesclaves tnt musulmans , c'est-à-dire esclaves qui, 
n'étant ni muq'atèb, ni _ madèbbèr, ni oummou-Hvèlèd 
(voir note 17, p.32), sont, sous le rapport de pro- 
priété, considérés comme choses, mais hommes, 
femmes ou enfants libres, ou mème simplement 
statu liberi, musulmans ou rate, — prisonniers que 
les harbi auraient faits ihraz chez les g'awaridÿ, ces 
derniers devraient, dussent-ils même employer la 
force, exiger qi fussent remis en ا سند‎ 
“له لل‎ 

110 La loi impose aux musulmans must ai des 
harbi la même obligation pour la délivrancé des 
personnes, parce qu'elles ne peuvent devenir la pro- 
priété des harbi. ,مال ت‎ 5°: 

Mais elle ne l'impose pas pour la délivrance des 
biens, parce que, dans cette question, les harbi en 
ont acquis la propriété en les faisant éhraz dans leur 
propre pays, où se trouvent à la fois les musulmans 
musté mèn des, harbi. حت‎ Jbidem, 7°. 





T fh. 1° « Si les herbi s'emparent de biens et d'esclaves 
, مطل‎ appartenant aux أله "الام‎ {voir art, 26 et note1Ü}, et 
-ales font ikraz dans les mèné'a des g'mbarid}, et qu'ensuite 
…ails se fassent musulmans, ils sont tenus de restituer tout 
. عع م‎ qu'ils ont pris, parce qu'ils ne peuvent devenir les 
«maires de. nos biens qu'en les faisant ira dans leur 
«propre pays (et non dans le pays d'autres harbi), condi- 
. نبي دملا‎ n'a pas été remplie par eux. | 
-a" x Îls ne peuvent même acquérir la propriété de دناعم‎ 
ul nos biens qu'ils auraient faits ikruz dans les menée 
«qu'ils auraient dans le daru-lislam. ب‎ 
3“ «Mois si d'abord ils, les ont. faits ras danñs leur 
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+ pays, et qu'ils se soient ensuite faits musulmans ou raix, 
«ces biens leur appartiennent et ne peuvent leur être en- 
«levés, conformément à célte décision du Prophète : Celui 
«qui s'est fait musulman conserve les biens dont il a lu pro- 
ا‎ 00 | 
0 Les g'awarid; ne: doivent pas permettre aux اران‎ 
« harb d'introduire, dans la partie du daru-Lislam qu'ils 
« habitent, les femmes et les enfants qu'ils ont pris sur 
1 les ,آله “تلطا‎ parce que c'est attenter à la liberté des mu- 
«sulmans, art. 31 (et même à celle des رمتعم‎ ce qui est 
«également un attentat). Or rien ne fait une obligation 
“aux q'awartd) de favoriser les harbi dans ces excès: ils | 
« doivent, au contraire, leur ordonner de rendre ces mu- 
« sulmans (et autres) à la liberté: et si les harbi s'y refusent, 
» كلذ‎ doivent les combattre pour délivrer sans retard ces 
« femmes et enfants. 3 he 
5" « Ce devoir est le même pour le musulman musté’- 
+ mèn des harbi, quand il trouve chez ses hôtes des musul- 
< mans (ou raia) qu'ils puissent délivrer de l'esclavage. 
6° « C'est également un devoir pour les ممما ا‎ d'en- 
« lever des mains des harbi, pour les rendre à leurs maîtres , 
“les biens des musulmans {et des raia) qu'ils voudraient 
“introduire chez eux, parce que c'est de ln part des infi- 
« dèles un acte de violence, puisqu ils n'en ont pas la pro- 
« priélé avant de les avoir faits ikraz dans leur propre 
7'«Le musulman musté’mèn des éhli-harb serait {par 
>» rapport à ces biens) dans une autre position que le mu- 
<sulman précité (ne l'est par rapport aux personnes); car 
«ici les Aarbi ayant fait عسل‎ leur butin (dans lequel sont 
< compris les esclaves Ann), en sont devenus les maitres: et 
«comme le musulman masté'mèn s'engage |tacitement) à 
<ne porter aucune atteinte à la propriété de ses hôtes. il 
+ ne peut leur enlever les biens dont les musulmans étaient 
«les maitres, et qui aujourd'hui appartiennent aux harbi. » 
== دلق‎ gébir, .م‎ 246 et 247. à Ali | 


هي 
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111. Comme, en principe, il est permis à celui 
qui donne l'aman , d'attacher un prix à la concession, 
si un détachement, ,لاعس‎ assiégeant une ville du 
daru-l-harb ب‎ offre aux habitants, ou que les habitants 
eux-mêmes lui demandent de leur accorder l'aman, 





à la condition de lui livrer telle somme , le détache 


ment peut le faire et en régler avec eux les diverses 
conditions, جح‎ T, f1. ÿ 


TE كد‎ « Lorsqu'un détachement dé troupes musul- 
“manes est convenu, avec les habitants d'un fort hurbi, 
« de leur accorder, moyennant la rétribution d'une somme 
“de cent dinar, un aman devant durer jusqu'à ce qu'il 
٠ rentre dans le duru-tislam , cette convention est permise ; 
« car, si elle est incontestablement permise sans rétribution, 
«il est évidént qu'elle l'est encore plus avec rétribution. 
442. 2° » Cette rétribution ne fait pas, en elfet, partie in- 
“tégrante de l'aman ; elle pent être ou n'être pas exigée, 
«comme la conciliation, à la suite d'un crime sujet à la 
“peine du talion, peut avoir lien avec ou sans exigence 
443. 3° « Et comme cet aman est exclusivement accordé 
saux habitants de ce fort, il n'y a nul mal à ce que ce 
«même détachement se porte contre d'autres Aarbi. 
A4 4. 4° L'aman accordé aux habitants du fort comprend les 
«marchandises et bestiaux qui s'y trouvent, parce que 
« l'effet de l'aman étant que les habitants continuent d'y 
+ demeurer, il me peut être porté atteinte aux choses que 
015 5" « Mais les assiégeants, de leur côté, ne: sont pas 
* lenus de leur rendre le butin qu'ils ont fait antérieure- 
«ment sur eux, parce que les conditions de l'amun n'étaient 
« pas telles; elles se bornaient à leurs biens actuels, Quant 
sau butin fait sur eux avant l'aman, il a cessé de leur ap- 
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«parienir (parce que, sans ètre encore la propriété des 
|: assiégeants qui ne l'ont pas fait يعمل‎ il n'est plus la 





AG. 6° « Si, à la suite de la convention, ce détachement , 
«se portant sur un autre point du dara-Hharb (voir art. ci- 
“dessus 242), un autre survient et le remplace; que les 
«habitants du fort leur fassent part de l'aman qu'ils ont 
«oblenu, et que deux témoins musulmans véridiques con- 
« firment cette déclaralion, le nouveau détachement ne 
« peut se livrer à aucune violence contre ces assiégés, parce 
«que cet aman lie tous les musulmans. 
,7* Les musulmans, a dit le Prophète, ne forment qu'une 
« main contre tous ceux qui sont aufres qu'eux (qui ne sont 
“pas musulmans): ils se prèlent un secours mutuel; le 
«moindre d'entre eux travaille (peut travailler) à soumettre 
«les infidèles an djiè (g'aradj), et peut prendre avec enx 
« des engagements que ne peuvent rompre م68‎ qui sont plus 
vélevés qu'eux. (Voir Süéri gébur, p 104 et 168.) 
«Ces paroles du Prophète s'appliquent (ici) à l'aman 
« qu'auraient accordé des détachements, dont tous les mu- 
«sulmans sont, en principe, solidaires. — Comme les 
“mêmes lois régissent ces deux détachements, ét.que, si 
«le premier (qui a renoncé à l'attaque du fort-pour se 
«porter sur d'autres points du même pays) y revenait, il 
«ne pourrait la renouveler contre ce même fort, sans mettre 
« fin à l'engagement pris avec les habilants, el leur resli- 
“tuer la somme qu'il en a' reçue; le deuxième détache- 
« ment, pour pouvoir les combattre, esl soumis à la mème 
« règle : le premier détachement, n'étant pas en effet sorti 
« du daru-l-harb, l'aman accordé par lui subsiste encore, 
etil y aurait perfdie à les attaquer avant de leur avoir 
« restitué le prix auquel ils ont acheté leur sûreté. لتقت‎ 


gébur, p. 168. 


Nota. Nous terminerons ici le tre deuxième de cette sous-divi- 
ح وو‎ Nous sommes loin, 11 est vrai, d'avoir épuisé toutes les 


LI 
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questions que يزور‎ ame dans de Sri br, dont les cent 





pouvons l'apprécier, à un fort es in-8 justification clins 


= Nous prions le lecteur de se rappeler que nos prétentions ne 
s'étendent pas au delà d'un essai, et nous craignons qu'on né ناته‎ 


reproche d'en avoir déjà dépassé les bornes. 


TROISIÈME DIVISION. 
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PREMIÈRE SUBDIVISION. 
PRISE DU G'ANIMÉT. 
Définitions. 


Quatre sortes de butins sont reconnus par la loi 
musulmane, à chacune desquelles elle a affecté un 
nom spécial comme terme de jurisprudence. {Voir 
3° subdivision, avant-propos, 5°.) 

Ces butins sont le q'animèt, le néjfl, الما‎ et le lu- 
couctèt. 


447. "د‎ « Le œawmër est le bien pris aux infidèles- 


« par la force et pendant la 66776. 

٠ La loi qui le régit est que : 

« Le cinquième en soit prélevé (pour la part de 
« Dieu} : حت‎ chap. vin, verset 42, Cour'an. » (Cette 
loi, émanée de Dieu, suppose que le butin a été fait 
dans l'intention de la propagation de l'islam.) 

« Et qu'ensuite le reste soit partagé entre les 3 a- 
« اجنم‎ (décision du Prophète). » 

3: 


4 
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Nous croyons devoir ajouter qu'il est une deuxième 
loi: loi sunnite, savoir : que la part des cavaliers, 
dans le g'animèt, soit, suivant les diverses doctrines, 
ou double ou triple de celle des fantassins (une 
part pour le mudjahid et une où deux-parts pour le 
cheval). — Gette deuxième loi né doit être appli- 
quée qu'au g'animèt soumis au prélèvement du cin- 
quième. 0 

a°« Le wérz est le bien attribué, en principe,‏ .8 ازا 
sans prélèvement du cinquième, à des combattants, par‏ « 
surcroët à leur part du G'ANIMET.»‏ « 
Tenfil est attribuer ce bien ou attribution de ce‏ 
bien. pe‏ 

Conformément à la remarque ci-dessus, dans le 
nèfl, qui n'a pas de prélèvement, 4 y a égalité de parts 
entre les cavaliers et les fantassins. 

449. 3° u Le ré est le bien reçu des infidèles après 
à la querre. » 

« Il appartient, sans prélèvement de cinquième, 
«à la communauté musulmane.» (Voir, note 35, 
bèitu-l-mal, caisse du fèr ou q'aradj®.) 


Ces trois définitions sont extraites du Kamous, qui lui-même‏ ذه 
les a empruntées à Mutarrisi; et le traducteur en turc du Kamous‏ 
dit que Mutarrixi les a données, dans son Magrib, pour établir, sur‏ 
l'autorité de Ébou'-Obtidi, la différence qui existe entre g'antmèt,‏ 
nl et fer. da‏ 

Nous devrons éntrer dans plus de détails, dans la subdivision du 
,ارتم‎ sur la différence qu'il y a entre g'animèt et nf, voir 3" subdi- 
vision, avant-propos ا‎ articles subsiquents. 

Enfin, on verra dans le cours de cet essai, que, dans la défini- 
ion du fé, au lieu de bien reçu des infidèles après ما‎ querre, لذ‎ eût 
dé plus exact dé dire : bien reçu saws comears. Dans le روف‎ en 
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450: -4° Quant au luçoucièt, dont la racine est 
_lass «agir en secret, voler, » opposé aux trois butins 
précédents, dont les deux premiers sont acquis par 
les combats et le troisième obtenu sans'eombat, 
mais du consentement des infidèles, le luçoucièt, 
disons-nous, est spécialement employé par les juris- 
consultes pour un butin légalement acquis, il est 
vrai, mais pris à la dérobée et par ruse sur les biens 
et mème sur les personnes des harbi sans traité avec 
les musulmans, et par conséquent sur des choses 
et des personnes mubak; en un mot, acquis par un 
larcin légal, quoique réprouvé. = Ge serait un vol 
véritable et puni, s'il avait lieu sur les biens ou les 
personnes de harbi en paix avec les musulmans. ا‎ 
151. Définition du mot g'animin, que nous avons 
employé plus haut, art. 447. كت‎ Ganèm, racine de 
q'animèt, est verbe, ayant pour participe actif g anim, 
qui devrait régulièrement signifier celui qu fait le 
butin — pluriel g'animin. 
effet, le bien est reçu des infidèles. avant, pendant et après là guéërre, 
mais point par la guerre et les combats. | + 
Le butin est regardé comme fer, taut que, pour l'obterur, les 
troupés musulmanes ne seronl pas entréés sur عا‎ daru-l-harb ou 
méme sur le territoire d'une place qu'elles se proposent d'assiéger ; 
Le tribut annuel que payent les raïa, tant pour leurs personnes 
que pour leurs terres, sous le nom de g'arml), se verse dans la 
caisse du fer, voir note 535. #5 
Enfin, le harbi-mubah qui se présenterait dans le deru-l-ilam 
sans être musté mèn, serait le fé de la communauté musulmane, 
duns la doctrine d'Ébou-Hanifé; et suivant les trois لين‎ il serait 
le fét du musulman qui en serait le premier occupant, el par con- 
séquent, il n'appartiendrait pas à la communauté musulmane, co 
qui est contraire à la définition رسك‎ précitée, art, &ig. 
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Mais, ici, g'anim est pris dans un sens plus étendu. 
I embrasse à la fois : 

1° Celui qui a réellement fait le butin, mudjahid ; 
4° Celui qui n'a coopéré que moralement à la 
prise, sans avoir, de fait, combattu; 

-3° Dans la doctrine d'Ebou-Hanifé, celui qui, 
sans avoir contribué en rien à la prise, a contribué 
physiquement ou moralement à l'ikraz bi-d-dar (dans 
son propre pays), que le Sent soit un. musulman 
où un harbr. | | 

Application de la définition du g'animer. 

452. Nous avons dit que le g'animèt comprend, 
en général, l'occupation tant des biens meubles 
que des biens immeubles, soit urbaïns, soit ruraux 
quelconques, utilisables ou non; celle des trésors 
et des mines, occupation pouvant, par conséquent , 
être éventuelle. 

Mais en prenant pour titre de cette sdivision Le 
mot prise du g'animèt, nous ayons entendu ne nous 
occuper ici que du butin meuble; ع1‎ seul que l'on 
puisse physiquement prendre et différent des trésors 
et mines qui peuvent ne pas même être connus. 
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SOMMAITE. 
a Choses ne paurant pas pouant où dant, usant crc 


lancés, faire partie du G'ANIMÉT. 
$ 2. Force dont la défrution du g'unimèt fait ne condition. 


A 3, Droits acquis, soit كلام‎ la prise, soit par la cocpération à 
1 ni 4. Rôles d'inscription des mupiamip, combattants, devant faire 


partie de l'armée en qualité, soi de fantassins, soit de Cavaliers, — 
Catégartes des اقالطا ند‎ 


$ 5. Droits erceptionnels. 
1 6. at de ri opel pr مل‎ bac. 


| 5 
Fr ki a ! 


faisant pare 25 3 'ANIMÈT set as‏ قات Choses ne faisant point‏ .| ؟ 
au prélèvement.‏ 


1” Ne pouvant faire partie du see 
453. L'eau et l'herbe (hachich, 5 Te, P- ag). 


à la communauté desquelles tous = hommes ont 
droit partout où ils les trouvent, même sur le ter- 


daru-Hhark, voir art. 14 et 16, ne peuvent be 
nimèl si, lorsqu'elles ont été. pr rise عي‎ is 1 
encore ها‎ propriété de PO =T. fm. 
TE, fm. 1" Si n'ait tint: dns T dois 4 
éhächiek ou puisé de l'eau, l'envoie à un marchand 
« (art, 503), il est permis à cé dernier de les employer à 
«son prolit, parcé que ces choses ne sont pas “g'éximt : 
velles sont la propriété de celui و‎ qui (le premier 
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« cueillies; à lui seul Den + + lonner à qui il 


«veut. = Süèri qébr, p. 8,2" parle Lo 0 
ours une personne. fait, dans 1 le daru-l-hurl ا‎ 

« de fourrage et qu'elle le vende, 3 e en a le droit, et le 

di qu'elle en-cbtient lui عست‎ légitimément. ]1 مع‎ 


rain d'autrui, soit dans le te soit dans le. 
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٠» est de même de l'eau qu'elle apporte elle-même, ou qu'elle 
٠ charge sur une bète de somme qui lui soit propre, parce 
«que ce fourrage et cette eau étant mubah pour tous les 
« hommes , ne peuvent devenir g'animét {tant que, par l'oc- 
«Cupauon, ils ne sont encore la propnièté de personne). 
« Le Prophète a dit : Tous les hommes ont la communauté de 
trois choses, l'eau, le fourrage (herbe parvenue à l'état de 
« fourrage, qéla ou hachich) et le feu. Et puisqu'il ne suffit 
« pas qu'un musulman se soit emparé de ces choses pour 
* qu'elles deviennent g'animèt, et qu'en outre il a été seul 
pour les recueillir, les fire kraz, elles sont sa pro - 
« priêté ; et عل‎ prix de la vente qu'il en a fait lui appartient 

abien“.s, sul tes d 

« La règle serait da même dans le duru-l-islam pour le 
Le عمل‎ que nous trouvons dans ce texte n'a pas la significa- 


tion dans laquelle nous l'avons déjà employé et l'emploierons pour 


le g'animét. [ci nous le traduisons par «recueillir: , parce que nous 
croyons que c'est le‘seul sens qu'on puisse lui donner dans tont cet 
article; ce sens, du reste, se rapporte parfaitement à la significa- 
tion première de تسمل‎ qui est, en général, s'assurer les moyens 
de conservation d'une chose {bir nèsnèt rédjhi mètanit uzrè hifeu 
tékaïd eïlèmèg. ع‎ Kamous traduit en ture |. , 3 
Nous verrons, عدم‎ suite, qu'il y a trois esphces de ikraz: de عسل‎ 
رهظ ةمه نه‎ le moyen de conserver جل‎ chose occupée, per la main: c'est 
! عنصل‎ actuel , que l'on pourrait également appeler دوقعم عمل‎ _ 
l'éhrez-par le lieu, quand ل‎ où transporte la chose dans un dieu où elle 
soit en sûreié. On عم‎ 57 it ici, l'appeler ira: n1-p-pan, مل‎ 
par le tres por dan le pays de la personne qui s'est emparé de Ja 
chose mabah, 0 0 
, Si l'on s'arrête en.effet, à l'ibras du texte fm ci-dessus, n° 1", 
avoir amassé le Aashick suifi pour que le soldat en ait acquis la 
priété, et puisse le donner à qui Jui plait; n° 2. pour qu'il puise 
le vendre; dans le n°3, des infidèles en ont acquis la propriété 
عتمم اد‎ avoir recueilli l'eau et amassé le fourrage. 
mployé dans cette partie du texte, ne peut donc 
re, comme dés le g'atimèt, par mise en réreté dan le pays 
de ceux qui en ont fait ها‎ prise, ni par conséquent par mise en sûreté 
dans le barRt-1:r$ra , quand ce sont les m un: 
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fourrage pris dans le terrain et pour l'eau puisée dans le 
* puits d'autrui. À plus forte raison doit-il en étre de même 
«dans le daru-bharb: —Sièri gèbir, p. Getz. "51 


3" Faisant partie du g'animèt. 


٠ Si des troupes avaient pris le fourrage que des inf- 

« déles auraient amassé, ou Îles vases qu'ils aurment rem- 
“plis d'eau et fait chruz, qu'un soldat s'en fût emparé et 
«les eùt vendus, qu'enlin l'acheteur les eût consommés, 
« l'acheteur, s'il est marchand, c'est-à-dire étranger à l'armée 
* (voir nole 22 et3" catégorie, art. 502), doit en verser le 
«prix à la masse du g'animét ; ets'il est soldat, ce prix doit 
“être rendu (à ce soldat acheteur), parce que, comme les 
“inhdèles, en récucillant cette eau et ce fourrage, en 
savaient acquis la propriété, ces choses prises par l'armée 
«sont devenues g'animét; l'acheteur et le vendeur (tous 


dit que l'iscila’, l'action de s'emparer d'une chose, suppose‏ اناه 


deux aciés : | 21 | 
à" La manucapion, s'il mous est permis d'employer ce terme 
on (de la prise de دا‎ 

7 








SOLS 


pour représenter l'isbutwbilièd, la const 1 
chose | par La main, par la possession ب‎ NAT ee un, | 
9* Le nufl, transport de هل‎ chose objet de l'ishatu-hilf ١ 
Dans la question jirésente, le hachick était encore mubak, per- 
sonne ne s'en était emparé; le soldat et les harbi en ont été les pre- 
miers occupants ,en le coupant et l'amassant: mais pour s'en assurer 
au moins هل‎ possession, ils ont dû ne pas laisser le fourrage à la 
discrétion du premier venu, sur la terre où ils l'ont amassé; car 
la possession n'a de durée que celle de la manucapion, Aussi, dans 
les citations précédentes, le transport ajouté à la prise, dant l'en- 
semble complète l'istila', quoique non exprimé, estil supposé: et 
comme tirez ést lo mot employé à cet effet dans le texte, nous 
avous cru devoir le traduire par recvrillir; quoique l'anteur qui, 
pour l'istila, exige à fa fois l'isbatu-bil-tèl et le dal, en faste l'ap- 
plication particulière au transport du butin, dans le ساي اميسل‎ le 
principe n'en est pas moins général et doit s'appliquer à tout objet 
que Fon fait istila’. 1 
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٠ deux soldats) ÿ ont des droits égaux ; et la vente étant ss 
uent nulle, le prix doit en être rendu à l'acheteur. 
La question précédente, n° x et 2, était tout autre. 

« Personne n'avait encore été le premier occupant de ce 
« fourrage ou de celte eau; personne n'en avait acquis la 
« propriété par le transport, thraz. Le soldat en avait été 
* le premier occupant et les avait transportés, ihra£, dans , 
«le camp musulmans — Sri qèbir, P. 7- 





454. On peut, par induction, conclure.de l'ar- 
tiele 453 que tout autre bien propriété d'un harbi 
serait de même g'animèt. لح‎ fn. 1° $ a; a° S 1; 
et 35. 

3°. Pouvant n'être pas g'enimit. 
T. fn. 1° «Si la saponaire pousse naturellement et est 

«sans aucune valeur dans le pays où elle aura été prise. 

« celui qui en est le premier occupant peut, sans incon- 


« énient, en faire usage. » 
4° Devant être g'animèt. 
« Mais si, dans ؛‎ ce pays, elle a une valeur, elle fait, comme 
«le savon, partie du g'amimet à l'instant même où l'occu- 
« pation en a eu lieu ; elle est, à cet égard, assimilée aux 
«biens dont ioute autre personne se serait emparée el 
1 لا‎ A د ا‎ cru vtr ماج اح‎ dans encres مما‎ 
222 : » énnémis, ح و‎ Sièri gébir, p. 11. À 
١ 7 4 ناا‎ l'armée : s'est emparée d'une cerlaine quantité de 
# | L ployées, soit dans la médecine, soit à divers 
« cautres usages, et que les harbi auraient faites عضيل‎ dans 
«leurs maisons il ne convient pas que l'on en use sans 
« besoin (voir 4! division, 2° subdivision) parce que l'ilraz 
sen. avait donné la propriëlé à auu harki, circonstance qui 
“les fait ranger nécessairement dans le g'animèt, d'autant 
«mieux qu'elles ne sont pas d'une nature à étre d'un besoin 
« premier. 





تح اتوي PT‏ 
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| « Si celle terre n'avait pas été faite ikraz par l'ennemi, 
+ mais que, dans le pays, elle eût une valeur vénale, elle 

« serail également g'animêt. د‎ 


455. Tout bien (mutékavuim) ayant une valeur 
vénale, tel que le bois, le sel, ete, est g'animêt, quand 
même il aurait été pris dans les lieux mubah du daru- 
Lharb.où le bois pousserait, où le sel se déposerait 
naturellement, parce que, sans être la propriété ex- 
clusive d'un particulier, ils sont la propriété com- 
mune de la nation propriétaire du territoire, — == 
T. fo et T. fn précédent. 


| T. fo. « Les endroïls boisés et où les musulmans ne 

«peuvent trouver sûreté, élant reconnus pour faire partie 
«du dura-l-harb, voir T. «ce, le bien qui s'y trouve est au 
«pouvoir des harbi; il est donc, quand les musulmans 
« l'abattent et l'emportent, un bien pris aux inlidèles par 
« la force ; et il doit être ajouté au g'animét, tel qu'il a été 
« coupé. s — Sièri .م للفو‎ .36, 2° partie. 


456. Nous croyons pouvoir ajouter, que, pour 
devenir g'animèt, il ne suflt pas qu'un bien soit 
mutékavvim pour les infidèles, ou qu'il soit leur pro- 
priété; il faut qu'il soit aussi matèkavvim pour les 
musulmans. (Voir art. 36, 37 et 38, p. 35.) 

457. Enfin aucun bien ayant ou n'ayant pas une 
valeur ne peut être g'animèt, s'il a été enlevé à un 
infidèle qui, appartenant à une nation en paix avec 
la “puissance musulmane, en serait le propriétaire. 


Nota. On trouvera: de: late des principes énoncés ici 
dans le chapitre د‎ de l'aman accordé patticulitrement aux harbi 
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par les g'awaridj ou boug'at, chapitre consacré plus spécialement 
aux relations de paix des infdèles avec les g'acarul) en guerre avec 
les éhli-adl. Rs DR 


53. De la force dont la définition du G'ANTMÈT fait une condition, 


458. La force dont la définition du g'animèt fait 
une condition n'est pas uniquement la force phy- 
sique; il suffit, dans des cas donnés, qu'elle soit mo- 
rale. = T. fr. 1 | | 


T. .مم‎ 1* » L'imam a envoyé du daru-kislam un ou deux 
« hommes pour y combattre les اعم‎ ; ces hommes ont fait 
«quelque butin; il doit être soumis au prélèvement du 
« cinquième, parce que (on suppose qu'en entrant dans le 
« pays infidèle), leur intention ayant élé de combattre pour 
«la propagation de la religion, ils ont eu l'appui de Ja 
« foree (morale) du prince, dont lé devoir eût élé de leur 
“envoyer, au besoin, du secours. L'obligation du prélé- 
« vement du cinquièmé sur le buun fait par ceux qui n'ont 
« point pour eux-mêmes de ménd'a, repose uniquement sur 
« |a considération du consentement donné par l'imam, qui 
«les rend éhli-méné'a.s —Sièri qébir, p. 215. | 
_a° « Si des hommes en petit nombre, par exemple, un, 
“deux ou trois, ont élé autorisés par le prince à entrer 
« dans le daru-l-harb, ils tirent de cette antorisation une 
« force (morale) capable d'imposer à l'ennemi, et alors, 
«ce qu'ils ont pris aux harbi, est sujet au prélèvement du 
«cinquième, parce que leur butin rentre dans la catégorie 
« du butin pris par la force; l'autorisation du prince est 
sen quelque sorte une force. — Mevhoufuti, partage du 
«g'animèt.… © 5 
3" Si ces hommes entrent avec l'autorisation du prince, 
«ou qu'ils soient assez nombreux pour trouver en eux- 
«mêmes un mêni'a, le prélèvement du cinquième a lieu, 
“parce que, de celle autorisation donnée aux premiers, 
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« nait, pour le prince, l'obligation de leur porter secours : 
«ils y trouvent une sorle de mène a. 
« Quant à ceux qui, en entrant (chez l'ennemi) étaient 
« éhlé-mèné a, ü leur doit les mèmes secours, de crainte 
«qu'en leur refusant son appui, on n'y vole Impuissance 
* «de la part des musulmans حت‎ Sanbuli-sadé , partage du 
+ g'animèls 50 
عمق‎ «Si ces mêmes hommes éluient entrés, les uns sans 
«méné'a, mais avec autorisalion de l'imam, et les autres, 
«avec mèné ,م‎ mais sans autorisation , le butin qu ils feraient 
«serait soumis au prélèvement, pour les derniers, parce 
«qu'il aurait été acquis par la force et la supériorité ; et 
«non par surprise et larcin; pour les premiers, il est admis 
« généralement qu'il en doit être dé même, parce que l'au- 
ctorisation de l'imum équivaut, de sa part, à l'engagement 
« de leur envoyer, au besoin, une troupe auxiliaire: c'est 
«une sorte de méné'a. | 
« Telle est la doctrine des jurisconsulies les plus célèbres: 
« cependant on trouve, dans le Mnzmérat, que le prélève- 
«ment ne devrait pas avoir Leu sur le butin qui n'aurait 
“pas été fait par plus dé trois hommes.» — Medjmeæ, 
p.213. (Voir en outre le Sièri qèbir, p. 219.) | 


159. | Celui qui trouve dans une de ces forces un 
moyen de résistance, est éhli-mèné'a, voir note 45. 
— Et le butin que fait tout éhli-mèné'a est g'animèt, 
quand toutefois il est de nature à tre g'animèt. — 


T. .وك‎ 1° «Toute réunion d'hommes qui n'a pas de 
«mèné’a, est assimilée à un seul homme. 

Le butin de ceux qui ont un mênd'x, est au contraire‏ *و 
«soumis au prélèvement du cinquième. Il est, par consé-‏ 
«quent, g'animèt, puisque le g'animèt est le seul butin sur‏ 
gèbir, p- 291.‏ فاق — a quoi le cinquième soil prélevé.‏ 
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3° Si l'amam a défendu que personne n'entrât dans le 
« daru-lharb après l'armée, on doit vérifier si celui qui se. 
« rait entré a enfreint la défense: car, s'il est entré sans 
«autorisation du prince, il n'est qu'un maraudeur, ei non 
sun défenseur de la foi. 

.« Aussi le butin que fait seul un homme entré sans au- 
«torisation, n'est-il pas sujet au prélèvement du cinquième. 
« — Celui que ferait, au contraire, un seul homme éntré 
savec aulorisation, y serait soumis. 
4° s Non autorisé, à n'a aucun droit à la communauté 
«du g'animét fait avant sa réunion à l'armée. — Autorisé 
sil ya droit. ١ 1 | ® 

« Non autorisé, il est dans la catégorie des prisonniers 
٠ échappés à la captivité, ou des nouveaux convertis à l'is- 
٠ lamisme, qui ae sont comptés parmi les mudjahid, que 
« de l'instant où ils se sont réunis à l'armée. ده‎ Sièri gébir, 
.م‎ 485. 


160. Ainsi est g'animèt le butin fait par un ou 
par plusieurs soldats que l'imam aurait autorisés à 
entrer dans le dara-l-harb, parce que, s'ils n'ont pas 
pour eux la force physique d'une armée, ils ont la 
lorce morale que le nom du prince donne à leur 
agression, et qui leur tient lieu de mênd'a. —T.fp 
et T. fq. | E= - 

401 Est également g'animèt le bien pris aux ممت‎ 
fidèles par un des membres de l'armée, parce qu'il 
trouve en elle son mèné'a. —T. fr. 


T fr. «Si un homme, faisant partie de l'armée dans le” 
» daru-l-harb, est parvenu à s'emparer de perles , de pierres 
« précieuses, de métaux, d'or et d'argent, etc. tous ces - 
ه‎ objels doivent faire partie du g'animét général, parce que 
* chacun d'eux est un bien qu'il n'a pu prendre que par 
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«la force (morale) de l'armée; et le but de l'entrée des 


« musulmans dans le pays harbi étant l'exaltation de la 


« parole de Dieu et la propagalion de sa religion, tout ce 
«qui, dans ce pays, arrive en la possession d'un membre 
« de l'armée, revêt incontestablement, par la force qu'il 
«en emprunte, le caractère de g'animét. 


«Ce qui confirme cette doctrine, c'est ln considération 


«que, si cet homme n'avait pas pu parvenir jusqu à l'en- 
« droit où étaient ces objets précieux, il n'aurait évidem- 
sment pas pu s'en assurer la possession. L'armée a donc 
«été pour lui, lorsqu'il s'en emparait, en quelque sorte 
RE QE AU PEN EE انتج‎ 
يبن‎ SE 


10639. Est dans le مامه‎ cas le bien que sis 
étranger à l'armée aurait pris aux Rarvi et fait thraz 
dans le camp. اح‎ fs" 


| Ts. AR Fa LE ER PERS S se 
« trouvant dans l'armée et n'ayant jusque-là pris part à 
\auçun combat, fait un butin وام‎ l'armée, il 
«est mis au rang des mudjahid. — Sièri gébir, p. 266. 

2" « L'imam a envoyé dans le -H-hurb un corps de 
F troupes qui a fait du butin, 2 D'autre part un homme 
« converti à l'islamisme, après avoir tué quelques infñidèles, 
“et pris ce qui leur appartenait, est ensuite venu joindre 
ممعم‎ corps, et tous sont rentrés dans le doru-lulam sans 
«que, depuis la jonction de ce nouveau converti , il y ait 
« QU aucune achon, c 

« L'armée et cet homme ont un droit de communauté 
«au g'animèt qu'il a apporté, parce qu'il l'a fait عط‎ au 
“camp, sont du méné'a de l'armée; et qu'ensuite l'armée 
«a coopéré à l'ihras de ce butin dans Le duru-lilam. 

« Mais comme cet homme ne s'est réum au corps de 
«troupes que pour se soustraire aux harbt , sa position est 
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«celle de tout marchand qui se joindrait à l'armée avec du 
«butin; il n'aurait aucun droit de communauté au g'an- 
« mét fait par l'armée. LE | 

«St, au contraire, après sa jonction avec. les musul- 
«mans, il y avait eu un combat auquel il aurait pris part 
« pour défendre contre l'ennemi la totalité du g'animèt de 
« l'armée, il ÿaurait acquisun droit de communauté, comme 
« l'acquerrait, dans ce cas, tout étranger à l'armée (tout 
« marchand). : 

3 «Si un autre musulman fait prisonnier des infidèles 
«avant l'entrée de l'armée dans le daru-l-harb, se joint à 


selle, la solution de cette nouvelle question est هل‎ même: 


0 (Étranger à l'armée) comme le hurbi converti à l'isla- 
+ misme, sa réunion à l'armée, due à la crainte des hurbi, 
«ne pourrait motiver ses droits à la communauté du 
« butin. 


163. 4 « Maïs si ce musulman faisait partie de FRE | 


“quand il a été fait prisonnier, quoique, depuis sa jonc- 


“tion, il n'y eût pas eu de combat, il aurait un droit de 
“communauté au g'animèt de l'armée, parce que l'événe- 
«ment de sa captivité, postérieur aux rapports qui exis- 
«taïent jusque-là entre l'armée &t Jui, ne peut les avoir 
+ détruits ; il est comme non-svenu. (Ilavaïit droit aupara- 
“ vant à la communauté de tout le butin, il ne peut l'avoir 
« perdu. | بي‎ 


1611. 5 «Si, avant que ce prisonnier né püt se réunir à 


« l'armée dont il faisait partie antérieurement à sa capti- 
« vité, cette armée était rentrée dans le duru-lislum, elle 
«ne peut avoir avec lui aucun droit de communauté au 
« g'amimèt qu'il aurait fait, parce qu'elle n'a coopéré ni à 
“saprise, ni à son يعسن‎ mais sa coopération à la prise 
« du butin fait par l'armée avant sa captivité, lui donne au 
» partage de ce g'animêt un droit que sa condition de pri- 
“sonnier n'a pu détruire: Sa position envers l'armée est 
* celle d'un soldat qui, après la'prise du butin, se serait 
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«séparé d'elle pour s'enfoncer dans, le daru-Lharb. » — 
Sièri gébir, p. 3 et 4, 2° partie. 


465. Serait en un mot g'animèt Le butin que fe- 
raient, même sans l'assentiment dé l'imam , sur les 
harbi, des hommes entrés ouvertement dans le daru- 
Charb, commandés par un chef qu'ils se seraient 
donnés, et assez forts de leur nombre pour se pro- 
téger eux-mêmes, parce que ces diverses circons- 
lances les constituent 8h mené’: Est بغر سروه‎ la 
réunion d'hommes assez forte pour accomplir ce qu'elle 
entreprend. 

166. Quoique l'invasion du territoire harbi par 
cette troupe ne füt pas de nature 4 ce qu'on dût en 
faire une cause dé guerre intérnationale, elle les 
mettrait du moins personnellement en guerre avec 
la nation qu'ils auraient attaquée, sans-qu'ils pus- 
sent réclamer le bénéfice des traités que, les pre- 


iniers, ils auraient Bi To f 414 


T. ft. 1° « Si des musulmans, formant une troupe éhl- 
<méné'a, se choisissent parmi eux wi ‘chef sans la pér- 
- mission de l'imam, qu'ils fassent une irruption dans le 
» daru-l-harb pour le piller, ét prennent en effet du butin, 
« le cinquième en est prélevé, et le reste est partagé entre 
ء‎ eux, strivant les lois du g'animèt, parce que l'effet de leur 

١ ١ méné'æ est de donner à leur butin Ja qualité de butin pris 
« pour la propagation de la religion (musulmane); et cette 
«considération le fait regarder comme g'animèt. » 

166 bas. a" « Le tnfilque ferait leur chef est aussi valide que 
«celui que ferait عل‎ chef d'un corps de troupes nommé 
« par l'imarn el envoyé par lui dans le daru-lharb: car ce 
«chef ne l'est que parce qu'ils l'ont choisi spontanément , 
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“et celle spontanéité de leur part est admise pour les choses 
* qui les regardent; c'est elle qui l'a fait ce qu' il est. 
« Considérez que si la souveraineté est acquise en vertu 
.s de la convention qui la fait passer, par droit de succes- 
« sion, du souverain. précéd Là celui qui doit} r 
«cer, la réunion du choix des musulmans sur une seule 
« personne Ja lui confère aussi. La base fondamentale, à 
cet égard, répose sur l'imamat d'Ébou: -Bêègr (que l'armée 
«mosulmone, c'ésta-dire, à celte époque, l'univérsalité 
+. de; la nalion musulmane, s'était donné pour khalife}. » 
h67. «Il en est de même du choix de l'émur d'un corps de 
. troupes ; si le commandement en est conféré par le choix 
« du prince, il peut l'être aussi par le choix unamime du 
8 Corps. ىا‎ 
au a Enfin, ne sait-on pas que ai des musulmans ناث‎ 
« hag'i se sont choisi un chef et sont éntrès dans le صمل‎ 
, م‎ Lharb, عا‎ ténfil qu'aurait accordé ce chef, en vertu du 
٠ choix qu ‘ils auraient fait de lui, devruit être confirmé par 
“le prince, si le repentir de 00 faute les ramenait sous 
7 مامد‎ »« (Voir, FR عنام‎ restriction, la fin de l'ar- 


1 ivant. } 


169. «Si le Khalife, en combat les infidélés à Ja-tête 
« de son armée, venait à mourir ou était martyr de la foi, 


: «qu'une partie de, l'armée se füt donné tel pour chef et 
«que l'autre partie se füt donné tel autre; que, s'étant sé- 
٠ parés pour se porter, chacun de leur côté, sur d'autres 
“points du territoire ennemi, ils eussent fait du butin: 
«quechaque émireût fait un ténfil en faveur de sa troupe ب‎ 
+ qu'eufin les deux corps. s'élant réunis, se fussent accor- 
+ dés sur le choix d'un seul khalife, ce nouveau khalife, 
«successeur du précédent, serait obligé « 

« chefs que s'étaient donnés ces troi nel 
sil qu le, باه تي‎ ie at de كل‎ RU 
470. «Il est, du reste, indifférent que les deux corps de 
“troupes se soient réunis avant ou après leur retour dans 
«le daru-lislam; seulement, si leur réunion a eu lieu dans 
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«le darn-Lharb, comme l'ikraz se sera fait en commun . 
: le nèff (respectif de chaque corps) aura dû être {avant 

: pe séparé pour les attributaires |munéfélan لمسماغا‎ . 
«et le porte per اس وت‎ es. dans dope d'après les lois 

«du g'animét. » 

47 ١ «Si leur réumion a eu lieu après lé retour dans le 
« daru-l-islam, chaque corps-aura droit exclusivement à son 
« néflet à son g'animét, parce que.chaque corps en aura fait 
. éxclusivement la prise el l'ihraz. » — Sièri gébir, .م‎ 162. 






{Vota. On ds se اي‎ le subdivision de n#ff pour les lois 
qui, dans ces articles, se rapportent an nèfl) 


472 Si , au contraire, un ou | deux homimes. ou 
méme un plus grand nombre, étaient entrés dans 
le dara-Lharb sans ordre ni permission de l'imam 
furtivement, épars et*sans chefs, 18 loi ne les. re- 
garderait que comme un seul homme ; ils ne seraient 
pas éhli-mènd'a; le bien qu'ils prendraient 353 infi- 
dèles, quoique légitimement لومم‎ puisque le 
personnes et les choses prises par eux 


HET 111 13 





bah, art, 24, 25, aget 30, ne. serait qu'un bien 


dérobé, sans être jamais g'animèt, parce qu'on née 
pourrait y reconnaitre le caractère religieux. de sa 
consécration 1 Dieu. — 114) 


Ti fn. « Si des individus, en pelit nombre, par exemple 
«un, deux où trois, entrent dans le daru-lhard sans l'au- 
« lorisation du prince, ce qu'ils ÿ prennent n'est pas sou- 
٠ mis au prélèvement du cinquième, parce que le g'animèt 
«est le butin obts enu par la force et la supériorité, et non 
« par la surprise. ددع ممع عمللا ح‎ , partage du butin. 

« Si ces hommes entrént sans mêné'a et sans aulorisa- 
« ion, le butin qu'ils font n'est pas sujel au prélèvement, 


G. 
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« parce que le cinquième est le subside levé sur le g'animet 
+ (en faveur des pauvres uniquement}; or le g'animèt est 
« le bien pris par la force et la victoire, résultat du mèné'a, 
« sans lequel il n'y a que vol et rapiné.s —=SoNsULI-ÉaDÉ, 
partage du butin. | Bree. : 


$3. Droits acquis, soit par la prisé, soit par la céopération à la prise 
r. du G'ANIMÉT. 


Nota. Le daru-l-idam doit ici être distingué du duru-l-hart, 
1° Prise du butin dans le daru-l-islam. 


173. Puisque, pour assurer aux g'animin la pro- . 
priélé du g'animèt, dont ils n'ont, dans la doctrine 
d'Ébou-Hanifè, que la possession, on a jugé que le 
daru-Lislam seul pouvait leur offrir, par l'ikraz, cette 
sûreté, il s'ensuit qu'il ne doit pas ÿ avoir lieu à 
ihraz du g'animèt fait sur les ‘harbi dans le ع لوصول‎ 
lam, voyez T. f w. | 
_ 474. Le butin devient immédiatement la pro- 
priêté du vainqueur, art, 54, par le seul fait de la 
prise. ( Voir : Subdivision de T'ihraz, hg7, texte cor- 
respondant, et le texte fa.) Pere 

475. Ainsi, n'ayant ici à nous occuper que de la 
prise elle-même et de la coopération à la prise sans 
hraz aucun, 

Nous établirons en principe que, dans le daru-l- 
islam : 

1" À seul un droit individuel et immédiat à la 
propriété du butin le musulman qui, seul et sans 
aucune coopération, l'a pris aux harbi, article 4o. 
(Voir T: fs, 5°; voir en outre T. f p,1°1et n°.) 
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476. 2° Ont également, seuls, un droit commun 
au g'anmèt les musulmans qui, soit comme armée 
ou corps d'armée, soit comme simple association 
d'individus êhli-méné’a, ont, seuls aussi, ét sans نات‎ 
cune coopération de forces quelconques étrangères 
aux premiers occupants, fait sur les harbi le g'ani- 
mèt, fruit du combat auquel tous auront pris une 
part active. (Voir l'article 41.) 

177. À cette règle générale, nous devons. ajouter 
les modihications que commandent les lois. d'associa- 
lion et les nécessités de la guerre, modifications dont 
nous avons fait mention dans la note qui suit Tar- 
ticle 1 et le texte correspondant ; 0د‎ 

00 6 rdé comme coopérant, élaura, à ce titre, 
un droit commun au j'animèt. quoique étranger au 
corps qui. aura combattu les harbi, tout musulman 
qui, ‘armé, présent au combat et prêt à ÿ prendre 
une > part active, n'aura cependant pas pe, ou à réa- 
lisér l'intention qu'il en avait 0 ا‎ 5 0 

ve Same Lines dés‏ مها Quand‏ «‘ ”نا ري لل ؛ 
l'islam , auront été combattus et défaits par les musul‏ « 
«mans, le butin fait par ces derniers appartient exclusi-‏ 
vement à ceux quiélaient présents au combat. Nous avons ,‏ « 
«à ce sujet, la réponse faite par le kbalife Omar :« Le q'u-‏ 
٠» nimèt appartient à ceux qui étaient témoins du combat, » Ce‏ 
droit au g'animét ne s'obtient que par la participation au‏ + 
٠ djihad; et, dans le daru-kislum, être présent au combat‏ 
Siéri gébir, p. 289.‏ حسم “est participer au djrhad.‏ 
«Si une armée harbi étant entrée dans le duru-lis-‏ :178 
lum, s'était présentée devant une ville, et qu'une partie‏ « 
des habitants eussent fait une sortie et défait l'ennemi,‏ « 





LT 





VI JANN ]111 1853.‏ ناك 


١ سرس‎ eux. seuls. appartiendrait le g'animèt; les autres hab 
” AMIE n'y, participeraient pas. 

En vain prétendrnient. -ils qu ils servaient de corps de 
OU ou d'arrièr 6, pour offrir, au besoin, un 
appui du un refagé aux combattants, on n'y aurait aucun 

égard parce que la participation au butin est le droit 
méxclusif des mudjahid; or, ne sont pas mudjahid ceux qui 
«se sont renfermés dans leurs maisons, Comme ils n'ont 
« pas coopéré à ln prise, et qu'il ne peut y avoir d'ikraz 
« effectif dans le daru- islam, is | ne الا‎ avoir aucun, 
«droit at 7 قاسم‎ | 
170, Mais: si tous les habitants, نوه‎ armes el à cheval, 
| «s'étaient empressés de se rendre aux portes de ln ville: 
que, vu le foule, uné, partie d'entre eux انع‎ pu seule 
«sortir ; et que ner eût été. 1 RE pes 0 
« étaient encore dans دا‎ ville, mais prêts à comba 
‘Enuraient part aû butin, parce \ous auraient été | 
« sents اماه‎ combat 1 me RULES PRES 0 
, «N'estil pas évident que, ess LES se trouyant 
pions en face de l'ennemi sur عل‎ champ م‎ de bataille, il ny 
sen! avait qu un à petit 1, de fait, eût combattu, 
: tous, ayant'as ssisté au ا‎ : auraient droit au butin ? 
١ C'est-ce que Reg, نانع‎ 0 Mg DONNE ON 
is C DEEE le même droit le musulman qui, sorti de sa 
La ittrouvé devant lui une foule 
one dat té impossible d'arriver jusqu'à la porte 
«de ما‎ villes il برسي‎ au g'animèt, parce que, en pa- 
_ereilles éirconstances ; il seraitrcenisé avoir été présent au 
«combat et avairfait partie desin لمر‎ ; lors mème qu'il 
«serait resté à pied ou:à)cheval ب‎ ou quil se se ES 
١ ١ devant.sa mMaisON ; درن‎ ١ <1 1 
ve Mais فلمك الما تمان مز لوو‎ comme dti و‎ 
« forte, il serait exclu de tout droit, parce que personne 
ne l'auraitwu sortir pour se diriger vers de théâtre du 
«combat, dans Fintention dr حب م ا‎ 
Se اوسناة‎ pi aq. | 
























md aus sh : © 


LÉGISLATION SUNNITE. 37 
181. 2° « Puisque, dans le daru-l-islam, pour avoir droit 


“au g'animèt, هل‎ présence sur le champ de bataille est تدع‎ 
« gée, il faut que la personne et l'instrument du combat, 
«c'est-à-dire son cheval, se trouvent présents en réalité - 
«le prèmier, pour gagner sa part du butin , et le second . 
« pour déterminer l'étendue du droit du combattant; 

« Ou que l'un et l'autre soient assez rapprochés, pour 
« que le cavalier puisse, au. besoin, venir au secours des 
« combattants, à titre de corps de réserve et d'arrière- 

“garde, ce qui équivaudrait à une présence rélle. 
«Sinon, ni l'hétmmeé ni le cheval n'ont assisté au com 


. 482, Ces principes s'appliquent à tout و‎ anunci 
fait dans le dara-Lislam. ", © | 

Ils s'appliquent, par conséquent, à tout g'animet 
lait sur le territoire d'une ville dont les musulmans 
se seraient emparés dans, le daru-l-harb et qu'ils au- 
raient rendue daru-l-islam. | 

163. Comme ce butin deviént immédiatement 
et sans ikraz la propriété du vainqueur, nul corps 
étranger à l'armée victorieuse, füt-il mème corps 
auviliaire, qui, dans Le daru-Lharb, aurait droit de 
cofimunauté, ne pourrait être gdmis à la moindre 
participation =T. به ل‎ 


١ Ti fre. « Lorsque les musulmans, s'étant emparés d'une 
١١ villetdu déra Chart, en ont rendu le territoire duru-lis- 
<lum, les 'auiriliaires, voir 4g3, qui ensuite opéreraient 
«leur jonction avec l'armée victorieuse, n'auraient aucun 
« droit au butin, parce que cette ville, étant devenue duru- 
Lila: 16 butin ést fait ritmaz, sur le lieu même [ihrazun 
١ bite mèg'an) par le seul fait de là prise, qui en donne 

+ «immédiatement le propriété aui vainqueur. 
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« Et, dans ce cas, la jonction dés auxiliaires équivaut à 
« celle qui n'aurait lieu qu'après la rentrée de l'armée dans 
« le daru-l-islam, à la suile de l'ikraz. ب‎ Les auxiliaires (qui 
ont été étrangers à la prise) n'ont en eflet de droit au 
« butin (déja fait) que par leur participation à l'ikraz, par- 
سد‎ CR وار جتنو‎ qébir, p. 180. 


181 Dés le daru-l- a. aussi bien que dans le 


daru-Lharb, le droit que les corps de réserve et les 
arrière-gardes ont à la communauté du q'animèt est 


une conséquence des principés exposées ci-dessus. 


Quoique les circonstances puissent ne pas rendre 


nécessaire leur coopération physique, les effets de 
leur présence n'@sont pas moins réels, soit parce 
que la partie militante de’ l'armée se trouve rassurée 
contre tôute surprise, soit parce qu'elle sait qu'elle 
trouvera en eux, au besoin, un soutien et un re- 


fuge. FE A 


| vx sa pale 28 né ii combat et نيجنا اعلا‎ 
+ de réserve ot d'arrière-garde ont le même droit au:g'ani- 
AE MARS mu Ve celui de té. 
« moins du mbat, soit dans le daru-l-harb, soit dans le 
« daru-lislam : el معلاو‎ outre, les corps de réserve. d'ar- 
+ rière-garde et autres, contribuent, au moins autant que 
« les combattants, à intimider l'ennemi.  — Sunbuli-zads. 





«Leur place derrière les combullants sert d'appui à ces 
| « derniers el. les prolége contre loule «surprise. » - ماق‎ 
gébir. 


ni‏ ران لس 


185. Dans l'application 4 de la décision du khalife 


Com n'exige que la présence au combat, texte fo, 


, on a نل‎ consulter l'esprit plus que la lettre; et 
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c'est cette interprétation qui, au lieu de la rs 
matérielle et inerte, a exigé, dans le dara-Lislom 
aussi bien que dans le daru-l-harb, une présence ! si- 
non. active, du moins prêté à agir, pour avoir droit 
de coopération à la prise سل‎ q'animèt et, pe con- 
séquent, à la communauté. Frs 





ل 1خ Lil‏ 


Résumé anche‏ . بر 


Voir y As 1" “tre préiènt au combat c'est perticiper 
“au djihad. + din 
: جد بردي‎ cs نع جما‎ «La paticiation au ات مقط‎ 
« droit exclusif des mudjahid.» | 
Ibid. 479. « Or, ne sont pas mudjahid ceux qui se sont 
. كمسمعار‎ dans leurs maisons. 
«Comme ces derniérs n'ont éoopéré ni à la prise, ni à 
٠» l'runaz, puisque, dans le daru-lislum, Pre عيبي‎ 
«effectif, ils me sv ag aucun droit au اسه و‎ - 
cor Sonate (0 us auraient été présents au combat » 
ho LEE SR cn nsé avoir did 4 ام‎ au combat el 
avoir fait partie dés mudjähid'celui qui, suns être sorti de la 
ville, pareé qu'il ne l'aurait pu, serait sorti de sui maison 
«ou même y serait resilé, mais la porte ouverte.» TEST 


Ibid 483 .. » Être assez rappraché pour pouroir venir au 
“secours des combattants équivaudrait 4 une présence rcelle. ٠ 


0 * 


+" Prise du butin dans Le daru-Fharb. 


aus la chose malé ions être généralement 
la propriété exclusive et perpétuelle de tout premier 
occupant (voir .م‎ 33, chapiu; Des conditions de l'oc- 
cupalion), cette règle ne peut, être, AUCUNE" 
suivié dans. les armées (voir p.53, nota)…. 





“el 


ct à" CES‏ بد 
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En ellet, d'une part, il serait le plus souvent im - 
possible: de vérilier qui a été le premier occupant, 

Et, ded'autre, il arrive fréquemment que le con- 
cours, même indirect, de la totalité des corps dont 
est formée l'armée aura pu seul ةحود‎ + 

On doit donc : 

Pour la totalité de l'armée dut pris une part 
active يج‎ combat, sé conformer au principe qui 
(p. 37, art, 41) accorde un droit commun à ceux 
dont l'action réunie aura réellement et de fait.assuré 
la prise ou mème simplement coopéré à عا‎ 6 
mise en sûreté) de la chose occupée; 

On le doit également à là partie de l'armée qui. 
présente et sous les armes, لوي‎ me le signal 
pour y concourir activement. 

Enlin, les exigences de la guerre ne احم تصق‎ 
pas que l'on exclue rigoureusement, et sans une 
sage et équitable appréciation des positions et mis- 
sions respectives des divers corps d'armée, voir ar- 
ticle 504, ceux dont les opérations où même laseule 
arrivée, dans le même pays contre des mêmes en- 
nemis, ont dû aflaiblir les forces des harbi en les 
obligeant à les diviser 

C'est sur ces Le que reposent une partie des 
règles précédentes, art. 485, et surtout celles qui 
vont suivre, tant pour la coopération à la prise que 
pour la coopération à l'ikraz du q'animèt, Je à la 
réntrée dans le dara-l-islam. PEL 

486: Les droits à la communauté du g'animét 
fait sur les Adrbt par les musulmans dans le dara-{- 
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islam, droits accordés à la simple présence à titre 
de coopération intentionnelle; par les articles ‘et 
textes précédents, le sont aux mêmes conditions 
dans le daru-Eharb. . 

187. Mais la différence de position des. bel - 
mans, dans le pays ennemi, et surtout dans la عمل‎ 
trine d'ÉbouHanifé la nécessité de l'ikraz qui 
n'existe pas d dans le daru-Lislam, ont obligé à donner 
à des | con itions. encore plus de. latitude, En effet: 

488 . Indépendamment des mudjahid reconnus 
comme tels par la-loi, soit qu'ils aient eflectivement 
combattu, soit que. présents aw combat, ils aient 
seulement êté prêts à combattre, mudjahid auxquels . 
à ces titres, elle accorde, tant dans le daru-Hharb que 
dans le Avallon droit à la som يعدبم‎ nes 
au" à | NOT SE US ES 

sm MANS pour te daru-Eharb اماما‎ ph 
sieurs catégories de mudjahid, dont les ue au q 0 
bis Aire riens les di 7 rer du ‘catégories. 


0 tive: rh Are wrrauoGnt FE 0: 
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On lit le procès- verbal rs 0 hs précédente per la 
rédaction est adoptée. 

Lecture d'une lettre de M. le PLAT 5 وي‎ conseil 

ler d'État, directeur des affaires de l'Algérie, tqui actuse ré- 
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ceplon des numéros du Journal asiatique destinés à M. le 
capitaine Seroka, chef du‘bureau arabe de Biscara. 
Lecture d'une lettre de M. Kaerle, datée de Vienne, le 
4 novembre 1852. L'auteur adresse à ln Société un exemplare 
de son ouvrage intitulé Chrestomathia Targamico-chaldaeu. 
Lecture d'une lettre de M. Fleischer, datée de Leipsick. 
le 27 octobre 1852. L'auteur-adresse à Ja : asiatique 
de Paris les cahiers 3 et 4 du vol. ds Journal ide la. So- 
ciété orientale . allemande, ; 17 
M. Henri de Brauront, demeurant À Lyon, ré 
MM. Dugat et Mobl; M. Dexiôv, ion 
par MM: Reinaud et Mob}; M. Arthur pe Gontweau, premier 
secrétaire d'ambassade à Berne, présenté par MM. Garcin de 
Tassy et Mob]; M.Manne ,insp Poe à 
présenté MM. Dulaurier. R 4 ١ successive- 
ment 0 عسي بس‎ A 7 1 0 0 
.لا‎ T'abbé Bargès annonce مد‎ ho eus fine 
récertiment, dans les énvirons de Sfax (régence de Tunis}, 
de deux inscriptions appartenant à un alphabet jusqu'iciin. 
connu. Îl propose de les | dans le Journal asiatique. 
Le conseil décide que | M. J'abbé Porgès.s entendra à ace : sujel 
avec Ja rédaction du Jo 
Le même membre informe le conseil qu'il à en/ha pos. 
session un mMmanuscril contenant des renseignements sur le 
Sahara et le Soudan, et un nouvel alphabet. lifnag, diffé. 
rent PE و‎ Pie: اساي‎ peter Mme 
sel 1 


l'alphabet, مره ومزوك وعد ؛‎ Le u de aa 1/08 
mission du Journal. 


M. Defrémery lit un fragment de ses Recherches sar le 
règne du sultan seldjoukide Barkigroc, di epuis l'an 486 jus- 
be 1-8 496 de Fe ودود‎ 104 après. C. ke 


PRÉSENTÉS à LA sbixébé 16‏ معد انان 











Par l'auteur Histoire des Bail eiyan, rois 2 م71‎ 
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par l'imam ممق نصرنا).‎ Anvazcan -Monammen 1BN نت "صق‎ 
. مويلا‎ er-TenEssT, ouvrage traduit de l'arabe, par l'abbé 
.ل .ل‎ EL Bancés. Paris, Benjamin. Duprat, 2852. : 

Par l'auteur. Lassen. Indische alterthumskunde (Antiquités 
de l'Inde. Seconde livraison du re voimpa}. Bonn, 
1642. 

Par l'auteur. Bopp. Sisiëme partie de sa Grammaire com. 
parée. Berlin; 1852. 

Par l'auteur. Det norske sprogs væsentligste ordforraad. #: 
(Di mire de la langue norvégienne, comparés: aver: le 
sabsorié et les idiomes de la même souche), Vienne, 1853. 

١ Par l'auteur. An analytical digest of all the reported cases 
hoidodia the supreme courts of jadicature in India, 101 
H. Monuer. Vol. Il. London , 1853. 

Par le même. À letter to (he secretary of the royal asiatic 
Society on the subject of a turkish tombsione found in a qarden 
وبحت‎ the Middle Temple. London, 1852. 

١ Morse's patent, Full exposure of الآ‎ Jackson's pretensions م‎ 
the inventions of the american electro-mugnetie. vhs by 
Auos Kexpazz. Washington, 18532. 

: Programme des prix proposés pour 1853, 1854014855 par 
l'Académue des sciences, belles-lattres et arts de Rouen. 

Bulletin de la Société de géographie, 4" série, L IV. Octobre 
1892: 

Article de M. Louis Decarae sur les verbes irréguliers de 
la langue persane. Extrait de la Revue orientale. ١ 

Articles de M. BantueLëmy Sarnr-Hinarne sur les travaux 
de M. Eugène Burnouf, extraits du Journal des Savants ) ca- 
hiers d'août et de septembre 18532). 

Journal des Savants, cahier de novembre 1852. 








LETTRE À M. DEFRÉMERY 


sUR AMEN BABA LÉ TOMBOUCTIEN , AUTEUR DD TEKMILET 
ED-DIRADIJ, 


 Permettéz que je vous parle encore de l'Oceident, Nous 


LL» 1 | 
C ا‎ 5 


00 ١ à 17+ FANNIER 48530 
quitierons un instant Constantine, l'objet favori de mes 
d'une civilisation qu'on € t loin de soupconner. Je veux 
vous esquisser da biographie d'un personnage dont le nom 
se montra pour la première fois dans un de mes extraits de 
la Farésiade ou Histoire des Beni-Hafss. 
Au x" siècle de l'hégire florissait à Tomboucto : 
vant nommé Ahmed Baba, qui ne doit pas moins sa célé- 
brité à ses œuvres qu'à ses malheurs. Nous avons plusieurs 
biographies de lui; les plus connues soni celle que nous د‎ 
transuuise son élève et som ami Abou &bd Allah ben Ya- 
qoub el-Merräkechi et la notice qu'il a écrite sur lui-même 
a la fin de son Tekmilet ed-dibudj. L'importance reconnue 
de cet ouvrage, les documents précieux qu'il renferme sur 
les dynasties africaines, la lumière, pour aiosi dire inat- 
tendue, qu'il jette sur l'état de la littérature dans le Mogreb 
et en Espagne me font un devoir d'en sigaaler l'auteur, et 
de melire en relief un des hommes qui ont le plus contribué 
à la propagation des sciences musulmanes dans le Soudan. 
Ahmed Baba descendait d'une famille de savants : son 
pére, son oncle, son grand-père, ainsi que plusieurs de ses 
ancêtres, avaient rempli les fonctions d'imam, de cadi, de 
muphii et de professeur dans la capitale du pays des nègres. 
Aussi, est-ce avec un certain soin, peul-être même avec عع‎ 
sentiment de ferié si commun cher les écrivains berbères, 
parmi lesquels nous le rangéons; qu'il transerit sa longue 
généalogie. « L'auteur de cette Collection biographique, dit-il 
à la page 229 du lome Il du Tekmilet ed-dibadj, est Ahmed 
ben Ahmed ben Ahmed ben Omar ben Mohammed Agit 
ben Omar ben Ali ben Yahia ben Koulada ben Bekr ben 
Niq ben Log ben Yahia ben Tachia ben Tabqar ben Hirâni 
ben Akendjer (ou Bedjerd, suivant une des copies) ben Onçor 
ben Abou Bekr 6s-Sanhadji el-Larneci. Berbère d'origine, 
puisqu'il apparienait à la tribu des Sanhadja, qu'Ibn Khal- 
doun désigne comme une des sept branches de la grande 
famille des Béranis, il naquit dans le village d'Arawan, au 
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| shinouc Zergoun: زرقون‎ an اغا‎ 
Soudan soumelire ce pays, celui-ci prit 
Tombouetou eù fit فاضي لدم‎ la souveraineté de son maître. 
Le cheikh Ahmed Baba, alors âgé de trente-neuf ans, était 
l'homme le plus instruit de la contrée. 11 demanda à ses 
conciloyens quel était ce prince auquel ils venaient de jurer 
soumission. — «C'est, Jus. RIT ,كلتما‎ le sultan du Ma- 
ro. «Je ne connais. point d'autre souverain. en: Occi- 
dent, leur répliqua-til, que celui de Tunis.» On voit,re- 
marque à ce sujél Ben abi Dinar, que عن‎ savant avait dés 
notions exaèles sur Tunis et son histoire, quoiqu'il füt plus 
de Maroc que de Tunis, Tunis, dont cette simple phrase 
fait l'éloge. (Conf, EtMouness fi Akhbar Ifrikia سه‎ Tounes. 
12. 
esp soit, Ahmed: Baba fut bradieiibt dsnolivé 
par Dieu dans celle circonstance, wS$el; car il eut la dou- 
leur desé voir transporter, les fers aux pieds, avec une partie 
dé sa famille, dans la ville de Merräkech, le premier jour 
de ramadhan. Ge ne fut que quatre ans plus tard, un di- 
Me حمسا‎ vingl-sixième j jour du mois de ramadhan, qu'ilui 
fut-permis de voir Lomber sés chaines. Au rapport de Ben 
Yaqoub el-Merräkechi, la joie que fit éclater sa délivrance 





dans le cœur des vrais croyants fut unanime. En effet, à 


ee À une obscure captivité, cet étranger, en qui 
res es Ps avaient découvert un réservoir d'érudi- 

of. estentouré des hommes instruits‏ من 

de la lille: 0 prie, on le supplie de révéler ses précieuses 
connaissances. © prestige de la science! De la prison il est 
conduit cumme en triomphe à Djdma ech-chorfa, la plus 
belle mosquée de Merräkech. Une affluence extraordinaire 
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de talebs émériles se presse à ses leçons. هآ‎ je reprends le 
lil de son récit. « Lorsque nous fümes soulagés, ma famille 
et moi, du poids de l'afliction, ajoute-t-il avéc résignation 
dans son auto-biographie, un grand nombre dé personnes 
lettrées s'approchérent de moi et m'invilèrent à ouvrir des 
cours publies d'enseignement. Ma première pensée était de 
refuser: mais, vaincu à la fin par l'insistance de leurs solli- 
citations, je m'assis, xls, dans la mosquée des Chérifs, 
et j'inaugurai mon enseignement par la lecture du Mokhktacar 
de Khelil, dont j'expliquais le texte par des scolies, des 
citations et des exemples tirés des meilleurs jurisconsultes. 
J'ai célébré, en tout, une disaine de kkitma, EGs, en com- 
pagnié de mes auditeurs: qu'il me soit donc permis de citer 
les principaux ouvrages compris dans cette période de mes 
conférences publiques, tels que le Teshil d'Ibn Malek, VAL 


توي d'Elräqi, le Teuhfet el-Heuktdm où Cadeau des‏ مقر 


rats, d'Ibn el-Aacem; le Djâmé eLDjouémé où Recueil تون‎ 
versel, d'Es-Sebki; le: Heukm ou Manuel du juge, par Ibn 
Aatha Allah; le Petit recueil où El-Djémé es-Srir, par Es- 
Soyouthi; les deux Sahihs, qui contiennent les traditions vé- 
ridiques , l'Abrégé des deux Sahihs, le Chefa, le Mourratta : 
les Difficultés essentielles ou El-Monadjisat el-Koubru, par 
Es-Soyouthi; le Chemail d'El-Termédi , et l'Iktifa d'Abou'r- 
Rebie el-Kila'ï. » Li" Mliatgal see "4 
Une nouvelle compensation paraît réservéeà Ahmed Baba. 
Tandis que sa voix éloquente s'exerce à comrmumiquer aux 
intelligences qui l'entourent la connaissance de la gram- 
maire, du droit et de la théologie, mais surtout du droit, 
sa sagesse est comme mise à l'épreuve; des questions de la 
la magistrature, el ses réponses deviennent des arrêts sans 
appel. C'est lui-même qui nous en fait sincèrement la conf- 
dence dans le passage où äl dit : ٠ Maïntes fois j'eus l'occasion 
de donner des décisions, soit par écrit, soit de vive voix, sur 
les points de droit qui avaient embarrassé les hommes de 
loi les plus expérimentés, en sorte que la réputation de mon . 
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nom s'étendit depuis Sous el-Aqsa jusqu'à Alger, jusqu'à 
Bougie, et sans doute au delà. » Mais, comme s'il ressentait, 
dans le fond de sa conscience, an secret repentir de l'aveu 
qui concerne son mérite, il se hâte d'ajouter : « Peu confiant 
dans ma sagacité, et convaincu d'ailleurs de l'insuffisance de 
mon instruclion , j'examinais la difficulté à plusieurs cr 
puis j ‘invoquais l'assistonce de Dieu, et Dieu me faisait tou 
jours la grâce de m éclairer. » 

Ahmed Baba atteignait sa LE 2 année, عوط‎ 
mit la dernière main au Tekmilet ed-Dibad}, = فأزهفك‎ 05, 
سنة‎ chef الان‎ : et nous apprenons par lui qu'il avait ré- 
digé une partie de ses leçons, que ces doctes essais étaient 
destinés plus tard à former des ouvrages de fond, et même 
qu'il venait de commencer un Commentaire sur le Mofhte- 
اكمالها اللاي‎ us يسو‎ : mais, à partir de cette époque, c'est 
à peine si l'on rencontre, çà et là, dans les auteurs mogré- 
bins, quelques mots sur lui ou sur ses livres. Bornons-nôous 
ici à dresser la liste des livres et des opuscules qu'il avait 
achevés, 

1° Études sur lé Mokhtaçar de Khelil, depuis le chapitre 
du Zekat, jusqu'à celui du mariage, A. en deux 6 
lumes.— 2° Scolies sur le commencement de l'Alfia d'I 
Malek, avec le titre de En-Nokt el-Oufiia bi Cherah el-Ab 
— 3" Observations sur quelques passages de l'Alfia, Fée 
tulées En-Nokt ez-Zakia: cet ouvrage, ainsi que Île précé- 
dent, n'était pas terminé en 1013.— 4° Commentaire du 
Sogra, ,الصغرى‎ d'Es-Senouci, en quatre cahiers. — 5° No- 
tie abrégée sur Es-Senouci, en trois cahiers. —6° Le désir 
et le but du vrai croyant où Démonstration du plus grand 
des attributs de Dieu, en un seul cahier. — 7° Le Classement 
du Djâma el-Mataiar d'El-Ouncherici, formant un petit 
nombre de cahiers (jurisprudence). —8" Le R'añet el-Idjäda , 
5123) ul, qui traite de l otre: de l'agent et de l'in- 
choatif pour le sens de la proposition, deux cahiers seule- 
ment. —g" Le Neil el-Amel, نمل الامل‎ , thèse où il prouve 
que l'intention est préférable à Tape — 10" Un mot sur 

l. 
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l'Hhidjad, الاحجاج‎ (les Preuves mises au grand jour), d'Ibn 
Edris: ce travail, circonscrit en quelques pages, sert à ex- 
pliquer des termes employés par cet auteur. — 1 1° Préceples 
de morale tendant à démontrer qu'il faut étoufler son res- 
sentiment, pour éviter d'être injuste : plusieurs cahiers. — 
12° Éclaircissement sur un passage de Sidi Khelil conçu en 
ces termes : لغالق‎ is وخصفين‎ , un cahier. —13 Le Mou- 
noux er-Rabb el-Djelil ou Inspirations de Dieu pour l'intelli- 
gence des pensées de Khelil, ouvrage en deux volumes. — 
1%" Le Dourour el-Ouichah où Perles du baudrier, qui est 
un abrégé du livre de Soyouthi intitulé : El-Ouichah f-Fonañd 
el-Nikuh, et qui traite des avantages du mariage. — 15" Le 
Tekmilet ed-Dibadj ou Complément du livre de Borhan ed- 
din ben Ferhoun el-L'amri, intitulé : 1 eb-Hbtihadÿ bi Tethris 


ed-Dibadj. Voici en quels termes s' exprime Ahmed Baba au 


__ sujet de son œuvre : « Le présent livre n'est qu'un abrégé 


d'un travail assez étendu, puisqu'il ne formait pas moins de 


mé dix-huit cahiers in-folio, et destiné à faire suite au Dibad} ou 


Biographie des plus célèbres docteurs de la secte Muldkite. Dans 
le principe, j'avais eu l'idée de préparer des additions au 
répertoire de Borhan ed-din, où figurent six cent trente per- 
sonnages, de mentionner ceux dont il avait négligé de parler 
ou qui avaient échappé à sa connaissance ; mais, peu à peu 
mes noles syant pris du developpement, je cédai au désir 
d'agrandir mon plan, etje groupai, dans un recueil considé- 
rable, tous les hommes de la même secte recommandables 
par leurs talents, par leur science ou par la sainteté de leurs 
actes, C'est ainsi que mes notes et mon recueil finirent par 
se fondre ensemble, à l'aide d'un nouveau remaniement, et 
je publiai la première édition de la Suite du Dibadj, en l'an- 
née 1009. Elle ne laissa pas d'avoir quelque succès, car on 
en multiplia les copies. Depuis, revenant sur mon idée, j'ai 
pensé qu'il valait mieux me borner à dresser la nomencla- 
ture des imams et des auteurs illustres, عل مشاهب الأسمة‎ 

> دون‎ tomba dsls, sous le titre de: Ki fañel el-Mou ل‎ 
Ré l-Ma’arifet men Leiça fil-Dibadj كفاية الصحاج لمعرقة‎ 


NOUVELLES ET.MÉLANGES. ران‎ 


«Documents suflisants pour connaitre‏ من ليس d‏ النديياج 
docteurs qui ue sont point mentionnés dans le Dibadj. »‏ - 
De toutes les productions du docteur tombouctien , le Tek-‏ 
milet ed-Dibad) est la seule que j'aie pu me procurer durant‏ 
mon séjour en Afrique; on m'en a prêté trois exémplaires‏ 
assez corrects, La bibliothèque d'Alger en possède une copie.‏ 
Ce Dictionnaire biographique, vaste el curieuse compila-‏ 
lion, n'acquierl pas moins de valeur aux yeux des orienta-‏ 
listes par la nouveauté du sujet, qui est à la fois arabe, es-‏ 
Pagnol et berbère, que par les lectures originales dont il‏ 
en quelque sorte, la quintessence. Il a été établi, en‏ 
d'El-Abdéri, d'Abou-‏ رحلة re à partie, sur les Rihla,‏ 
Kacem et-Todjibi, de Khaled el-Fetouri, de Qalaçädi, d'Ibn‏ 
el-Konfoud le Constantinois, qui est l'auteur de la F'urésiade ,‏ 
el syr les Listes eh d'Ibn-F'as, d'El-Mendjour, d'Abd-‏ 
el-Ouähed ech-Chggf, d'Abou Zakarin es-Serradj, d'Ibn el-‏ 
d'Abou Abd Allah el-Hadräma, livres‏ امن Ahrour, d'El-Mentôu‏ 
presque introuvables aujourd'hui, Ahmed Baba, s'étant per-‏ 
fecuionné de bonne heure dans la langue arabe par la lecture‏ 
attentive des Mekamat de Hariri, étudia avec succès l'histoire‏ 
universelle d'Ibn Khaldoun, lequel est, sans contredit, l'his-‏ 
torien le plus difficile à comprendre, sous le rapport du style:‏ 
il consulla aussi, la plume à la main, l'Abrégé du grand ou-‏ 
vrage de Liçan eddin ibn el-Khatib le Tlemeénien, qui a‏ 
pour litre : El-Fhätha fitarikh R'arndtha, ou « Annales complètes‏ 
de Grenade», et fit de nombreux empruuls, tant au Précis‏ 
historique de Médine, par Ibn Ferhoun, qu'aux Considérs-‏ 
J'ai‏ .رجال tions du cheikh Et-Tädeli sur les Soulis, 5 pax)|‏ 
encore remarqué, parmi les livres dont 1 cite différenis pas-‏ 
d'Ibn el-Konfoud le Constan-‏ وفايات sages, les Woufaiat‏ 





1١ [ne communication du تفط‎ Embarek, le musulman Îe plus 
versé dans les sciences historiques, m'apprend que le cheikh de 
Tombouctou composa, dans les dernières années de sa vie, un traité 
eo vers sur l'astronomie, qui est très-estimé, et an livre sur les dif- 
lérentes castes de nègres, paiennes ou musulmanes. 





10 JANVIER 1853. 
tinois, celles d'El-Ouancherici, le Kaukeb el-Quigéd قال‎ men 
x bi Sebte (Ceuta) min el-eulema où'z-Zohud, sans nom 
مم‎ la Galerie des grammairiens du premier et du se- 
cond'ordre, par Es-Soyouti, le Eunoudn ed-Diraia d'El-R'ab- 
rini où Notices sur les savants de Bougie, et surtout l'Ap- 
pendice du Dibadj par le cadi Bedr eddin el-Qiräft, ouvrage 
dans lequel il a puisé, j'oserais l'affirmer, l'idée de rédiger 
son Tekmila. Le Tekmilet ed-Dibadj contient six cent soixunte 
et dix biographies, en comptant celle de l'auteur. Onyre- 
marque, ce qui n'existe dans aucun autre recueil de ce genre , 
la mention détaillée de treize savants du Soudan proprement 
dit. Les marabouts, les médecins , les poëtes, les théologiens, 
les légistes, les historiens de l'Espagne el du Mogreb y oc- 
cupent une place considérable, J'en ai extrait plusieurs notes 
sur des célébrités de Constantine, entre autres une biagra- 
phie assez courte de Ben-Konfoud , auteg de la Farésiade. 
En résumé, Ahmed Baba, l'élève 1 instruit des doc- 
teurs de Tombouctou, le penseur le plus subtil du Soudan, 
le professeur admiré dans la capitale du Maroc, rentre dans 
la catégorie des auteurs musulmans qui ont beaucoup lu et 
beaucoup écrit. Quoique correct, il manque d'originalité dans 
la diction; la sécheresse perce à travers l'abondance des ma- 
tériaux, parce qu'ils sont loin d'être toujours classés avec 
méthode, On prétend qu'il a composé une histoire de son 
pays, dans les dérnières années de sa vie. 


Agréez, otc. 
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VOYAGE 
DU SCHEIKH ET-TIDJANI 
DANS LA RÉGENCE DE TUNIS, 
PENDANT Serge or 3 سيد الي‎ (1306-1309 ]; 


1 2 pre Da D'ASISE 


PAR M. ALPHONSE ROUSSEAU, 





DEUXIÈME ET DÉRNIÈRE PARTIE. 





L'écrivain distingué Abou {akaria ben Ya’k'oub 
fut désigné pour prendre le commandement des 
troupes qui allaient rentrer à Tunis. Cette colonne 
se mit en marche dans la matinée du جه‎ schoual. 
Quant à nous, après avoir passé la journée du lundi 
et celle du mardi à Gabès, nous nous remimes en 
roule. 

La peste qui venait d'éclater à Gabès nous détes- 
mina à en partir précipitamment , et nous obéimes 
à cette prescription du Prophète qui veut que l'on 
évite de s'approcher d'un lieu où sévit cette épidé- 
mie. Cette maladie dépassa cette fois les limites de 
ses ravages habituels et vint frapper de préférence 
les individus étrangers à la localité de Gabès. 

Nous eùmes à désigner de lieu où nous devions 

1 5 
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nous diriger pour y attendre le retour de Tunis 
d'Abou Zakaria, afin de nous rendre ensuite à Tri- 
poli, où notre intention était de séjourner, jusqu 
l'arrivée de la caravane avec laquelle notre maître 
avait projeté de se rendre en Orient. Notre choix 
fut fixé, non cependant sans avoir donné lieu à de 
vives contestations entre Ya’k'oub ben ‘Athia, émir 
de la tribu des Meh'amid wl£, et Salem ben Mer- 
rem, émir de la tribu des Djouari جواري‎ , qui tous 
deux voulaient avoir notre maître pour hôte; il fut 
décidé enfin que nous irions nous établir au menzel 
de R'emerassen من ل غيراسن‎ avec le premier de ces 
émirs. Cette détermination fut prise, tant à cause 
des nombreuses alliances que l'émir avait avec les 
principaux notables de la tribu, que de la grande 
sécurité qui résultait de cette cireonstance, 

Nous étant mis en marche de Gabès le mercredi, 
nous nous arrétämes à deux milles environ de là, 
à Menzel Tabelbou ,هن ل تبلبوا‎ petit village entouré 
d'un vaste bois d'oliviers. On y voyait autrefois une 
forêt de dattiers qui fut détruite presqué en entier 
à l'époque où, ainsi que nous l'avons déjà dit, notre 
maître assiégea la ville de Gabès. — Nous séjour- 
nâmes à Menzel Tabelbou le mercredi et le jeudi; 
ce jour-là, nous apérçümes la lune du mois de zil- 
k'a'da. | 

Le vendredi à de ce mois, nous reprimes notre 
marche. Nous passämes par Zerik' زريق‎ ', lieu où 


١ Voër le Voyage d'El-'Aïachi, ٠١ TX de l'ouvrage de ln Commis- 
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El-Mayork'i s'arrêta autrefois et attendit la réponse 
des gens de Gabès à la lettre qu'il leur avait adressée 
pour les sommer de se rendre. Nous avons parlé 
de cette circonstance à l'article de Gabès !. — On 
voit non loin de Zerik’ quelques dattiers ‘auprès 
d'une source d'eau douce et d'une saouia زاوية‎ (mo- 
nastère) occupée par un Berbère 'oussedji نجزمن‎ 
الى نر عوجي‎ , appelé Sellam, et كسام‎ connu sous le 
nom d'Abon u R crara #2 4. 

Cet PES voué à la vie ascétique, était par- 
venu, grâces à des tours variés de prestidigitation, 
à exercer une grande influence sur l'esprit des Arabes 
de la localité, et aucun d'eux n'osait se mettre en 
état d'opposition avec lui. Son influence s'étendait 
jusque sur la tribu des Debab, dont il rétirait de 
très-grands profits. Si l'un d'eux tentait de se sous- 
traire à son autorité {morale}, il le menaçait aussitôt, 
l'effrayait par l'annonce de térribles calamités, et la 
crainte finissait toujours par s'emparer de l'incré- 
dule et le forçait à l'obéissance, 

Cet Abou R'erara eut un grand nombre d'aven- 
tures de cette nature qui méritent d'être rapportées. 
— Voici ce que me racontait, à ce sujet, le scheikh 
Abou Djebara ‘Abd es-Sellam ben Moussa : « Les 
Meh'amid, ayant un jour attaqué une caravane, 
5 ‘emparèrent d'un grand nombre de bêtes de somme 
qui en faisaient partie; les gens de la caravane re- 


sion scientifique de l'Algérie, page 97, ainsi فد‎ le Vs de Moda 
ب اس طق‎ p. 263. 
١ عزوملا‎ page 355 du cahier d' LES 185%. 
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coururent à l'intervention d'Abou R'erara pour ravoir 
léur propriété; celui-ci me fit appeller et me dit de 
l'accompagner chez les Meh'amid, où nous nous 
rendimes, et nous ne tardâmes pas à recevoir de 
leurs mains mêmes tout ce dont ils sétaient em- 
parés. Un d'entre eux, ayant refusé de restituer la 
prise qu'il avait faite, se vit ainsi menacé par Abou 
R'erara : «J'en jure par Dieu, tu périras ! » Le Meh'a- 
mid , saisi de frayeur, restitua aussitôt son butin, et, 
s'adressant à Abou R'erara, il s'écria : «Seigneur, 
« puisse cette mort dont vous me menacez ne point 
«me frapper, et, à ma place, atteindre mon cheval, 
“qui m'est pourtant si précieux. — Qu'il soit fait 
“ainsi que tu le demandes, répondit Abou R'erara; 
«tu vivras, mais ton coursier périra.» Abou Djebara 
ajoutait que ; trois jôurs après, le cheval de cet Arabe 
disparut à jamais. »— Le récit d'une pareille histoire 
ne pénétra pas de peu de crainte le cœur des Arabes. 

Ce jour-là, nous fimes halte à Marite Gb, misé- 
rable bourgade autour de laquelle se voient quelques 
rares dattiers !. 

Le samedi, nous nous arrêtions à Adjass goal, 
gros bourg renfermant de nombreuses constructions 
et possédant une forét assez considérable. On y voit 
une source d'eau douce, mais qui est cependant in- 
salubre. Les habitants m'ont dit avoir creusé der- 
nièrement un puits dont l'eau est douce et parfai- 


١ Moula Ah‘med en parle dans son voyage, pages 153-267 du 
عسنا‎ TX de l'ouvrage déjà mentionné. LT 
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tement saine; ils en boivent aujourd'hui et se servent 
des eaux de la source pour abreuver leurs bestiaux 
et arroser leurs cultures. 

Je visitai à Adjass une chapelle, messedjed bénie 
de Dieu, disent les habitants. Celui qui y forme un 
vœu le voit bientôt exaucé, Un d'entre ces habitants, 
voué au culte de Dieu, s'y est retiré pour y mener 
la vie de marabout, quoique d'ailleurs cet individu 
etles habitants de ce pays appartiennent à une secte 
hétérodoxe se rapprochant de celle des Kharedjites. 
Gette secte est la plus répandue dans la contrée qui 
sépare Gabès de Tripoli. 

C'est dans ce bourg qu'en l'année مود‎ s'arrêta 
Dija'fer ben H'abib, lorsqu'il fut envoyé d'Elmahdia 
par le prince Badis ben el-Mançour contre Yaness 
es-Sek‘li, venu d'Égypte à Tripoli pour en prendre 
le commandement!,— Djafer attendit l'ennemi près 
de trois mois dans les environs d'Adjass. Enfin, la 
rencontre des deux corps d'armée eut lieu en dehors 
de Zanzour sl), petit bourg de la contrée de Tri 
poli dont il sera parlé plus loin‘. Voici les causes 
qui motivèrent cette guerre : 

Badis el-Mancçour était ouali de lIfrik'ia, et Tri- 
poli, qui était en debjors de son commandement, 
obéissait à des gouverneurs nommés directement par 
le khalife fathimite. — Vers cette époque, le ouahi 

1 Troisième prince de la dynastie sanhadjite ou zirite, el qui 
régna de 386 à 406. 


 El-'Aïachi et Moula Ahmed parlent du bourg de Zanzour dans 
leurs voyages, pages وق‎ et 256 du tome IX de l'ouvrage déjà in- 
diqué. 


كك 
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de Tripoli, ayant eu le désir de faire un voyage en‏ 
Égypte, en sollicita la permission du khalife EI-H'a-‏ 
kem et le pria, dans le cas où il adhérerait à sa de-‏ 
mande, de lui envoyer une personne de confiance‏ 
remettre le gouvernement de la‏ كنم à laquelle il‏ 
province. Le khalife, accédant à ses désirs, lui ex-‏ 
pédia ce Yaness es-Sek'li, qui était ouali de Barka.‏ 
Dès son arrivée à Tripoli, celui-ci reçut le comman-‏ 
dement supérieur de la province des mains du gou-‏ 
verneur, qui partit aussitôt pour l'Égypte. A la nou-‏ 
velle de l'arrivée de Yaness à Tripoli, Badis envoya‏ 
un de ses officiers chargé de s'informer auprès de lui‏ 
des motifs de ce changement et de lui demander‏ 
communicalion du brevet qui le nommait à cette‏ 
haute charge. — Outré de cette démarche, Yaness‏ 
lui répondit :« Je suis envoyé ici par le commandeur‏ 
et un homme tel que moi‏ , امين المومنين des croyants‏ 
est au-dessus de la nécessité d'être nanti du brevet‏ 
qui le nomme. »— Gette réponse motiva aussitôt,‏ 
de la part de Badis, l'envoi d'une force armée contre‏ 
Yaness es-Sek'li. Dja’fer ben Habib, qui en reçut le‏ 
commandement, séjourna à Adjass le temps que‏ 
nous avons mentionné plus haut. C'est de là qu'il‏ 
enyoyaun message à Yaness pour lui laisser le choix‏ 
de l'une des trois propositions suivantes : Commu-‏ 
niquer le brevet en question, s'il en était le porteur,‏ 
se rendre de sa personne auprès du prince Badis,‏ 
pour lui fournir des explications sur les faits parve-‏ 
nus à sa connaissance, ou bien accepter la guerre.‏ 

— Yaness répondit ainsi à cette sommation : « Je suis 
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au-dessus de d'ébligation d'avoir un brevet, car j'ai 
été khalife du prince des croyants dans un comman- 
dement plus important que celui de Tripoli; il ne 
m'est pas possible de me rendre auprès de Badis, 
et quant à la troisième proposition, pour téviter 
de venir jusqu'à moi, je vais me porter moi-même 
à ta rencontre pour te livrer bataille. » — Dja'fer 
n'attendit pas son ennemi, se porta en avant el sar- 
rêta à Zanzour, où Yaness venait lui-même de cam- 
per. Un bois d'oliviers séparait les deux camps en- 
nemis. La bataille s'engagea bientôt, et Yaness, après 
avoir perdu ün grand nombre des siens, fut mis en 
fuite et poursuivi avec acharnement par les troupes 
de Dja'fer; tombé enfin prisonnier entre leurs mains, 
il demanda vainement à être conduit devant son heu 
reux vainqueur; sa prière fut rejetée et sa tête fut 
seule portéeau général de Badis.—Un certain nombre 
de fuyards purent sauver leur vie et se réfugier dans 
Tripoli, dont les habitants se refusèrent à céder aux 
injonctions de Dja'fer, qui exigeait et la livraison 
des fugitifs, et la remise de la place. Les Tripolitains 
résistèrent jusqu'au moment où Felfel ebn said ez- 
Lenati accourut à leur secours et prit possession de 
Ja ville, Ce fut là l'origine de la domination des Ze- 
nalas à Tripoli. | | | 
En arrivant à Adjass, l'émir Salem ben Merr'em 
nous quitta pour retourner sur ses lerres et prit, à 
cet effet, la route du Sah'el. 
Nous nous mimes en route nous-mêmes le di- 
manche dans la nuit, prenant à droite, dans la di- 


LL, Aid Li 1 Lis: “due "Vi توق‎ 
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rection du Sah'ara, ét nous fimes halte à un endroit 
appelé El-'Ak'ela ais, large torrent que les pluies 
remplissent d'eau et qui, en d'autres moments, est 
complétement sec. Nous trouvâmes, à cette époque, 
ce torrent entièrement dépourvu d'eau, si ce n'est 
cependant dans quelques h'assa حسى‎ ou cavités du 
sol. Ce sont ces h'assa qui sont appelées EF AkFela. 
Chez les Arabes, le mot'ak'ela signifie :« ce qui con- 
tient l'eau et l'empèche de s'écouler. n 

٠ Nous passämes cette nuit-à auprés d'une source 
où nous dûmes endurer toutes sortes de désagré- 
ments, à cause de la plante appelée Behema ب جصصى‎ 
qui s'y trouve en grande quantité; c'est au point que 
nous ne pümes pas dormir. En se desséchant, cette 


plante laisse à nu une épine tellement forte et aiguë, 


qu'après avoir traversé les vêtements et les fourrures 
qui enveloppent le corps, elle fait encore une piqüre 
assez vive, Tout repos devient impossible; elle tue 
souvent les bestiaux qui passent la nuit dans les 
champs où elle croît: elle s'enchevêtre-alors dans 
leurs toisons ét les pique mortellement. Lorsque 
cette plante est desséchée, elle:est nommée safar 
صعار‎ par les!Arabés. Son épine ‘appelle safa Vs À, 

Le mardi au matin nous nous remimes en route, 
marchant sans cesse dans des chemins: diflicilesret 
montagneux, jusqu'au moment ôù nous arrivämes 


au menzel R'emerassen سق‎ DES: oi nous étions 
ed à nous fixer. 


L Suppression de quatorze lignes du manuscrit A. Sujet de nul 
intérêt relatif aux piqûres de cette plante. 


à ١ ed 


VOYAGE DU SCHEIKH ET-TIDJANT 109 
Dieu semble avoir lancé son anathème et son 
courroux sur ce menzel, tant son séjour est pénible 
à ses malheureux habitants. Les populations vinrent 
toutes au-devant de nous à une grande distance. 
Dès notre arrivée, nous nous occupâmes de cher- 
cher-un lieu convenable pour y dresser nos tentes, 
et ce ne fut pas sans de grandes peines que nous 
trouvâmes enfin un endroit favorable; car presque 
partout de sol y est d'une dureté telle, qu'il est en 
quelque sorte impossible d'y fixer les pieux des tentes. 
'emerassen est le nom qui est donné à une partie 
de la grande chaîne montagneuse qui commence au 
mont Daran je, dans le Mar'reb, l'une des mon- 
tagnes les plus élevées, les plus longues et les plus . 
peuplées. Elle commence à l'océan Atlantique, dans 
16 Sous'el-Ak'sa Las سوس‎ , et s'étend en ligne droite 
vers lorient jusqu'au mont Damar_>26 : puis elle se 
prolonge de nouveau et prend alors le nom de Ne- 
foussa نعوسة‎ , En approchant de Tripoli, cette chaîne 
se rétrécit et s'étend ainsi jusqu'au point nommé 
Aoutan 59, dans le pays de Bark'a, où elle cesse 
complétement. Toute cette longue chaine de mon- 
tagnes est spécialement, peuplée de, Berbères. Les 
arbres fruitiers et les eaux courantes y sant en abon- 
dance. La région qui porte le nom particulier de 
R'emerassen touche et fait suite à celle appelée Da- 
mar, dans la direction est; quelques personnes disent 
même que R'emerassen fait partie de Damar. 
On voit un assez grand nombre de châteaux dans 
la région montagneuse de Remerassen; les plus im- 
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portants sont ceux appelés K'ale'at nifik' فلعة نعيّق‎ 
et K'ale'at k'amdoun عدون‎ ass . Notre menzel était 
sitûé entre ces deux points. 

La K'ale'at de Nifik! est la mieux fortifiée; c'est 
derrière ses murs que les habitants du pays vont 
chercher un refuge lorsqu'ils sont menacés par un 
ennémi, et qu'une armée pénètre dans la contrée. 

La montagne de R'emerassen est extrêmement éle- 
vée. De petits sentiers y sont seuls tracés et ils sont 
même pour les habitants d'un difficile accès; sou- 
vent ceux-ci sont obligés de sauter d'un rocher à un 
autre et leurs bestiaux sont forcés d'en faire autant, 
les chameaux passent par des chemins qu'un homme 
ne peut suivre qu'avec beaucoup de précaution et à 
l'aide d'une grande habitude. — Ces divers sentiers 
conduisent à des chambres appelées ELR'iran اد‎ 3e 
“les cavernes», creusées dans le roc, par لناب‎ 
superposés, depuis le milieu de la montagne jus- 
qu'à la cime. 

La partie est de cette montagne est la plus peu- 
plée; celle du sud l'est un peu moins, et l'on ne voit 
dans la région ouest que quelques habitations, au- 
jourd'hui entièrement abandonnées. Les aigles y sont 
en très-grand nombre. Autour de la montagne, dans 
la partie basse, se voient des champs ensemencés. 
On y trouve des dattiers en abondance, et leurs 
fruits sont d'une qualité excellente. Les puits y-sont 
en petite quantité اع‎ les Arabes arrosent au moyen 
de r'arar'ir غراغير‎ !. Leur principale culture ‘est le 


IE ignore quel pout être ce moyen hydraulique. Cette signification 
manque dans nos lexiques wrabes. 


VOYAGE DU SCHEIKH ET-TIDJANT. 111 
dorat;wil, espèce de millet qu'ils nomment el-k'assab 
«sl, La dureté du sol et les peines considérables 
du forage sont cause du petit nombre de puits que 
possèdent les habitants; pour forer un puits, il faut 
une année ou deux de travail, en raison de sa gran- 
deur.— Pour voir leurs semences pousser de terre, 
ils comptent sur le secours bienfaisant des eaux qui 
s'écoulent des montagnes dans la saison des pluies; 
ces eaux viennent alors se jeter dans de larges lits 
de torrents dont le fond est semé de petits cailloux 
d'une égale grosseur et dont la terre est blanchätre 
comme ع1‎ camphre; ces lits de torrents entourent 
les champs cultivés, et, lorsqu'ils sont pleins d'eau, 
de petits ruisseaux s'en écoulent vers les terres en- 
semencées.— C'est là, à vrai dire, le seul endroit 
du pays quisoit agréable à voir. — On trouve parfois 
aussi des-h'assa حسئ‎ ou grandes cavités du sol con- 
tenant de l'eau. et où les bestiaux vont s'abreuver; 
autour de ces h'assa sont plantés de nombreux dat- 
tiers dont les prix de vente sont extrêmement élevés. 

Les populations de R'emerassen sont berbères 
ouarr'emi ,من المي ورغيبون‎ et il règne entre elles 
et les Meh'amid pat une profonde inimitié; il en 
est de même avec les habitants d'un petit bourg 
voisin appelé E-Mok'ademin osibb ب . يع فون‎ Ces 
populations vivent dans un état constant d'hostilité 
entre elles, : | 
١ Parmilescoutumes particulières aux Mok'ademin . 
on remarque celle qu'ils observent d'enterrer leurs 
morts dans de vastes cavernes qu'ils creusent dans 
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le roc. Ils donnent à leurs morts la position assise, 
et disent, lorsqu'un des leurs meurt et laisse un fils, 
que ce dernier ne cessera point d'être puissant et con- 
sidéré, tant que le cadavre de son père ne sera point 
tombé à terre. Ce mode d'inhumation est générale- 
ment observé par eux. 

Les populations de R'emerassen et du plus grand 
nombre de ses divers centres d'habitations n'ont de 
musulman que le nom seulement. On n'y voit per- 
sonne qui sache ce que signile le mot prier, et, à 
plus forte raison, qui sache s'acquitter de ce devoir 
religieux. 5ل[‎ ignorent entièrement ce que c'est que 
les lois (81). — Pendant tout le temps que nous 
passimes au milieu d'eux, je n'ai pas entendu une 
seule fois l'appel à la prière du mucddin, bien que 
j'aie vue, au haut de leur k'ale'at, un lieu qu'ils ap- 
pellent messedjed (chapelle, oratoire}, où un étran- 
ger, originaire de Zouara ,رزوارة‎ venait seul prier. 
— Ces gens-là sont de la secte des Nekara berbères 
cel النخارة من‎ cage. Ils ne lavent point leurs morts 
et ne récitent point sur eux des prières. — Chez eux, 
uue fille n'hérite pas de son ب .عنام‎ Vivant tous de 
brigandage et de rapine, ils se tiennent en embus- 
cade sur les routes suivies par les Arabes, et dès 
que les voyageurs sont à la portée de leurs coups, 
ils fondent sur eux. Leurs r'asias sont plus particu- 
lièrement dirigées contre les Djouari ,الجواري‎ alliés 
de leurs ennemis les Meh'amid اللحاميد‎ ; mais rarement 
leurs entreprises sont couronnées de succès, à cause 
de l'appui que les Meh'amid accordent aux Djouari. 
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sentiments de mésintelligence et de haine 
même existent entre ces populations de R'emerassen 
et les Nefatin ب النعاتين‎ souvent des rixes sanglantes 
ont lieu entre eux. | 
Les gens de R'emerassen sont les hommes les plus 
jaloux du respect de l'hospitalité. Si un étranger 
vient chez eux et réclame leur protection, elle lui 
est aussitôt accordée, et dès lors ils le considèrent 
comme un de leurs plus notables et se mettent en- 
tièrement à sa disposition. Nulle part l'esprit de 
l'arman n'existe plus fort que chez eyx.—Qu'il suflise 
de dire que, pendant tout le temps de notre séjour 
au milieu d'eux, aucun de nous ne perdit un objet 
quelconque, quoique cependant j'aie remarqué sou- 
vent que des vêtements, des ellets, des ustensiles 
et objets de voyage fussent dispersés çà et là entre 
les tentes du camp. — Si un des leurs est convaincu 
de vol, ils cessent aussitôt tout commerce avec lui, 
ne Jui parlent plus que dans les cas d'absolue né- 
cessité et ne s'asseyent plus près de lui; pourtant, 
ils me l'expulsent point de leur pays: si le coupable 
leur est étranger, il est immédiatement mis à mort. 
__ On me raconta (entre autres preuves de probité} 
qu'un individu, ayant trouvé un jour à terre quel- 
ques dinars (pièces d'or) qu'une autre personne de 
la tribu avait perdus: les ramassa et alla aussitôt les 
déposer dans le messedjed (chapelle), et que ce ne 
fut que bien longtemps après que le propriétaire 
ومع عل‎ dinars, étant entré dans ce lieu, les reconnut 
pour être siens et les reprit. 
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Nous passämes un mois sous les tentes, et ce 
n'est qu'au bout de ce temps que nous construisimes 
une vaste habitation sur le terrain d'un de nos hôtes 
connu sous l'appellation de Metheineran, et qui était 
feridh Pré des Arabes Meh'amid, — Chez eux, le 
feridh représente le muphti, auquel ils soumettent 
le jugement de leurs causes, et qui, dans des sen- 
tencés qu'il rend, ne s'appuie sur aucun texte de 
lois. 

Le nom de Methemeran, que porte cet individis; 
lui a été donné 4 cause de sa profonde sagacité, de 
son jugement sain, de sa grande prudence et du soin 
qu'il prend de bien diriger les Meh'amid. C'est un 
homme très-éloquent, versé dans la science des pro- 
verbes et de la khoteba, suivant les principes de 
leur rite. — Cette habitation que nous construisimes 
conserva depuis, parmi eux, le nom de Beit es-sultan 
(maison du sultan). Nous nous y installämes aussitôt 
qu'elle fut terminée; et, à peine y étions-nous établis, 
qu'un vent brûlant s'éleva, venant du Sah'ara;-et 
souflla longtemps avée une extrême violence. Nous 
pümes reconnaître alors combien nous avions bien 
fait de faire élever cette habitation; car certes il nous 
aurait été impossible de rester sous nos tentes avec 
un vent d'une telle impétuosité با‎ 1 

Dans les derniers jours du mois de zil-k'a'da, 
notre maître toriba dangereusement malade. —A 
cette même époque, nous apprimes que le pays de 
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Bark'a se trouvait frappé d'une affreuse disette, et 
quelle y avait fait soulever les populations. Nous 
fümes informés qu'une caravane de neuf cents in- 
dividus était partie de Bark'a pour Tripoli, et que 
c'est à peine si une centaine d'entre eux avaient pu 
y arriver; tous les autres avaient péri empoisonnés 
pour avoir mangé, à défaut d'aliménts, de la chair 
de serpents qu'ils avaient tués en route. Ge fait nous 
fut confirmé par ceux d'entre les gens de la caravane 
qui purent sauver leur vie; ils nous disaient que, 
dans chaque tente d'Arabes où üls entraïent, ils 
voyaient couchés à terre et mourants hommes, 
femmes et enfants; ils ajontaient que la disette était 
si affreuse que l'on vendait le corps des malheureux 
qui expiraient, et que les aflamés les dévoraient avec 
une avidité effroyable. 

Ges terribles nouvelles, jointes à l'état de souf- 
france de notre maître, nous engagèrent à lui con- 
seiller de retourner à Tunis pours'y soigner, y at- 
tendre sa guérison et partir ensuite pour la Mecque 
avec la caravane des envoyés d'Orient, qui devaient 
passer par da capitale ١١ Mais notre maître se refusa 
d'accéder à nos prières et déclara ne vouloir rentrer 
dans Tunis qu'après avoir accompli son pèlerinage 
de la Mecque”. 

Dans les premiers jours de zil-h'adja, nous vîimes 


١ Suppression d'une page et de quinze lignes du manuserit A. 
K'assida composée à ce sujet par Abou Ibrahim ben H'essina. 
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arriver de nombreuses députations d'Arabes Mer a- 
mid qui venaient saluer notre maitre! Ve 

Nous célébrâmes en cet endroit les fêtes du doh a; 
mais hélas! la gaieté était bien loin de nos cœurs, et 
nous ne nous réjouimes pas plus que ne le faisait 
autrefois l'infortuné Ebn'AbadeLe pl, lorsque, en 
pareille circonstance, il était détenu en prison. — 
Peu de jours après, nous aperçümes la lune du mois 
de moh'arem de la nouvelle année 507. 

Dans les premiers jours de ce mois, nous reçümes 
la nouvelle de la mort du souverain du Mor’reb, 
Abou Ya'k'oub el-Merini, assassiné par un de ses 
serviteurs. Nous apprimes en même temps l'assas- 
sinat de son fils Abou Salem, celui de son frère 
Abou Yeh'ia, et, enfin, l'élévation au trône de son 
petit-fils Abou Tabet 'Amer ben ‘Abdallah. La mort 
d'Abou Ya'k'oub el-Merini doit être fixée, d'après 
la lettre que nous reçümes, au,g zil-k'ada 706. 
Son fils et son frère furent assassinés quelques jours 
après lui. — Quant à Abou Tabet, il s'était trans- 
porté, d' après la même lettre, dans le ville de Fas, 
après avoir abandonné Tlemsan la Neuve à Abou 
Zian Moh'amed ben ‘Othman ben Yer/merassen ben 
Zian*, qui était resté renfermé et assiégé dans Tlem- 


1 Suppression de dix ligues du manuserit A. Sujet de nul intérée. 
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san la Vieille pendant presque tout le Ses du À 
d'Abou Ya'koub!. 


Quelques jours après, nous apercèmes re lune 
du mois de safar. 

Le jeudi 18 du mois, nous vins revénir Re 
de nous le vertueux et distingué Abou Zakaria ebn 
Yak'oub, arrivant de Tunis. — NH en était pe le 
5 du mois. 

Dès ce moment, nous nous apprétämes à par- 
ir pour Tripoli, où nous devions attendre, ainsi 
que cela avait été déjà arrêté, la caravane avec la- 
quelle notre maître devait se rendre en Orient. 
— Pourtant, nous restimes encore un mois à R'e- 
merassen après le retour auprès de nous d'Abou 
Zakaria. 

Après un séjour de quatre mois et treize jours 


ses serviteurs nommé Lasse'adu, جع[‎ xl L'a'da 06, dans son palais 
de Tiemsan la Neuve, où il se trouvait, et d'où il dirigeait le siége 
de Tlemsan la Visille, dans laquelle se teuhient ren les princes 
des Beni Zian. —"Otman ben Yer'merassen, deatitmie canine cr la 
dynastie, mourut vers la fin de ce long siège, et son fils Mohamed, 
surnommé Abou Zian, lui succéda. — Le successeur d'Abou Ya- 
K'oub fut son petit-Gls Abou Tabet'Amer, alors âgé de vingt-quatre 
ans, et qui fut proclamé à Tlemsan la Neuve, le lendemain de la 
mort de son aïeul.— La paix fut conclue entre Jui et Le prince ria- 
nite, et il fat convenu qu'il abandonnerait toutes les conquêtes faites 
par son aïeul sur les états dés Beni Zian, à la seule condition que 
la nouvelle ville de Tlemsan relèverait exclusivement des sultans 
mérinites. — La mort d'Abou Yeh'ia et d'Abou Salem, frère et 1 
d'Abou Ya'k'oub , ne fat ordonnée par Abou Tabet que quelques mois 
après son élévation au pouvoir, 
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dans le pays, nous en partimes enfin le dimanche 
18 rebi' el-aoual, à midi! 

Nous passimes cette première nuit auprès d'une 
source®— Le lundi, nous nous sommes arrêtés au 
puits appelé Birsel-K'ale'at 42 >», dont les eaux 
sont amères. Le pays environnant est complétement 
désert, — Une troupe de Meh'amid avec de nom- 
breux chameaux nous avaient précédés à cette étape, 
et leurs bètes de somme étaient venues ajouter en- 
core à l'ämertume des eaux du puits en s'y abreu- 
vant et en les troublant tout à fait. — Ces gens-là 
m'apprirent que ce puits avait été tout récemment 
creusé et que les eaux de l'ancien puits, peu distant 
de là, étaient moins bonnes encore, Ge territoire 
est appelé par eux du nom de Fissi çs. 

Le mardi, après nous être mis en marche , nous 
fimes halte dans un endroit appelé El-K'ouçar .الفحار:‎ 
Nous trouvâmes là de nombreux h'assa ou cavités 
du terrain contenant de l'eau; mais elle était si mau- 
vaise que nous ne pümes pas en boire. 

Le mercredi, nous arrivâmes dans un lieu appelé 
Abou el-Khoubour ابو شمن‎ . La mauvaise qualité des 
eaux qu'on y trouve ne les fait prendre que contraint 
et forcé. C'est là que nous nous séparâmes de l'émir 
Ya'k'oub ben 'Athia, qui, avec tous ses Meh'amid, 
prit congé de nous et rentra sur ses terres. Quant 
à nous, nous passâmes la nuit dans ce lieu. 


١ Suppression de عصمل‎ lignes du manuscrit A. Vers de nul in- 
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Le lendemain, nous étant remis en route, nous 
nous arrêtèmes à Todzir Je, où nous trouvämes 


de l'eau passablement bonne. 

Ici commencent les terres des Djouari جواري‎ , les 
descendants de Djaria ben Ouschah' ben 'Amer ١ 
.جارية 0 وشاح بز عام‎ Nous avons déjà donné la gé- 
néalogie de Ouschah', descendant de Sélim, lorsque 
nous avons eu occasion de parler des Meh'amid!, 
— La force et l'autorité des Djouari sont aujour- 
d'hui le partage des Merar’erma ,مراغية‎ qui en sont 
uue fraction. Leur émir se nomme Salem ben Mer- 
r'em ben Caber ben 'Assker ben H'amid ben Djaria, 
Dès notre arrivée, cet émir, qui, ainsi que nous 
l'avons déjà mentionné, nous avait quittés à la sta- 
tion de Adjass, avant notre arrivée à R'emerassen, 
s'empressa de venir au-devant de nous. Il se joignit 
à notre colonne et fut notre compagnon de route 
dans nos autres étapes. —L'émir Salem supplia notre 
maitre de séjourner dans son menzel de Zanzour 
26" pour y attendre la caravane dont il a été parlé, 
au lieu de pousser jusqu'à Tripoli, sollicitant ainsi 
une grâce semblable à celle qui avait été accordée 
peu auparavant à son cousin Yak'oub ben 'Athia, 
lorsque notre maître s'arrêta dans son mensel de 
R'emerassen. Il ne fut pas possible de lui refuser 
cette faveur, et nous nous remimes donc en route 
dans l'intention de nous fixer à Zanzour. 

En partant de Tadzir le jeudi, nous changeñmes 


Voir la page 165 du cahier d'août-septembre. 
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de-route et nous primes à gauche vers le Sah'el. 
Nous aperçûmes peu à près devant nous une langue 
de terre s'avancant dans la mer de l'est à l'ouest, 
d'une étendue d'environ cinq milles. C'est là un 
mouillage réputé excellent par les marins !. Ce lieu 
était autrefois connu sous le nom de K’acer Saleh 
.فح رحاخ‎ 11 en sera parlé un peu plus loin. On y 
voit une petite sebekha dont le sel est supérieur aux 
autres salines, et où les chrétiens viennent en faire 
dé nombreux chargements pour leur pays. À notre 
arrivée, il ne s'y trouvait qu'une très-faible quan- 
tité d'eau, et cette sebekha nous rappela celle de 
Takemert de Touzer, au point que nous crûmes la 
voir de nouveau devant nous. — Les populations 
de ce lieu affirment que, après avoir enlevé la pre- 
mière couche de sel, elles creusent Île terrain à une 
petite profondeur, et qu'elles y en rencontrent une 
deuxième, et ainsi de suite jusqu'à la septième; le 
soin et l'ardeur qu'elles mettent à ce travail sont 
motivés par les grands profits qu'elles en retirent 
en les vendant aux chrétiens, qui eux-mêmes, en 
portant ce sel dans leurs pays, en obtiennent de 
 très-grands bénéfices. 


١ Le texte de deux des manuscrits que J'ai eus à ma disposition 
n'offre pas un sens complet. Quant au troisième mapusent, il pré- 
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ns | .بي‎ L'on voit en effet, en un lieu appelé aujourd'hui Morset 
ourke'a, dans la régence de Tripoli, une langue de terre s'avan- 
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dlMokhbez ja .راس‎ 1 
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٠: Continuant notre route, nous passimes ensuite 
par de nombreuses flaques d'eau appelées tafedhelat 
تأويضكتس‎ , qui sont situées entre deux collines de 
sable. Ce jour-là, les Arabes s'y trouvaient réunis 
en si grand nombre avec leurs troupeaux, qu'il y 
avait trop d'encombrement pour pouvoir s y arrêter. 
Nous poursuivimes notre étape jusqu'en vue de 
Zouara es-Sor'eral,# زوارة‎ (la petite Zouara), éga- 
lement connu sous le nom de Outhen beled el-Mo- 
rabethin وضن بلم المرابضين‎ , — Cest un petit bourg 
qui possède de nombreux dattiers et dont les eaux 
sont excellentes à boire; aujourd'hui, c'est un amas 
de ruines où très-peu de constructionssontencorede- 
bout.—Ses habitants sont une peuplade de Khare- 
djites, hérétiques très-fanatiques dans leurs croyances 
religieuses et profondément attachés à leurs doctrines. 
— On peut leur confier, sans aucune crainte, n'im- 
porte quel dépôt.— Chez eux, celui qui tombe dans 
le péché est réputé infidèle, J'ai vu bon nombre 
d'entre eux dont les mortilications et les rigueurs 
de l'ascétisme avaient effroyablement amaigri le corps 
‘et jauni le teint. — Ils m'ont rappelé leurs frères de 
Gerba, dont j'ai déjà parlé. — La population de Ou- 
then beled. el-Morabethin s'était donné pour stheikh 
un nommé ‘Abd er-Rah'man ex-Zouari, que tout le 
monde vénérait , et qui n'avait dù son élévation qu'à 
son grand âge et à ses vertus}. 
En face, et non loin de ce village, se trouve un 
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château appelé K'acer Ouizdir فحم ود وزطر‎ , aujourd'hui 
entièrement ruiné et-dont le nom seul a survéeu. 


Toutes les bâtisses qui l'entouraient sesont écroulées, 
et il n'y reste, de toute sa population, que quelques 
‘individus qui, par amour du sol, ont continué à y 
_ demeurer. — Autrefois, ce lieu était connu pour la 
-vente que les populations y faisaient aux chrétiens des 
pêlerins ou voyageurs arabes qui y passaient et dont 


ils parvenaient à semparer. Aussi, en prenant cette 
route, les caravanes usaient-elles de toutes sortes 
dé précautions pour éviter de tomber aux mains de 
cette perde population; et, si elles parvenaient à 
échapper à ce danger, elles s'en réjouissaient comme 
d'un bonheur extrème. Aujourd'hui, ces brigandages 
sont moins fréquents qu'autrefois, à cause du trop 
petit nombre d'habitants restés dans ce lieu. — Les 
personnes de la localité auprès desquelles je pris 
des renseignements à ce sujet m'avoutrent la vérité 
de ces faits; mais elles ajoutèrent :« Ces crimes ont 
complétement cessé, et les ruines qui nous entourent 


sont tout ce qui subsiste de cette population mau- 


dite, Puisse Dieu l'anéantir à jamais!» 

- Nous campâmes cette nuit-là en dehors de Ou- 
then; et, nous étänt remis en route le lendemain 
malin, nous passämes, dès le commencement de 
nôtre étape, par Zouara el-Kobera ap- 
pelé Koutin .كوتين‎ C'est un bourg UE 
que le premier et dont le bois est plus considérable. 
Ses habitants jouissent de la réputation d'un cou- 
rage remarquable; ils ont le sentiment de l'amour- 
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propre poussé à l'excès, et leur soumission aux Arabes 
est fort douteuse, si même elle n'est pas nulle. ' 

A l'heure de midi, nous fimes halte à Oualoul 
ولول‎ distant de vingt milles de Outhen, avec lequel 
ce lieu a de l'analogie, soit pour la bonté de ses 
eaux, soit pour le nombre de ses ruines. — Oualoul 
forme la limite extréme desterres de Zouara, et tire 
son nom de celui d'une peuplade berbère qui sy 
était fixée autrefois, les Beni Oualoul Jsis بنع‎ , 
qui portait également le nom de Territoire des Beni 
Oualoul. Les gazelles abondent dans la plus grande 
partie de ce pays et les habitants les chassent au 
moyen de filets qu'ils leur tendent. | | 

Partis de Oualoul le dimanche, nous allâmes nous 
arrêter à Talil ,كليل‎ château bâti à l'extrémité d'un 
cap qui s'élève au-dessus de la mer. Autour du chà- 
teau et adossées à la colline se voient de nombreuses 
habitations. Aucun arbre n'ombrage la plaine, qui 
n'est couverte que de jardins et de champs ‘ense- 
mericés. Les grands bénéfices que retirent les habi- 
tants de ces travaux agricoles, les déterminent seuls 
à se fixer dans ce lieu. — Les eaux des puits nom- 
breux que l'on rencontre sont saumâtres, à l'excep- 
tion de celles des puits qui se trouvent entre la col- 
line et la mer. Les populations sont Nekaras Berbères 
et ont une réputation de méchanceté et de perfidie. 

Le lundi, nous levâmes le camp et nous passämes, 
dès le début de notre marche, par Zouar'a ؤقاقة‎ 
éloigné de six milles de Talil. 
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- Zouar'a est le village le plus considérable de la 
contrée. On y voit un grand nombre de dattiers, et, 
de là, un œil bien exercé peut distinguer quelques 
édifices de Tripoli, ville qui en est éloignée de cin- 
تومل‎ milles environ. 

. A l'opposé des populations de Zouar'a, les habi- 
rare de ce village-ci avaient été longtemps réputés 
pour la bienveïllante hospitalité avec laquelle ils عد‎ 
cueillaient les voyageurs et les pèlerins; mais, depuis 
quelque temps, ces sentiments ont disparu de leurs 
cœurs; ils se livrent sans cesse aux rapines et aux 
brigandages, attaquent avec violence les voyageurs 
, Sur terre et sur mer ét semblent jaloux de la triste 
renommée de leurs voisins de Zouar’a. | 

On voit à Zouar'a de nombreuses ruines an- 
ciennes et, éntre autres, beaucoup de colonnes de 
marbre encore debout. Je remarquai surtout deux 
de ces colonnes, assez rapprochées l'une de l'autre. 
formées de quatre morceaux, et d'un diamètre, rat 
élévation’et d'une: perfection de travail prodigi 
Je demandai aux habitants pourquoi l'une d' elles 
était trenquée: à sa partie supérieure et ils me ré- 
pondirent qu'un chef arabe croyant y trouver un 
trésor caché, avait ordonné cette mutilation , et que, 
après avoir abattu cette partie de la colonne les 
morceaux en avaient été brisés et qu'on sé: trouva 
absolument rien de caché. 

Non loin de Zouar'a, du côté de la mer, se voient 
les ruines de l'ancienne. ville appelée Cabra صرة‎ 

L'ancienne Sabratha , Sabathen du Sobaratha de Ptolémée ét ile 
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Souvent ce nom est écrit avec un # affecté d'un 
kassera سبية)‎ Cibra). 

Ce fut 'Amer ben el'Assit qui fit la conquête de 
Zouar'a, dès son entrée dans la province d'Ifrik'ia. 
Aussitôt que la ville de Tripoli tomba en son pou- 
voir, Amer, profitant de ce que la nouvelle de cette 
réddition n'était point encore parvenue aux habi- 
tants de Zouar'a, envoya contre cette ville un corps 
de cavalerie sous le commandement de "Abdallah 
ben ez-Zobeïr avec mission de la soumettre À ses 
armes, — Dès le point du jour, cette petite colonne 
se trouvait devant les portes de Zouar'a, et, aussitôt 
qu'elles furent ouvertes par les habitants, qui allaient 


Procope. Zoûar'a ét Cab ne seraient-ils pas le nom d'un même 
lieu? El-Bekri (t. XII des Notices, page 461) dit :« De Tarabolos, 
on se rond à Sabrah, ville bien peuplée habitée par les Zowagah 
delay .و‎ Ne serait-ce pas que lés Zouar'a de Cabra lui auraient im- 
posé leur nom , et que, depuis, cette localité n'a plus été connue que 
sous cette appellation? El-Bekri se parle pas d'une localité près de 
Tripoli du nom spécisl de Zouar a. مطل‎ H'auk'al (Journal asia- 
tique de févrièr 1843, .م‎ 166) étté la ville de Sabra et ajoute que, 
à l'époque où Tripoli était annexée à l'émirat de l'Afrique, le siége 





du gouvernement de cette partie de la province était fixé à Sabira,. 
e à une j e de Tripoli. C'est à Gabra que le, patrice 


ville situé 





LL) 


Nicéph envoyé par l'empereur Constant IT, débarqu avec ses 
troupes, en apprenant l'entrée en Ifrik'ia de Mo’aouia bon Khodeid}. 
du khalife ‘Omar, qui avait soumis l'Égype aux armes musulmanes, 
passa dans la Cyrénaique et s'empara de Barka. En l'année 23 ou #3 
de l'hégire, il prend Tripoli et ne pousse pas plus loin ses conquêtes. 


par suite de la défense que lui,en_fait le khalife, Ce général fut 


remplacé dans sou commandement en l'année 45 par le khalife "Ch- 
ina, qui Jui donna fjour successeur "Abdallah ben Sa'd'eba Ai 
Serh'. (Voir Journal anatique de tnois عل‎ novembre 1844. pe. 335.) 
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avec confiance faire paitre leurs troupeaux , les ca- 
valiers de ‘Amer se précipitèrent dans la ville et 
s'en rendirent maîtres sans coup férir. Il n'y eut qu'un 
très-petit nombre d'habitants qui purent atteindre 
en toute hâte leurs vaisseaux ancrés dans le port et 
avec lesquels ils se sauvèrent en Sicile. La colonne 
de Abdallah, après avoir enlevé tout ce que la ville 
renfermait de précieux, retourna auprès de ‘Amer 
ben el-'Assi, qui ordonna la destruction et l'incendie 
de Zouar'a. 

Après avoir quitté ce village, nous passämes par 
un autre bourg appelé Cerman de, et dont لز‎ 
sera parlé plus loin. 

De Cerman, nous allâmes faire halte à la zaouïa 
appelée Æaouiat aoulad Seheil سهيل‎ Yo! زاويه‎ . C'est 
un ribath fortifié autour duquel se voient bon nombre 
d'arbres fruitiers, figuiers, grenadiers, pêchers et 
autres, et dont les terres qui en dépendent sont ap- 
pelées du nom de Es-Sabria السا يه‎ 

Les Aoulad Sehil saw اولاج‎ sont une fraction des 
Amour ,عيور‎ et ceux-ci sont une branche des Ou- 
schah'iin وضاحيين‎ , descendants de "Amour ben Ou- 
"schab’. Cet ‘Amour était frère de Djaria ben Ou- 
schah' جارية بن وشاح‎ , du chef des Meh'amid sal, 
etenfin de Djouab جواب‎ , quifutle chef des Djouaouba 
الجواوية‎ . Les Amour et les Djouaouba sont si affaiblis 
aujourd'hui, qu'ils sont forcés de se réunir à leurs 
cousins les Djouaris et les Meh'amid ; bien qu'ils aient 
joui autrefois dans la contrée d'une prépondérance 
et d'une puissance marquées. 
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Le sehéili, fondateur de cette zaouia, qui se nom- 
mait Abou 'Îssa, homme estimé, aux sentiments ver- 
tuéux et bienveillants, n'avait jamais cessé d'offrir, 
dans son monastère, un accueil favorable aux voya- 
_geurs. Il mourut en l'année 633.et laissa à ses fils 
le soin de continuer son œuvre. Ceux-ci vinrent se 
fixer dans la zaouïa, et, à l'exemple de leur père, ils 
donnent l'hospitalité aux voyageurs et les aident, au 
besoin, de leur autorité et de leur intervention pour 
leur faire restituer par les Arabes voleurs les objets 
que ceux-ci pourraient leur enlever. Le caractère de 
marabout des Oulad Seheil et le degré de parenté 
qui les lie aux Beni Debab les font respecter par 
ces derniers. 

À notre approche de la zaouïa, les habitants 
viennent au-devant de nous et nous supplient d'ac- 
cepter leur hospitalité, que notre maître n'ose point 
refuser, Nous remarquons dans l'intérieur de la 
zaouia une grande quantité d'armes précieuses qui 
avaient été constiluées en dons à cet établissement, 
ainsi qu'un nombre considérable d'ouvrages traitant 
de matières diverses. Nous y visitons la tombe du 
scheikh Abou نوك"‎ et, après avoir pris part à un 
splendide repas qui nous est offert, nous nous re- 
mettons en route pour aller nous arrêter à quelque 
distance de là et y passer la nuit. 

Le lendemain, nous passions par une deuxième 
zaouia plus grande que la précédente, et dont la 
population était plus considérable, Cette zaouïa; qui 
possède un territoire fort étendu, est connue sous le 
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nom de Zaouiat Aoulad Senan  نانس‎ sol زاوية‎ , — 
Les Aoulad Senan sont frères des Ouschah'ïin et des 
Nouayels et descendent de Senan ebn 'Amer ben 
Djaber le ابن عام بن‎ has: or, مم‎ ‘Amer est l'an- 
cêtre des Ouschah'; et, quant à Nayel, nous avons: 
eu déjà occasion d'en faire mention en parlant des 
Nouayels.— Les Beni Senan disent, avec les Ou- 
échah'iins, qu'ils descendent d'un même père ,'Amer. 
2 Gette zaouia est sous l'autorité d'un certain 'Abd- 
allah ben Debab ben Abi el-Euz ben Çaber ben 
‘Asker ben H'amid ben Djaria. Lui et ses fils sont 
réputés pour la cruauté de leurs traitements à l'égard 
dés Berbères. Ils les font mourir dans les tourments 
du feu et leur font souffrir d'autres tortures pour 
les forcer à leur livrer leurs biens cachés. — Les 
Arabes tiennent dans cette zaouia une foire consi- 
dérable où ils viennent vendre et acheter leurs di- 
versées marchandises. | 

Nous fimes halte ce jour-là à Lamaya 413, petite 
bourgade où l'on ne trouve que très-peu de dattiers. 
On aperçoit disséminés في‎ et là quelques châteaux 
فحو‎ très-élevés.— À quelque distance se trouve 
un village appelé K'ark'ouza 6955 , où l'on remarque 
de nombreuses ruines anciennes, et qui possédait 
autrefois un bais considérable de dattiers, que le 
défaut d'entretien et l'abandon dans lequel l'ont laissé 
les-habitants ont rendu improductif. ÿ rires 
Après avoir passé la nuit à Lamaya, nous nous 
remimes en marche le lendemain mercredi, 28-du 
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mois de rebi el-aouel, et nous allämes nous reposer 
à la station de Zanzour 951; 
‘. Zanzour possède de l'eau douce en abondance 
et sa forêt d'arbres fruitiers, entre autres l'olivier, 
esttrès-considérable. Gette plantation paraît être déja 
ancienne, comme toutes celles que l'on voit au Sah'el 
.ساحن‎ Nulle autre part les arbres ne sont aussi beaux 
qu'en ce lieu. Ses nombreux dattiers produisent d'ex- 
cellents fruits; les pommiers, les grenadiers, les fi- 
guiers et: les vignes y abondent, et l'on y remarque 
de nombreux châteaux disséminés.— Les sables qui 
ont déjà gagné ce bois font craindre aux habitants 
qu'un jour ils ne l'envahissent complétement. On dit 
que ce bois a cinq milles de long sur deux et demi 
de large.— Plus qu'aucune autre terre, ce pays, par 
la nature de ses plantations et le nombre de ses ba- 
bitants, ressemble à l'île de Gerba; lu seule différence 
qu'on y observe, c'est que là les habitations sont 
des huttes formées avec des branches de dattiers , 
et qu'ici ce sont des maisons bâties. 

Zanzour appartenait autrefois aux gens de Tripoli; 
mais, lorsqu'ils eurent à soutenir la longue guerre 
que leur fit El-Mayorki, il leur devint impossible 
de conserver leurs propriétés de Zanzour et ils durent 
les céder à quelques Berbères. De là l'origine de 
l'établissement des Beni Medjeris dans le pays. 

11 existe à Zanzour une grande mosquée, djamé, 
où se dit la prière solennelle de la khoteba et dont 
les fondations ont été jetées autrefois, dit-on, par 
‘Amer ben el-'Assi. — Un enclos, attenant à la mos- 
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quée, renferme la tombe de la mère de Salem ben 
Morr'em! et de plusieurs de ses descendants. On 
voit tout à côté les ruines d'un vaste château فك‎ 
appelé K'acer el-K'edim (le vieux château), et que 
l'on dit être la prémière fortification construite à 
Zanzour. Il n'en subsiste plus aujourd'hui que le 
rempart qui l'entourait autrefois. Les habitants dé 
Zanzour tirent vanité de son ancienne importance 
et disent que ses ruines donnent la mesure de sa 
grandeur passée. C'est auprès de ce rempart que 56 
tient tous les vendredis le marché où les populations 
bérbères des contrées les plus éloignées viennent 
échanger leurs productions. 

Là population de Zanzour est formée d'un mé- 
lange de Berbères Houaras et de Berbères Mediéris 
ثم تع يسهوز‎ sas ب .من الى بر‎ Les 110113135 شوارة‎ sont 
d'origine berbère. كال‎ descendent de Houar ebn el- 
Meteni, ben el-Massour, ben Yekh'ecob gl هوارابن‎ 
,بن اللسور بن تحب‎ plus connu sous le nom d'Ebn 
Alba À Mcteni À gl ‘y\. J'ai vu cètte généalogie , 
ainsi établie, écrite rot 15 inaïti née du savant ; ju- 
risconsulte Abou Ish'ak' el-Adjedabi*.— Quant aux 
Beni Medjeris, ils forment une branche des Houaras 
et tirent leur nom de celui de leur aïeule. Leur an- 
cêtre Oukbïan وخيعن‎ avait une autre femme appelée 
Tassa Los. C'est d'elle que les Beni Tassa التاساويين‎ 
tirent leur origine, Les Beni Medjeris et les Beni 


١ C'ail sun doit l'ancétre 8 la aribu des Beni Merr'em 
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1 Suppression de neuf lignes du manuserit À Sujet d'un imérit 
secondaire. 
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Tassa descendent donc d'un même père, mais de 
mères différentes. 0 

Autrefois, la puissance des Beni Medjeris était 
forte et redoutée de tous; car ils pouvaient compter 
sur leurs nombreuses alliances. [ls résistèrent si bien 
aux Arabes que ceux-ci n'osaient mème pas pénétrer 
sur leurs terres ou entrer dans leurs bois sans leur 

١ permission. Un certain nombre d'entre eux étaient 
incorporés dans les troupes du gouverneur de Eri- 
poli, inscrits sur les registres matricules du Divan 
et touchaient à ce titre une solde élevée, qui était 
prélevée sur le droit de kharadj de Tripoli. — Les 
mauvais traitements auxquels ils soumettaient les 
Arabes avaient fini par faire naître dans le cœur de 
ceux-ci une haine profonde qui ne s'éteignit qu'à la 
chute de leur puissance et lorsque Morr'em ben 
Caber, qui était parvenu à une haute charge dans 
le gouvernement de Tripoli, sollicita et obtint du 
souverain un édit qui lui conférait l'administration 
exclusive du-bourg de Zanzour. Gette investiture eut 
lieu en l'année 676 *. 

L'ancienne population de cette contrée estau- 
jourd'hui divisée en un assez grand nombre de frac- 
tions. Les plus importantes sont celles de K'iad 
,الفيام‎ qui obéit à Dijaber ben Malek, et les Bem 
Sellam بنع سلكم‎ . Ces deux fractions, qui, réunies. 

١ prennent le nom dé Beni H'ossein حسين‎ gs, sont 
sans cesse en guerre entre elles. — Les autres frac- 
tions qui, comme la précédente, ont la même ori- 

١ Suppression de six lignes du manuscrit À. Sujet de nal intérêt. 
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gine, sont les Beni Khathabin Cris بفع‎ , les Beni 
Mezebela Se ,بنع‎ les Beni Ibrahim بنع ابراهم‎ les 
Beni Rezk' 33) CS , les Beni Modenin [Fee اع بنع‎ 
autres, Une alliance défensive et offensive existe entre 
ces diverses fractions. — Toutes ces branches de tribu 
sont sous l'autorité et l'influence des Beni Morr'em, 
de telle sorte que chaque fraction de ceux-ci a sous 
sa dépendance, et eu égard à la situation de son ter- ٠ 
ritoire , telle ou telle autre de ces branches susin- 

diquées. Les Beni Morr'em prélèvent sur elles les 
impôts اجبايه‎ en échange de la protection qu'ils leur 
accordent. الس‎ arrive parfois que cette-espèce de 
suxaraineté devient de leur part l'objet d'une vente 
ordinaire, comme s'il s'agissait d'une propriété quel- 
conque. — Les impôts dont ils les frappent sont en 
raison du nombre d'arbres qu'elles possèdent et de 
l'étendue du territoire qu'elles occupent. — À bien 
dire, ces diverses fractions de tribus ne peuvent pas 
se dire propriétaires de leurs bois; c'est tout au plus 
si elles peuvent être considérées comme en prenant 
soin et cultivant les terres environnantes pour le 
compte des Arabes; chez eux, la propriété ne con- 
siste que dans la faculté du travail. 

C'esten dehors de Zanzour, ainsi que nous las 
déjà dit, que Dja'fer ben: Habib, général de Badis 
ben.el-Mahcçour, livra bataille à Yaness es-Sek'li, 
qui venait d'arriver d'Égypte. Dja'fer avait établi son 
camp à l'ouest de Zanzour, et celui de: Yaness était 
à l'est. — Yaness, défait, perdit la vie dans un der- 
nier engagement avec un grand nombre des siens, 
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et leurs têtes furent portées au général de Mançour. 
Ces événements se pas%èrent en l'année 389. 

J'allai visiter, en dehors de Zanzour, et près de la 
mer, le tombeau du scheikh Abou Moh'amed ‘Abd 
ed-Djelil el-H'akimi, attenant à un petit oratoire, 
messed)ed*. , 

Non loin de là, à l'ouest, et également au bord 
de la mer, se trouve un autre messedjed appelé 
Sik'atha سفاضة‎ ,. du nom d'un saint personnage qui 
y est enterré, nommé Aboul-H'assan es-Sik'athi?. ' 

On voit tout le long de ce littoral de nombreux 
messedjed qui, de tout temps, ont été le but de 
saints pèlerinages et n'ont jamais cessé d'être habités 
par des gens vertueux et pieux. Pour quiconque veut 
vivre isolément et se livrer exclusivement à l'ado- 
ration de son Créateur, ce sont là de merveilléuses 
retraites qui à tous leurs autres avantages joignent 
celui d'offrir une parfaite sécurité. La construction 
du-plus grand nombre de ces oratoires est due à 
Ibrahim ben el-Arleb, qui, ainsi que nous l'avons 
déjà dit*, fit élever, dépuis Alexandrie jusqu'au dé- 
troit de Ceuta, de دوقم‎ meh'ares vote Lace 
re et militaires}. 
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Dans les premiers jours du mois de djoumadi se- 
cond, nous vimes arriver #Zanzour R'alboun ben 
Marzouk es-Salmi, émir des Beni Salem, qui venait 
saluer notre maître, Les Beni Salem descendent de - 
Salem ben Rafe' ben Debab سالم بن راقع بن وباب‎ . Ils 
formentune peuplade considérable établie dans toute 
la contrée -qui s'étend de Tripoli à Barka. — Notre 
maître s'entretint avec l'émir R'alboun des moyens 
d'assurer son voyage avec lui; mais ce projet ne put 
avoir de suite, attendu l'état de révolte dans lequel 
se trouvaient en ce moment les, tribus auxquelles 
commandait l'émir; ce dernier, en déclarant à à notre 
maître qu'il lui était impossible, pour cette année, 
de faciliter ce voyage vers l'Orient, ajouta qu'il pen- 
sait que, non-seulement cette entreprise, dans les 
circonstances actuelles, présentait de sérieuses diffi- 
cultés, mais même qu il croyait son exécution im- 
possible. 

Nous avions conservé jusqu'à ce moment l'espoir 
d'accomplir cette année notre pèlerinage, de la 
Mecque; rien, jusqu'alors, n'était venu modifier ce 
projet, et nous n'attendions plus, pour le mettre à 
exécution, que l'arrivée de la caravane dont il a éte 
parlé. Mais, en présence des informations données 
par d'émir R'alboun, et prenant en considération le 
retard apporté à l'arrivée de la caravane du Mor'reb, 
si impatierment attendue, retard que nous. attri- 
buâmes à la mort du sultan Abou Ya'k'oub el-Me- 
rini, auprès duquel les ambassadeurs d'Orientavaient 
été envoyés, nous résolûmes de nous rendre.à Tri- 
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poli et de nous y fixer jusqu ‘à 1 du pèleri- 
nage de l'année 708. | 

Par suite de cette résolution, nous fimes notre 
entrée dans Tripoli le samedi 1 g djoumadi el-akhera; 
notre séjour à Zanzour avait duré deux mois et vingt 
jours. 

À notre approche, nous eûmes les yeux éblouis 
par dla blancheur éclatante de la ville, sur laquelle 
venaient darder les rayons brülants du soleil. Je بعر‎ 
connus alors que ce n'est pas sans vérité que Tripoli 
est appelé la blanche ville. — Toute la population 
accourut au-devant de nous pour nous féliciter, en 
poussant des cris de joie et ne des vœux au 
ci € : 247 

Le gouverneur quitta, à notre intention, sa de- 
meure de la k'asba (citadelle), et, sur ses instantes 
prières, nous nous y installämes. — Les ruines con- 
sidérables de cette citadelle attestent sa grandeur 
passée; les maisons particulières qui l'entourent au 
jourd'hui ont été élevées par des habitants de Tri- 
poli, auxquels les gouverneurs avaient vendu le ter- 
rain. Deux grandes places Re se trouvent. dans 
l'intérieur de la k'asba. | 

En dehors de ectte forteresse, on voit ne RE 
pelle, connue autrefois sous le nom 06 Messedjed 
el-'Aschera et désignée aujourd'hui sous celui de Wes- 
sedjed el-Moualedin. La première de ces dou Le | 
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pellations fut donnée à cet établissement religieux , 
parce que dix (aschera) des plus notables de la ville 
s'y réunissaient autrefois pour y discuter et prendre 
des mesures d'utilité publique. À la prise de Tripoli 
par les Almohades, cette organisation administrative 
cessa et, avec elle, la dénomination qui avait été 
donnée à la chapelle, 

Un lieu appelé Er-riadh (les jardins) se trouve situé 
précisément en face de la k'asba, et le gouverneur 
de la ville en avait la jouissance exclusive. Les cons- 
tructions qui s'y élevaient étaient dues aux Beni 
Metherouh' 29» ,بع‎ les anciens maîtres de Tri- 
poli, et leur belle architecture, ainsi que la beauté 
. du site et l'excellente qualité des fruits qu'on y man- 
geait, était digne de leur renommée. Aujourd'hit, 
ce n'est plus qu'un amas de ruines, au milieu des- 
_ quelles un Arabe, qui en est devenu propriétaire, 
a fait construire une vaste habitation particulière. 

En entrant dans le principal bain de la ville, qui 
est situé auprès de la k'asba, je ne manquai pas de 
remarquer les proportions gracieuses et le goût par- 
fait de ses dispositions intérieures. Ce bain faisait 
autrefois partie des dépendances de la k'asba et fut 
vendu avec les autres parties de la citadelle qui ont 
été aliénées, 11 est aujourd'hui b'ebes jus" en fa- 

١ Sorte de biens mainmortables. — H'ebes veut dire emprisonné, 
retenu; engagé, C'est ninsi que sont désignées كل‎ grand nombre de 
propriétés d les pays musulmans. Le propriétaire primitif, qui 
constitue من‎ immeuble h'ebes, aliène pour lui et les appelés à sa 
succession le droit de vendre cette propriété, qui, à l'extinction des 
héritiers, doit faire retour à un établissement religieux ou ‘autre 
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veur d'une des mosquées de Tripoli. — La ville pos- 
sède en outre deux autres bains, mais qui sont moins 
beaux et moins élégants que celui-ci. " 

Nulle part, je n'ai vu de rues plus propres, plus 
larges et mieux alignées qu'à Tripoli. Le plus grand 
nombre d'entre elles traversent la ville en long ou 
en large et lui donnent l'apparence d'un échiquier. 

Je remarquai Ja parfaite construction et le bon 
état d'entretien dans lequel sont les remparts de ‘Tri- 
poli. Les habitants en ont un soin tout particulier 
et dépensent de fortes sommes pour en réparer les: 
dégâts et les détériorations. | 

Les Tripolitains ont entrepris depuis quelque 
temps un pénible travail. Ils ont commencé à creuser 
من‎ large fossé qui doit entourer la ville en aboutis- 
sant à la mer des deux côtés, Les premiers travaux 
ont été commencés à l'angle S. E. de la ville: mais 
là des terrains sablonneux et élevés, appelés ér-re- 
mela الرمله‎ , sortes de dunes attenantes au rempart, 
opposèrent aux ouvriers de si grands obstacles, que 
tous leurs efforts n'ont pu les surmonter jusqu'à ce - 
jour; car, à mesure qu'ils vont jeter au loin les sables 


qu'aura désigné à l'avance le constitnteur du h'ebes. Aussi bien que 
ses héritiers, il me peut jouir, dès lors, qué de l'usufruit de lu 
propriélé, sans jamais pouvoir la vendre. — Dans un immeuble 
K'ebes, le fonds et l'usufruit appartiennent à deux individus diffé- 
rents, Le domaine direct appartient à l'établissement religieux ou 
autre désigné par le constituteur; mais il est mainmortuble. Le 
domaine utile appartient aux descendants du constituteur ou de كنع‎ 
qu'il a appelés à jouir de ce Hénéfice. À leur mort, leurs droits sont 
transmis à l'établissement dernier légatarre. 
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qu ils enlèvent, le vent les y rapporte et les y amon- 
celle” encore. C'est là une singulière particularité. 
—J'ai vu à Touzer un effet tout opposé; il ya là 
un endroit entièrement dépourvu de sable, bien 
par de collines sablonneuses, et quoique le 
vent soullle fréquemment, jamais le sable des col- 
lines n'est chassé vers le centre. — Aboul-'Abbas 
Abmed ben Moh'amed ben Yemeloul, en me racon- 
tant cette merveille de la contrée, ajouta que, si 
parfois le vent soulevait et emportait avec lui les 
ch ils tombaient à droite et à gauche de cet en- 

droit, sans jamais se répandre au milieu. 

La première conquête de Tripoli ést due 4 !Amer 
ben el-Assi qui, après avoir soumis l'Égypte, sen 
rendit maître en l'année 22 de l'hégire. —S'étant 
porté sur Tripoli à la-tête de ses troupes, ‘Amer 
établit son camp sur un monticule à l'est de la ville ; 
un mois s'était déjà écoulé, et:il n'avait pas encore 
réduit la place, qui résistait vigoureusement, grâce 
au courage de ses habitants et au secours des Ber- 
bères Nefoussas &w925, qu'ils avaient appelés à leur 
aide, el qui avaient embrassé La religion chrélienne, 
qu ‘ilsprofessaient al, خلوا معهمي وين‎ + .][ 5 14 
des troupes عل‎ ‘Amer, de la tribu des. Beni Mode- 
ledj, sortit un jour du camp pour aller, avec quel- 
ques-uns de ses camarades, chasser dans la partie 
ouest de la ville assiégée. Tout en chassant, il se 
rapprocha du côté de la plage et il remarqua que 
la mer arrivait jusqu'à la ville qui, n'ayant point de 
rempart dans cette partie, permettait, en quelque 
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sorte, aux navires mouillés dans le port de toucher 
presque aux maisons. — S'apercevant alors que قلا‎ 
mer, en sé retirant un peu, avait laissé un passage 
suflisamment praticable pour donner accès dans la 
ville, le Modeledji et ses camarades se réunirent à 
quelques autres des leurs et furent assez heureux 
pour pénéter, par ce passage, au cœur de la place. 
L'effroi s'empara aussitôt des Grecs, qui crurent tout 
perdu et s'enfuirent à bord de leurs navires mouillés 
dans le port. Dans le même moment, ‘Amer, qui, 
du point où il était établi, pouvait voir ce qui se 
passait au sein de la ville, vint l'attaquer vigoureu- 
sement à la tête de'toutes ses troupes réunies et sut 
si bien diriger le mouvement, qu'il entra bientôt en 
maître dans la place. Les seuls Grecs qui échappèrent 
au massacre furent ceux qui eurent assez de bonheur 
pour se sauver à bord de leurs bâtiments !. 

‘Amer, après avoir pris posséssion de la ville et 
en avoir fait abattre les remparts, se retira: Le 4 
aller porter ses armes ailleurs. 

Les remparts de Tripoli furent relevés plus tard, 
du côté de la terre, en l'année 132 de l'hégiré, par 
Abd-er-Rah'man ben H'abib, gouverneur de la pro- 
vince d'Ifrik'ia, et, du côté de la mer, en 180 de 
l'hégire, sous le gouvernement de Horthema ben 


: El-Békri rapporte, à peu près dans Les mêmes terms, a pre 
de Tripoli par 'Amer ben el-Assi. — J'ai remarqué cette partie du 
texte d'El-Bekri, que j'ai trouvée dans l'ouvrage de Ben es-Sche- 
baih, dont j'ai déjà parlé, et elle est parfaitement conforme à la 
traduction de M. Quatremère, insérée dans le t. XI des Notices, 
p. i5s et 453. 
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A'ian, qui avait été élevé au commandement de 
cette même province par le khalife Er-Raschid ؛!‎ Ces 
derniers ‘travaux ont été faits sous la direction de 
Zakaria ben K'adem, qui Jouissait de toute la con- 
fiance de Horthema.— Ces remparts furent, plus 
tard, fortifiés et élevés davantage du côté de la terre 
et de la mer par ordre d'Aboul-Feteh’ Rian es-Se- 
K'elbi المتع ريان الصفلن‎ gl, qui fut nommé gouver- 
neur de Tripoli en l'année 345. 
. L'on voit aujourd'hui autour de ces remparts un 
mur, autre ouvrage de défense, appelé Es-Setara 
Sul, qui n'existait point autrefois. Cette cons- 
truction fut ordonnée par le scheikh Abou Moh'a. 
med ‘Abd elOuah'ed ben Abi H'afs, à l'époque où 
il arriva à Tripoli, au mois de cha'ban 614. Je vis 
cette date gravée au-dessus de Ja porte appelée Bab 
Setara, et qui fait partie de cet ouvrage de défense. 
— Cette muraille n'avait point été continuée jusqu'à 
la mer; elle s'arrêtait un peu avant Ja porte dite Bab 
el-Akheder; et ces travaux furent achevés pendant 
notre séjour à Tripoli. ANT 

À la nouvelle de l'approche du sch'i ؛* الشيعع‎ qui 
١ 1 Hortema ben مل‎ fut nommé au Souvernement de la province 
d'Ifrik'ia par le kholife Harotin er-Raschil en l'année 1-0 de l'hé- 


gire. Sur sa demaride, le khalife J'antorisa à rétourner en Orient, 
mois de ramadan 181. 3 

"1 Ce fut sons le règne d'Ibrabion ben Ab'med, Deuvitme prince 
ar'labite, que prit nuisance, en 1 ماعام!‎ aû sein de la tribu berbère 
des Ketarnas, la célèbre faction du seb (bérétique) Abou’ Abdallah , 
qui, servant les intérêts de 'Obéidallah el-Mehdi, préparait de longue 
main la chute des Arlnbites, auxquels succéda :n 396, la dynastie 
des ‘Obeïdites ou Fatimites. 
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déjà s'était rendu maître de la plus grande عل عتاعدم‎ 
Y'Ifrik'ia, Ziadet Allah ben el-Ar'leb! s'enfuit de Re- 
k'ada رفاك‎ *, où il avait établi sa résidence, et vint 
se réfugier à Tripoli, où il séjourna quelque temps, 
et d'où il se dirigea vers l'Orient.—La ville de Re- 
k'ada, abandonnée par Ziadet Allah, ne tarda pas 
à tomber au pouvoir du schri, qui, après en avoir 
confié la défense à son frère Aboul-'Abbas et à Te- 
mim ben elk-Mobarek, son lieutenant, se porta en 
toute hâte vers Ségelmassa, en fit le siége, s'en em- 
para et y libéra de la prison où il était détenu 'Obeïd 
Allah el-Mehdi, auquel il céda le commandement 
supérieur de ses forces. Ces événements se passèrent 
en l'année 297. 

Lorsque, après la mort d'Abou ‘Abdallah es-schi'i 
et de son frère Aboul-'Abbas, El-Mehdi eut assuré 
le pouvoir entre ses mains, il envoya contre la ville 
de Tripoli un corps d'armée dont il confia le com- 
mandement à un de ses meilleurs généraux; mais 
ces troupes durent se retirer quelque temps après 
avec des pertes considérables, sans avoir pu s'em- 
parer de la place. Cet échec, loin de faire renoncer 
Sp ١ son projet, ne fit que l'y encourager 


à One: et dernier prince ar labite, 

Ville bâtie par Ibrahim ben Ah'med, neuvième prince ar'lahite,‏ ؟ 
capitale de son gouvernement,‏ ها en l'année 263.— Ibrabins en fit‏ 
et ses deux derniers successeurs ne changèrent point cette mesure.‏ 
Kek'ada dtait située à quatre milles arabes de K'airouan. Il n'en‏ سب 
son nom 631 connu‏ لذ reste aucune trare de nos jours, et c'est à peine‏ 
à Kairouan mème, { Voir, sur l'origine de la fondation de ren‏ 
El-Bekri, ٠١ XH des Notices, p. 45Get477.) '‏ 
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davantage, et il envoya contre Tripoli de nouvelles 
troupes, sous le commandement de son fils Aboul- 
K'assem, qui fut surnommé plus tard EL-K'aiem. Cette 
expédition, qui eut lieu au mois de djoumadi el- 
aoula 503, fut plus heureuse que la première; après 
un long et vigoureux siége, les habitants, manquant 
complétement de vivres, durent ouvrir les portes de 
la ville aux assiégeants. Une grande partie de la po- 
pulation fut passée au fil de l'épée et ls ville frappée 
par Aboul-K'assem d'une imposition de quatre cent 
mille dinars, qui furent distribués aux troupes, à 
titre de gratification. Après avoir laissé aux habitants 
de Tripoli un gouverneur de son choix, Aboul-K'as- 
sem se retira avec son armée. | 

Plus tard, lorsque les princes Obeidites transpor- 
tèrent leur gouvernement en Égypte et qu'ils lais- 
sèrent lrik'ia aux mains des Sanhadjas!, Tripoli 
tomba au pouvoir des Beni Khazeroun NÉ بنع‎ , 
de la tribu des Zenatas. Les nombreuses guerres qui 
éclatèrent entre eux et les princes Sanhadjas ont été 
rapportées, en partie, par l'historien Er-Rak'ik’, 

Tripoli demeura aux mains des Zenatas jusqu'en 
9h0:— Dans le cours de cetté année, lés habitants 
de cette ville eurent non-seulement à souffrir d'une 


* Ce fat le prince El-Mo'ez lidin Allah Abou Termim Ma'ad. cin- 
quième prince ‘obeïdite, qui, en l'année 361 de l'hégire, transféra 
le siège du gouvernement de cette dynastie de l'Afrique en Égypte. 
Cest de lui que date le khalifat-fathimite d'Égypte. En quittant 
l'Afrique, il en conlia عا‎ gouvernement à Balkin Youssef ben Ziri 
ben Merad es-Senhadji, qui déjà était prince, en quelque sorte in- 
dépetdant d'Aschir (dans la province netuelle d'Alger). 
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allreuse famine, mais éncore des entreprises dirigées 
contre eux par ولع اد‎ Sicile, qui, déjà maître 
pis ahdi ide Shks, oc om ient en son 
une Rose: M: heureusement, une nai 
not + ص‎ au sein même des habitants. 
fav |" امع‎ pris a ao der va 


















tants qu * 1 0 et lui promirent 
mèr ete l'aider à se rendre maître des autres villes 
de la côte. — Ce général se retira peu après, en lais- 
sant dans Tripoli une garnison composée de troupes 
musulmanes, siciliennes et autres, et, pour gouver- 
neur arabe ملاعل‎ ville, le scheikh Abou Yeh'ia ebn 
Mathrouh' et-Temimi, et, pour k'adhi, Aboul- -H'ad) 
Youssef ben Ziri. = Ce dernier, qui est auteur d'un 
livre de jurisprudence désigné sous le titre de EL 
K'afi, partageait avec le scheikh Abou Yeh'ia la haute 
administration des musulmans, et il avait été arrêté 
que les chrétiens ne pourraient point s'opposer aux 
mesures qu'ils prescriraient à l'égard de leurs co- 
religionnaires. 

Tripoli demeura ainsi douze années environ sous 
la domination des chrétiens, jusqu'à l'époque où les 
Mouah'edin {Almohades) se rendirent maîtres de 
presque toutes les contrées de l'Ifrik'ia, د‎ Les con- 
quètes successives et rapides de ceux-ci jetérent bien- 
tôt l'alarme au sein des chrétiens de Tripoli, qui, 





521 
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craignant que les habitants musulmans ne se missent 
en rapport avec les Mouah'edin et ne tentassent de 
se soulever, cherchèrent à faire naître des sentiments 
et des causes d'inimitié et de vengeance entre eux. 
Entre autres mesures qu'ils voulurent prescrire dans 
ce but, ils ordonnèrent à la population musulmane, 
en conséquence de l'obéissance qu'elle leur avait 
jurée, de lancer, du haut des.chaires des n osquées, 
linjure et l'anathème Sur le parti Almohade ; mais 
l'exécution de cet ordre rencontra. une vive résis- 
tance de la part des.musulmans, qui, ne pouvant 
se résoudre à cette rigoureuse mesure envers leurs 
coreligionnaires, s'adressèrent à leur cadi Aboul- 
H'adj, pour recevoir de Jui la confirmation de cet 
ordre, s'il y avait lieu. Celui-ci, s'étant chargé d'a- 
planir la difficulté, fit savoir au chef chrétien de 
Tripoli qu'il n'avait pas le droit d'imposer cette obli- 
galion aux musulmans de la ville, attendu qu'elle 
était contraire à l'esprit du traité précédemment con- 
clu, traité qui renfermait cette condition, que les 
musulmans ne pourraient être forcés d'agir contrai- 





. rement aux principes de leur religion, et qu'injurier 


des coreligionnaires, c'était se rendre coupable d'un 
crime de lèse-religion. 11 ajouta que, si ces obser- 
vations qu'il lui soumettait ne parvenaient point à 
lui faire changer de résolution , tous les musulmans 
de la ville quitteraient et abandonneraient Tripoli. 
— Cette ferme déclaration fit une telle impression 
sur le chef chrétien, qu'il se hâta de me ie ordre 
quil avait- donné, | 
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Mais, dès ce moment, Dieu suscita dans lé cœur 
des musulmans de Tripoli le projet bien arrêté de 
se révolter contre les chrétiens et de s'affranchir de 
leur domination. Après avoir tenu leur projet se- 
cret pendant quelque temps, ils se décidèrent enfin 
à exécuter, dans le cours d'une nuit qui fut désignée, 
leur plan de révolte. — Cett@nuit-là, ils plactrent 
de grandes pièces de bois en travers des rues de la 
ville, de manière à empêcher les charges de cava- 
lerie, et, ces apprèêts terminés, la révolte éclata. — 
Les chrétiens montèrent aussiôt à cheval et vou- 
lurent,.en chargeant les insurgés, tâcher d'étouffer 
l'insurrection; mais ils ne purent faire aucun mou- 
vement, par suite des obstacles dont nous avons 
parlé et qui obstruaient les rues. — Toute la popu- 
lation chrétienne ayant été arrêtée, la ville retomba 
dès lors aux mains des musulmans. Cet événement 
eut lieu en l'année 553. | 
À la suite de cette révolution, Abou Yeh'ia ben 
Matherouh', homme d'intelligence, d'énergie et de 
prudence, allié aux peuplades arabes environnantes, 
et dont l'autorité emprunta plus de force encore de 
la gravité de ces événements, continua de gouverner 
Tripoli jusqu'au moment où le khalife Abd el-Mou- 
mend pénétra en Ifrik'ia, en 555, et où, à l'exemple 
des autres contrées, cette même province de Tri 
poli dut faire sa soumission à ce nouveau chef su- 
prême. Le scheikh Abou Yeh'ia ben Matherouh' se 
rendit, de sa personne ‘auprès d'Abd el-Moumen, 
١ Ben "AË el-Koumi, fondateur de là dynastie des Almobiaies. 
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qui l'investit régulièrement du gouvernement de la 
contrée, — L'administration de ce scheikh ne cessa 
qu'à l'époque où, devenu trop âgé, il sollicita, sous 
le règne d'Abou Ya’k'oub, fils d'Abd el-Moumien, là 
permission de se démettre de son autorité et d'aller 
en Orient faire le saint pèlerinage de la Mecque. 
Cette permission luiffyant été accordée par Es-Sid 
Abou Zeid ben Es-Sid Abou H'afs, qui comnan- 
dait alors à Tunis; le scheikh Ebn el-Matherouh' se 
rendit par mer à Alexandrie, où il se fixa et où il 
mourut, Îl existe encore, de nos jours, dans cetté 
dernière ville, quelques-uns de ses descendants. qui 
tous occupent des places éminentes dans les hautes 
fonctions administratives. — El-Fadhel el-Bissani 
lil LS rapporte, dans un chapitre de ses An- 
nales, que :« Au mois de redjeb 586, Adou Yeh'ia 
ben Matherouh', scheikh de Tripoli, homme d'une 
importance considérable, et que les infirmités de 
l'âge obligeaient à quitter le service actif, arriva À 
Alexandrie par voie de mer. » El-Fadhel raconte. à 
la suite de cette mention, toute l'histoire d'Ebn 
Matherouh'. . ' | | 

Les gens de Tripoli assurent que les chrétiens 
s'emparèrent une deuxième fois de la ville; mais 
cest là un fait inexact; car il est certain que, depuis 
la première conquête de Tripoli, faite par les Arabes, 
les chrétiens ne s'en sont rendus maîtres qu'une seule 
fois, et c'est celle dont nous venons de rapporter les 

Nous avons déjà raconté, dans la partie précé. 


١ 
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dente de cette relation, l'arrivée de K'arak'esch, en 
586, venant de l'Orient; nous avons dit qu'aidé des 
Arabes qui avaient embrassé son parti, il était venu 
mettre le siège devant Tripoli, qui se soumit à ses 
armes, K'arak'esch n'eut pas beaucoup de peine à 
se rendre maître de Tripoli; car, à cette époque, la 
ville était dépourvue de troupes et de munitions, 
par la raison que, après avoir fait sa soumission à 
Abd el-Moumen, la population, confiante dans la 
puissante autorité des Almohades, croyait n'avoir à 
redouter les attaques d'aucun ennemi, — Après avoir 
conservé pendant quelque temps cette place sous sa 
dépendance, K'arak'esch la perdit ainsi que ses 
autres possessions, et ce fut alors qu'il feignit de se 
soumettre aux Moush'edin et qu'il alla même se fixer 
au milieu de ses ennemis; mais bientôt il senfuit, 
alla mettre le siége devant Gabès, qui ne tarda pas 
à lui ouvrir ses portes, et revint attaquer Tripoli, 
qui tomba pour la deuxième fois en son pouvoir. 
11 y resta jusqu'à l'époque où Yeh'ia el-Mayork'i, 
qui était dans le. Dijerid, en accourut dans l'inten- 
tion de l'y assiéger. À l'approche de son ennemi, 
K’arak'esch quitta la ville de Tripoli, dont il confia 
la défense à un de ses lieutenants qui jouissait d'une 
grande réputation de valeur, le courageux Yak'out, 
et se porta au-devant d'El-Mayork'i Les deux corps 
d'armée se r rent au lieu dit El-Mah'ssen 
nt ñon loin de Tripoli + Le sort des armes ne 


"1 Sur de trois ligues du manuserit 8 Vees: insignifiants 
sur celle Jocalité. 
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fut point favorable à K'arak'esch; car, défait par El- 
Mayork', il dut fuir et aller chercher un refuge 
dans les montagnes de Tripoli, où il parvint à se 
dérober à la poursuite acharnée des troupes enne- 
mies. Reconnaissant l'impossibilité de l'atteindre, 
El-Mayork'i revint sur ses pas et commença le siège 
de la ville dans laquelle se défendait Yak'out avec 
le courage du désespoir. Ne parvenant point à se 
rendre maître de la place avec les seules forces dont 
il disposait, Elk-Mayork'i demanda à son frère لطم‎ 
allah, prince de Mayorque, l'envoi de nouvelles 
troupes et le secours de quelques bâtiments pour 
obtenir la reddition de la ville, Ges renforts étant 
arrivés, le siége par terre fut repris avec plus de vi- 
gueur, en même temps que deux navires envoyés 
par Abdallah bloquaient la ville si étroitement qu'elle 
dut enfin se soumettre et ouvrir ses portes à El- 
Mayork'i.—Celui-ci fut 15562 généreux pour accor- 
der l'aman (le pardon, la paix) aux habitants, et.se 
contenta d'envoyer à Mayorque, par ses deux bâti- 
ments, le courageux Yak'out, qui, à son arrivée, 
lut, parordre d'Abdallah , chargé de chaînes, iet qui 
Mouah'edin, vainqueurs, s'emparèrent de Mayorque 
et otèrent la vie.au cruel ‘Abdallah. Ces. derniers 
événements se passèrent en l'année 599. Yak'out, 
délivré dés fers, se retira dans la ville de Maroc: 
où il finit ses jours, : ارا‎ cool ns 
El-Mayork'i ne resta pas longtemps à Tripoli, 
qu'il confia, en partant, à son neveu Taschefin ben 
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R'azi, qui devait y gouverner pour lui.—Maïis, peu 
de temps après, les habitants se révoltèrent contre 
Taschelin, le chassèrent de la ville et.se déclarèrent 
vassaux des Mouah'edin, sous la haute administra- 
tion desquels le pays est resté jusqu'à nos jours. 

_Revenant à la description de la ville de Tripoli, 
vous dirons qu'en face de la porte de la Setara, 
dont il a été parlé, porte appelée Bab "Abdallah باب‎ 
AÙ mac. faisant partie du rempart, se trouve une 
deuxième porte nommée Bab Houara هوارة‎ cb, du 
nom des Houaras, qui se fixèrent à Tripoli dans les 
premiers temps !. Devant cette porte, et à l'intérieur, 
se trouve une vaste place appelée Mouk'of el-K'enem 
SA :موفى‎ c'estlh que se tient le marché des mou- 
tons et autres bestiaux. Une chapelle (messedjed), 
dont la construction est due à 'Amer ben el-"Assi, 
s'élève non loin de là*. | 
: Entre la porte dite Bab el-Bakr JA باس‎ , et celle 
dite Bab el-Akhedher ,باب الاخض‎ se voit, derrière le 
rempart, une autre chapelle (messedjed), qui أ‎ jouit 
d'une grande réputation de sainteté, ‘ayant été visi- 
tée par l'imam El-Mohdi à l'époque où il passa par 
Tripoli. A côté de ce messedjed se trouvent les lieux 
d'ablution {miadhat .(مياصة‎ 

Les parties en ruines et abandonnées de la ville 





' Ebn Khaïdoun , dans son chapitre du règne du premier prince 
ar'labite, Ibrabim ben el-Ar'leb, qui mourut en l'année 196, cite, 
en parlant de Tripoli, une porte de la ville appelée Bab Houara. 

1 Suppression de quatre lignes du manuscrit A. Éloge f fait de 
ces deux portes, comparées dans un distique à, divers édifices de 
l'Égypte. 1 
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sont celles qui se trouvent du côté de la porte nom- 
mée Bab el-Akhedher dont nous venons de parler. 

Della porte dite Bab el-Bak'er, on à un point de 
vue des plus remarquables. et l'œil embrasse tout 
le tableau qui se déroule depuis, le cé jusqu'au 
Sah'el. 

Le port de Tripoli est vaste et that Les na- 
vires mouillent très-près de terre, et ressemblent, 
ancrés à côté les uns des autres, à des chevaux ali- 
gnés dans une écurie. | 

La mocala ce de la ville; D récente construc- 

tion, est située à l'extérieur, dans la partie du sud- 
est. La vieille mocala, qui se trouve à l'ouest, avait 
été bâtie, en l'année 300, par ‘Abdallah ben Abou 
Mosselem el-Khelil ben Ish'ak'; elle est connue au- 
_jourd hui sous la désignation de EL'Oiïoun SH, à 
cause des sources douces qui se trouvent au bord 
de la mer et dont les eaux arrivaient à la mogçala. 

On voit, auprès d'un puits situé non loin de la 
Mocçala actuelle, un sycomore جوين‎ , sorte d'arbre 
qui ne croît qu'en Orient, qui atteint une hauteur 
assez élevée, ressemblant un peu au figuier, mais 
dont les feuilles sont plus petites, Son fruit est parei 

à la figue, avec cette différence qu'il n'a pes de pé- 
tiole et quil pousse adhérent au bois même des 
branches. 11 est extrêmement doux, mais un peu 
grumeleux. Les gens de Tripoli disent que leur pays 
est dans la dépendance de l'Orient, à cause de cet 
arbre, qui est particulier au Levant. De nos jours, 

ce sycomore, ‘et quelques dattiers qui sont à l'ouest 
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de la ville, sont les seuls arbres EN l'on voie aux 
environs deFripol. 0 

I n'y a pas de maison, dans l'in ايا‎ de la ville, 
qui n'ait un dattier ou un figuier, 4,5%. Les Tripo- 
litains appellent le figuier karma. C'est une faute du 
langage, car ce nom ne désigne régulièrement, en 
arabe, que la vigne. H'est dit, d'ailleurs, dans le 
livre des traditions légales du prophète, Cosal 
SN, que ce nom ne peut être donné au figuier. 

Une espèce de narcisse, samy, fleurit dans les 
environs de Tripoli; les feuilles en sont très-délicates 
et la fleur exhale au loin un parfum délicieux. 

L'histoire fait connaître qu'autrefois Tripoli pos- 
sédait une forêt considérable qui s'étendait jusqu'à 
la montagne; des arbres fruitiers de toute espèce 
s'y trouvaient en grand nombre. —Lors de la con: 
quête qu'ils firent de la contrée, les Arabes détrui- 
sirent cette forêt et en chassbrent les à mp 7 
s'y étaient fixées. 

On voit, en déhors de la ville, d'anciens meh'aress 
et de nombreux messedjed qui, tous, jouissent 
d'une renommée de sainteté justément méritée — 
El-Bekri ! cite le messedjed connu sous le nom de 
scho'ab cms : il ajoute qu'il est le but de nombreux 
et pieux pèlerinages. Aujourd'hui, ce bâtiment re- 
ligieux est tombé eñ vétusté et est abandonné ?. + 


| Tome XII des Notices, p. 452. 

+ Suppression d'une page du manuserit À. Détails historiques de 
peu d'intérêt sur cet btablissement religieux, qui a été ainsi appelé 
da nom d'un saint personnage de Tripoli, Abou Moh'amed Xbdallab 
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Le messedjed Khathab منجم خضاب‎ est situé hors 
de la ville, à l'est et au bord de la mér. 11 tire son 
nom du scheikh el-Khathab él-Berk'i, homme de 
sainte réputation, surnommé ÜVezar jlÿ !. 

En dehors de Tripoli, dans la 0 du nord et 
au-dessus du,.cimetière, ll على‎ , , se trouvé 
un autre messedjed nommé messedjed_ ed-Djedond 
الجووج‎ ss, également connu sous l'äppellation de 
messedjed ed-Djeda جرحم‎ ss (chapelle de l'aieule), 
parée que ce temple fût bâti par l'aieule des Beni 
Ar‘leb. — Aujourd hui il est appelé du nom de mes- 
sedjed el-Barzi, ,مهجم البارزي‎ à cause d'Aboul-H'assan el- 
Barzi البارزي‎ ee el qui y avait demeuré autrefois *, 

Tripoli posséde un autre établissement de cette 
nature connu sous le nom de messedjed el-Medjaz 
. القجاز‎ same, qui a été fondé et bâti par un Tripolitain, 
Aboul-H'assan ‘Ali ben el-Khoceïb, homme de bien, 
vertueux, plein de science et de piété, qui y sé- 
journa lui-même, dit-on, pendant près de quarante 
ans, Îl est auteur de nombreux et utiles sd à de 
jurisprudence 3, 

Un grand nombre d'écoles, medressés pare. se 
trouvent dans l'intérieur de la ville. La plus impor- 


es-Scho'ab, mort en l'année 243. — L'auteur fait mention ici de 
و‎ miracles dus à ce saint marabowt. 
! Suppression de seite lignes du manuscrit A. Déuails sur l'his. 

toire de ce personnage et les actions miraculeuses de sa vie, 

8 Le ا‎ d'une page et de dix فعمين!‎ ١ du manuscrit À. Mèmes 
تامسر‎ 

Suppression de cinq lignes du sant A. Sujet de nul in- 
اع‎ 


VOYAGE DU SCHEIKH ET-TIDJANL 153 
tante est celle appelée El-Mostanceria !, qui fut cons- 
truite de 655 à 658 sous la direction d'Abou Mo- 
h'amed ‘Abd el-H'amid ben Abi el-Berkat ben Abi 
ed-Denia. Cet établissement est vraiment remar- 
quable, tant au point de vue de ses vastes propor- 
tions et de son emplacement, que par rapport à 
l'élégance de sa construction *. 

Entre cette école et la porte dite Bab el-Bak'er, 
s'élève un monument imposant des temps anciens. 
11 à da forme d'un dôme et est bâti avec des blocs de 
marbre taillé. Ses proportions sont égales à sa base 
et à son faîte, Cent personnes ne pourraient certai- 
nement pas transporter une seule de ses pierres im- 
menses. La forme de ce monument est carrée à la 
base et octogone à partir d'une certaine hauteur; la 
disposition en est ingénieuse et la solidité de la bâ- 
tisse est surprenante, On yoit sur les murailles de 
cet édifice, et gravées dans la pierre, des figures et 
des représentations merveilleuses de sujets divers. 
— Une chapelle (messedjed) est construite aujour- 
d'hui sur ce monument mème, et J'ai su que cette 
construction postérieure y a été élevée dans le seul 
but de conserver le vieil édifice. Gertain grand per- 
sonnage avait voulu le démolir pour utiliser ailleurs 
les marbres qui le composent; mais il dut renoncer 
à son projet du moment que le monument en ques- 

Le manuscrit C porte يل‎ x). 1 
1 ression مهمه عل‎ lignes du manuscrit A. Citation el vers 
d'un nommé, 4bonl- H'aisan "Ali ben Moussa ben Said relatifs à cette 
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on se trouva placé sous la protection d'un établis- 

sement religieux. —Sur une pierre scellée au nord 

du, monumént on voit plusieurs lignes gravées.er 

caractères romains, الرومية‎ &%. Aboul-Barkat, fils 
Abou Mob'amed ben Aboul-Denia , m'apprit qu'il 





tenait.de son père que celui-ci, après de longues.re- 


cherches, trouva enfin un chrétien ayant la con- 
naissance de cette langue «et qui lui. donna de cette 
inscription romaine la traduction suivante : « Tel, 
his de tel, a ordonné la construction de ce temple, 
الكنيسيه‎ . Cet édifice a été élevé à ses frais et de ses 
propres deniers, provenant des revenus de ses vastes 
plantations d'oliviers. Vers la fin de cette construc- 
on يده‎ vers le commencement, on reçüt de la Syrie 
la nouvellé qu'un prophète des Arabes venait "3 
paraitre dans le H'edjaz, et. quil était مدصت‎ 
صقم‎ de Moh'amed ben ‘Abdallah مم عب سمط‎ 
١١ Entre. la k'asba et l'écolé. dont dons venons de 





parler, se trouve la grande Désirs de قط لاجو‎ 


٠ Hart Ml —‏ .فو par les Obeïdites, ne‏ عن 

. Gette ‘vaste mosquée, ornée de ع‎ 
اد عن‎ colonnes, et: dont نول‎ toiture vient d'être 
mocchnent يوسيو‎ ste, عام‎ un res aninaret 
3 7 ل‎ pas dk. la. Marine, C'est un : se 
de triomphe construit en trés-beau marbre et orné de Le lets. 1 1 
est ent ممع‎ partie enfoui sous lerre, Î fat érigé sois le règne 
d'Antonin le Pieux par le consul Scipion Æfritius. (Mae Carthy.| 
Il est fait mention dé الك‎ arc de {riomphe, et de l'i seription dont 
parlé notre auteur, dans le tome XXVIH de J'Histoire universelle 
composée en anglais par une société, de gens de lettres dima 


en français. — Paris, 1+84. 
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très-élevé, dont la partie inférieure est de forme ar- 
rondie, et qui, à partir de la moïtié de sa hauteur, 
est hexagone. II a été bäti, en l'année 500, sous la 
direction de Khelil ben Ish'ak’,.le même que fit 
périr Abou Yezid Mokheled ben K'idad, à l'époque 
où il se rendit maître de K'aïrouan , en l'année 332. 
Khelil fut mis-en croix par ordre d'Abou Yezid ?. 
Aboul-'Abbas-ben 'Abd es-Selam el-Amaoui m'a dit 
avoir (copié, sur un texte écrit de la main mème du 
k'adhi Abou Moussa ben Mo'meran Schekeran, plus 
connu sous le nom d'Es-Sek'li, que la citerne qui 
se trouve dans la grande mosquée de Tripoli, dans 
la partie nord, ainsi que la grande 0 quis'élève 





que ce fut Khelil ben Ish'ak”. 0 
minaret de cette même mosquée, | 

La ville de Tripoli possède, énoutre ا‎ un Le 
nombre de chapelles {messedjeds); il y ce presque 
autant que de maisons particulières ? 0 

Les habitants de Tripoli ne peuvent compter es 
leurs provisions etjeur nourriture que sur ce que 
l'on y fait venir par voie de mer.— Des peines sé- 
vères punissent ceux qui en exportent des produc- 
tions alimentaires. — Ce n'est point là une contrée 
produisant des céréales; c'est, en quelque sorte, un 
Pays plutôt maritime que continental. Pourtant, lors- 
qu'une bonne année de récolte se présente, celleei 


0 1 Sappresion 0غ‎ six lignes du manuserit À, Sujet de mal intérêt: 
de trôis pages et de tréise lignes du manuéerit À . 
5 de nul intérét, 
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y est magnifique et plus riche que partout ailleurs. 
La partie la plus fertile de la contrée est la plaine, 
fah's; appelée soufadjin ,شوهقين‎ EI-Bekri dit que, par- 
fois lé grain y rend cent pour un; il ajoute que les 
gens de Tripoli affirment que, à des intervalles de 
peu d'années, la plaine de Soufadjin produit une 
pee récolte, us Lois وعدن‎ url و ب‎ 
بعد د‎ |. 

El-Bekri ajouté encore : « On voit’ dans la ville de 
Tripoli un puits appelé Bir Aboul-Kenoudeg SN .“ابو‎ 
Celui qui boït de ses eaux perd la raison, 6] les 
habitants de la ville font honte À ceux qui en hoi- 
vent. 5ل[‎ disent à celui d'entre eux qui a commis 
une action répréhensible : ‘On ne saurait d'adresser 
406 reproches; car tu as dû boire de l'éau du puits 
« d'Aboul-Kenoud. » Joi s'arrête lacitation d'El-Bekri. 

2 Fai vu ce puits; les habitants y font abreuver 
leurs animaux, et un grand nombre d'entre eux 
me ent Du rt sys ces eaux, rs qu'ils ni 


ا #كتن / 1 | 1 


\ Voir E-Bekri, icioe XIE des No : 5086 M. Quatremère 


a jade Le manuseril qu'il a eu à sa dis 
au lieu d de A 
j'ai sous Les yeux. 








4 Voir El-Bekri, tome XI des Notices, page 4532. M. Quairemère 


a lu Abou Kcboud là où je vois écrit dans mes trois textes ; Abour 
kenoud. La suite de-cette citation d'El-Bekri ne se one pas dans 


a à traduction de, Cuatremère, En voici le texte : ls 








= PA: que je trouve dans. les rois laxtés see 


اباي" ودين Fa‏ 3 


VOYAGE DU SCHEIKMÆT/TIDIANE 157 
rént'point cette légende; il ne leur en arrive pour- 
tant aucun mal. vi d 4 04 7 | 
| J'ai visitéren dehors de la ville, au nord-est, le 
tombeaü du scheikh Abou Moh'amed "Abd el-Oua- 
hab el-K'aissi الوهاب الفيسع‎ mur nf æ\, que les gens 
de Tripoli ont en très-grande vérération 09 

J'ai également visité le tombeau de l'imam Abou 
Ish'akt Ibrahim ben Isma'il ben Ah'med ben ‘Abd- 
allah el-Adjedabi el-Louati et-Trabelsi. G'est une 
tombe trèsvénérée eto affluent un grand nombre 
d'individus qui viennent y invoquer, auprès dé Dieu, 
l'intercession de ce saint personnage 0: 0 
Près de la chapelle appelée messedjed Ebn Mofe- 
redj ae ‘las, du nom du vertueux Abou Mos- 
selem Moumen ben Mofered) el-Houari et-Frabelsi, 
qui y fit'ses études et qui mourgt en l'année 143 , 
se trouve la maison qu'habitait autrefois le scheikh 
Aboul-H'assan ‘Ali ben Moh'amed-ben el-Manemer 
et-Trabelsi e£-Ferdhi, renommé autant par ses vastes 
connaissances que par ses vertueuses qualités. Aboul- 
H'assan naquit'à Tripoli en l'année 348. Il est au- 
teur de plusieurs traités sur l'arithmétique , la divi- 
sion des temps et autres. Le plus renommé tle ses 
ouvrages est celui qui a pour titre le Kaf, sur la ju- 
risprudence en matière de successions. Il mourut à 
R'anima غانية‎ , l'un des bourgs du pays de Messe- 


١ Suppression de deux pages et de dix lignes du texte du mands- 
الى‎ À. Eloge et biographie de قم‎ personnage. 
‘Su ion de deux pages et de deux lignes du même texte. 
Éloge et biographie de cet imam. 
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a dis, en l'année 434, et l'on y voit: 5 ur 
d'hui son tombeau, J'en parlerai plus loin. 
١١ J'ai visité les cimetières de Lripoli qui m'ont paru 
regorger de morts. Lés osséments, dans la partie 
nord couvrent li-surface du'sol, et Ja mainne sau- 
rait prendre une poignée de térre sans ramasser eh 
mémetemps un crâne ou tout autre ossement hu- 
main. C'est dans ce cimétière que se trouvé ‘enterré 
lecorps d'Abôu "Abd er-Rah'män لا‎ a'k'oub ben Abi 
Ya’k'oub! Youssef ben Moh'amed el-Herr'i السرغع‎ 
qui s'était-révolté autrefois dans Tripoli. Voici les 
détails de cette rébellion : Abou "Abd er-Rah'man : 
dont la réputation de courage et de valeur. était con- 
sidérable vers le commencement du règne de l'émir 
Abou Zakaria*, était extrêmement lié avec Et-Djoua- 
heri#, et lorsque , gn l'année 659, il apprit la nou- 
velle de la mise à mort, à Tunis, de ce dernier, 
avec lequel il entretenait une amitié intime, il én 
ressentit un profondchagrin, que le prince Abou 
fakaria tâcha de calmer et de consoler en envoyant 
auprès de lui son propre frèré, Abou ‘Abdallah 
ebn Abi Yak'oub. Loin d'atténuetiles. eflets de sa 
vive ous l'arrivée de son frère ne fit qu'aug- 








' Suppression d'une page et de sou lignes. اماج‎ teste, Faits 
particuliers à cet About-H'assan. 

” IT était, selon قطا‎ Khsdéun, scheikh des Monah'edin à Tri- 
poli et gouvernait la province au nom de l'émir Abou Zakaria. 

% Prince H'afsite, proclamé, selon lhistorien baise Ex-Zar- 
keschi, en l'année 617, 

* 11 était-premier ministre ‘Abou Zakaria à louis, res 
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menter, dans le cœur d'Abou "Abd er-Rah'man, de 
désir عل‎ rompre toutes relations avec l'émir. Dès ce 
moment, comptant sur les grandes richesses qu'il 
était parvenu à amasser, Abou Abd er-Rah'man se 
détermina, à la révolte, et ,conçut lé: projet de se 
rendre maître indépendant: dans: le eotniandetnent 
qu'il exerçait. Il fit,,en conséquence, tous les pré- 
paratifs que comportait une semblable résolution, 
nou cependant avec assez عل‎ secrel et de discrétion 
pour.que la population de Tripoli ne pénétrât point 
ses projets de révolte, Quelques-uns des habitants 
de la ville, redoutant pour eux et pour Les leurs les 
conséquences des événements qui se préparaient, 
résolurent en secret de les prévenir, et, n'attendant 
point que les faits fussent accomplis, dese saisir de Ja 
personne d'Abou Abder-Rah'man, Celui-ci, ainsi que 
son frère. et. les principaux conjurés, furent, apte 

la snuit même où la révolte devait éclater; détenus 

dans. les prisons de la ville, ils y oser ess كسد بد‎ 
cé que. l'ordre de les mettre à mort füt arrivé.-Îls 
furent massacrés, leurs corps exposés à la. porte dite. 
Bab Houara, lune des portes de Tripoli, et leurs 

_lêtes envoyées à Tunis, où elles furent placées تن‎ 
haut. des remparts de la k'asba. Ces bent: 
eurent lieu dans le courant du mois de schäoual, 
639. — —— Après avoir été exposé publiquement à la 
porte de Houara le corps d Abou Abd er-Rah'man fut 
enseveli, ainsi que je l'ai déjà dit, dans ce cimetière 
de la ville. Au nombre des Personnes qui perdirent 
Ja vie dans cette’ sanglante exécution, op cite le 
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nom d'Abou ‘Abdallah Mohamed , fils du k'adhi 
‘Ameran ben ‘Ameran : il était chef des K'adhi à 
Maroc !.… 

Le nom de cette ville (T ripoli se prononce ا‎ 
néralement  Tharaboulous pt. El-Bekri, dans 
son livre des Massalek ; ditque ce nom signifie trois 
villes en langue grecque *. 

*Après un séjour de plus de dix-huit mois à Tri- 
poli, ayant eu constamment pour demeure la k'asba 
de la ville, le moment de partir arriva enfin, et 
notre maître put espérer un 5 prochäin accomplisse- 
ment de ses désirs *.  * 

Dans le courant du mois de zil k’ada, nous ap- 
primes que les envoyés d'Orient, que nous attendions 
dépuis si longtemps , étaient arrivés à Tunis et que, 
après s'y être reposés quelque peu, ils en étaient re- 
partis, accompagnés de quelques personnes char- 
gées de les escorter jusqu'à Tripoli. Dès lors, notre 
maître ماقا‎ ses préparatifs, de manière à pouvoir 
se mettre aussitôt en route avec les voyageurs atten- 
dus: Ces re arrivèrent enfin à Tripoli dans les 


1 00 d'une pageet ا‎ seire lignes do manuscrit 7 Vers 
détails biographiques et insignifiants sur ces deux personnages, 

* Tome XII des Notices, page 451. Suppression d'une page etde 
trois ligues, du manuserit À. Opinion de divers auteurs sur la ma- 
nière dont doit être écrit et prononcé le nom de Tripoli. — Rensei- 
anements biogra phiques sur Îles auteurs cités, — J'ai supprimé égu- 
lement six pages et douxe lignes du méme téste, BR de 
quelques savants de Tri poli. 5 / 

* Suppression de vingt pages du manuscrit À. Lettres à vers 
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premiers jours du mois de z'il-h'adja, et le vendredi, 
16 du même mois, nous nous mimes en voyage À. 

Ce jour-là rious nous arrêtämes à Tadjoura #,3®bs. 
grosse bourgade très-peuplée, où lon voit un vaste 
château renfermant un grand nombre de maisons, 
et du milieu duquel s'élève un fort dont la cons- 
truction remonte à une époque plus ancienne. 
On dit que ce fut H'amid ben Djaria, le père des 
Djaouari, qui le fit construire, et que, pour stimu- 
ler les ouvriers à achever leurs travaux, it ÿ avait 
mis lui-même la main. — Ce fut également lui qui 
peupla cette bourgade en y transportant, en l'an- 
née 550, une population qu'il prit sur un territoire 
voisin appelé Ardh ‘Abd Reb. 

Cette population, qui s'attribue une origine arabe, 
prétend descendre de Temim ge وينسبون الى‎ , et 
s'être établie sur ce territoire de ‘Abd Reb dès les 
premières années de la conquête d'Afrique par les 
Arabes, et y avoir été fixée jusqu'à l'époque ou H'a- 
mid la déplaca pour la transporter sur le pays de 
Tadjoura. nd, افر نا جا رو‎ 

On voit, dans les environs de cette bourgade, 
des cognassiers superbes, d'une qualité unique, et 
que l'on ne retrouve nulle autre part. Îl n'y a que 
ceux du pays de Nafzaoua, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, qui puissent leur être comparés *. 

١ Suppression dé quinre lignes du même teste. Vers d'adien 
adressés par l'auteur, à son départ de Tripoli, à un certain scheikh 
Abou Fares ben "Obeïda. A 

# Suppression d'une page et de onve lignes du manuserit À. Bio- 
graphie de deux personnages originaires de Tadjoura. 
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Nous. quittämes Tadjoura le dimanche, et nous 
allämes nous arrêter auprès d'un château inhabité 
at 1ombé en ruines, connu sous le-nom de R'afek' 
blé. = é T1 

: Le lundi, nous arrivâmes sur les bords de la ri- 
vière appelée Ouadi er-Remel Je وادي‎ large rivière 
dont les eaux, qui sont douces, ne tarissent ni en 
hiver ni en été, el qui prend sa‘source dansla mon- 
tagne pour aller sé jeter à la mer. Tout voyageur 
qui se dirige vers l'orient, laisse forcément cette 
montagne à sa droite en passant cette rivière, et 
vice versa s'il se dirige de lorient à l'occident. Cette 
rivière est, en outre, alimentée par des sourcés qui 
surgissent dans son parcours, et les eaux s'écoulent 
ainsi jusqu'à une certaine distance de la montagne: 
là elle cesse de couler pour reparaître un peu plus 
loin, alimentée par de nouvelles sources dont les 
eaux, cette fois, vont jusqu'à la mer. Ce n'est qu'à 
l'époque des pluies, et lorsque des torrents descen- 
dent de la montagne, que cette rivière coule tout 
le long de sôn parcours.—On voit à la naissance 
de ce gros cours d'eau, et-adossé à la montagne, 
un château appelé K'acer Gibar js yes qui est 
habité. عب‎ Ce fat sur les bords de la partie inférieure 
du Ouadi er-Remel, et près de la mer, que nous 
fimes halte. Les terres qui s'étendent entre ce point 
et le puits appelé Bir Touschana PE بير‎ prénnent 
lé nom d'El-K'obr القبر‎ , à cause du tombeau qui 
sy trouve d'un certain Schehaouan ben 'Issa ben: 
‘Amer ben Diaber ben Fayed ben Rafe' ben Debab 
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dopgise arabe et appartenant aux Beni ’lssa gi 
, fraction dés Beni Debab .بيع وباب‎ De son 
vivent. cet individu exerçait le commandement su- 
périeur sur.sa peuplade, sa renommée était grande 
et il élait surtout connu pour sa générosité, que, 
de son temps, personne n'avait pu égaler. Aujour- 
d'hui encore, lorsque les Arabes viennent stationner 
en ce lieu et qu'ils n'ont rien à manger, ils vont à 
ce. tombeau faire un pieux pèlerinage et invoquer 
l'assistance de ce personnage par ces mots : : 0م‎ Sche- 
haouan ben ‘Issa, nous voici, fète tes hôtes! n eteils 
affirment que jamais ils n'y:ont passé la nuit, dans 
ces circonstances, sans s'être procuré une abondante 
nourriture, soit qu'ils aient tué à la chasse une grande 
quantité de gibier, qu'ils aient trouvé une bête, éga- 
rée d'un troupeau, soit enfin de toute autre manière. 
ب‎ Un grand nombre d'habitants de cette contrée 
m'ont assuré ces faits. — كال‎ rappellent ceux que 
rapportent les historiens et qui sont relatifs à H'atem 
et-Thay s'il él! | 
Le mardi, nous quittimes les bords du 0 
Remel pour aller nous arrêter près de la source ap- 
pelée ‘Ain Tamidinte How ae, source conside- 
rable, dont les eaux douces se répandent dans une 
large vallée et y fécondent-de belles prairies, ainsi 
qu'une grande quantité de roseaux. Tout muprè se 


١ Abou ‘Adi H'atem ben ‘Abdallah ben Ss'd d-Thay. célèbre par 
ses prodigalités. Son nom est passé en proverbe pour exprimer مأ‎ 
générosité. | Voir D'Herbelot, page 438.) —Suppression Fever 
du manuscrit À. Détails biographiques.» | 
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trouvent des h'assa contenant de l'eau aussi douce 
que celle deda source. Nous y passâmes la june | 
et nous y commençämes ainsi le mois de moh'arem 
ورد‎ mois de l'année 709. 

vLe jeudi, 2 moh'arem, au matin, nous nous re- 
mimes en marche, traversant plusieurs lits de tor- 
rents. et parcourant des vallées où croît en abon- 
dance le ‘aschar العشار‎ !, espèce d'arbre dont les 
feuilles, d'un vert très-foncé, sont très-larges, et 
dont هل‎ fleur ressemble à celle du Jaurier-rose, 
cles; son fruit, qui est vert comme le citron, est 
assez gros pour être avec peine contenu dans une 
seule main; l'intérieur, qui est cotonneux, est ap- 
pelé khorfo’ es Se par les Arabes, qui s'en servent 
pour en emplir des matelas et des coussins. Quel- 
ques personnes, dignes de confiance, m'ont assuré 
avoir vu des vêtements faits avec cette زوع‎ 
coton*, Le bois du ‘aschar est très-tendre, creux et 
uni; c'est pour cette raison que les Arabes lui com- 
parent les jambes et les bras des femmes?. — Les 








animaux ne se nourrissent pas des feuilles du 'as- 


chart, On extrait en outre de cet arbre une gomme 
très-douce, mais d'une odeur désagréable appelée 
sucre du 'aschar اعفان‎ 44 et mar four مغمور‎ dont 
RER era ie. On ne le retire que de 


!Asclepias gigantea. (Dictionnaire de Karimirski. k | 
pe * Suppression de quatre ligoes du manuscrit À. Ye insigni- 
ts, 


* Suppression de trois lignes du même manuscgit. 
١ Suppression de quainé lignes ديل‎ même manuscrit. 
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cet_arbre, de’ celui appelé el- ‘orfeth és, “du 
remet الرهتف‎ et du tamam .التامام‎ Ce dernier en con- . 
tient en plus grande gbondance ?. — Le ’aschar 
croît sur les bords des torrents, dans les vallées et, 
bien rarement, dans les sables. Ebn el-Bithar® dit, 
dans ses ouvrages de médecine : «Je n'ai point vu 
cet arbre en Andalousie: ce fut aux environs de 
tin d'Occident et à l'est de cette ville que je 
l'aperçus pour la première fois. » Ebn el-Bithar veut, 
sans nul doute, Parier, de cet endroit-ci, — Plus 
die il ajoute qu'il en à vu dans: les environs du 
Caire. — Autrefois les Arabes, employant des for- 
mules magiques, obtenaient, au moyen de cet arbre 


et de celui appelé sal” السلع‎ que la pluie tombât 
pour féconder leurs champs. Voici comment ils pro- 
cédaient pour cela : ils prenaient des branches de 
ces arbres, les attachaient aux queues des vaches, 
ét, après y avoir mis le feu, poussaient ces bestiaux 
-vers le haut de la montagne; ils assurént que jamais 
la pluie ne manquait de tomber aussitôt *. 

Ce jour-là, après nous être remis en marche, 
nÔus nous arrétames à la source 000 ‘Ain Fara 


١١ Sorie d'arbrisseau : mimosa orfata, ٠" 

: Suppression de deux lignes du manuscrit À. Dissertation gram- 
maticale sur ce mot. 

3 Dia eddin ‘Abdallah ben Ab'med el Mor'rebi el Moleki. — Afri- 
قتف‎ de nation, mort en 646, — 11 a laissé plusieurs ouvrages sur 
les plantes ct es simples et sur leur usage pour la gorison de di- 
verses maladies. ( Voir d'Herbelot, p. 199.) 

١ Suppression: un. lignes do manuscrit À. Citations diverses 
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..عين هارة‎ Elle est située dans in une vallée pitteresque ب‎ 
d'un aspect charmant, et ses eaux sont plus douces 
que celles de la première source. On en trouve une 
autre, un pen avant, dont les eaux, moins abon- 
dantes, vont se joindre à celles de ‘Ain Fara, et 
coulent dès lors ensemble dans le même lit. Ces 
eaux réunies forment un étang assez grand, om- 
bragé d'un bois épais où se trouvent J'arbre appelé 
‘arar عرعر‎ , le dherou (lentisque) الجزو‎ , le Khoro 
(ricin) ga et autres. Les eaux coulent de cet étang 
vers la mer avec un couränt assez rapide. Dans la 
partie supérieure de la vallée on ne trouve de l'eau 
que dans la saison des pluies, — Là se voit le chä- 
teau appelé K'acer Fara ,فحرهارة‎ du nom d'une 
peuplade berbère qui s'y était fixée, les Beni Fara 
6 بنع‎ , et qui donna aussi Son nom à la source dont 
nous venons de parler. Ge château, aujourd'hui 
presque en ruines, est inhabité. 

Devant ce K'acer, et dans la partie supérieure de 
la vallée, se trouvent les châteaux appelés Kossour 
el- Ouaraniz .فحور الوارآنين‎ Ces Quaraniz sont une 
peuplade de Herar'a هراعه‎ qui s'étaient établis an- 
ciennement dans ces lieux, et qui en furent chassés 
plus tard par les Arabes, Ils allèrent s'établir alors 
dans la contrée appelée aujourd'hui ie leur nom, 
entre Fadjoura et Tripoli, 

Là aussi se voit le château des Beni Khiar 2 
,جنع خيار‎ également abandonné et: | 
Les Arabes en ayant autrefois chassé le population. 
celle-ci alla s'établir au Mah'eres qui se trouve entre 
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Gahs et Sfak's. Nous en avons déjà parlé à l'article 
mème de Mah'eres. 

Ce fut là que je ressentis les premières atleintes 
d'une maladie que je ne considérais d'abord que 
comme une légère indisposition, mais qui prit peu 
après un caractère très-sérieux. Loin de disparaître, 
ainsi que je l'espérais, mon malaise se prolongesa et 
s'accrut si rapidement pendant le peu de temps que 
nous venions de passer dans cette station , que notre 
maître, les envoyés d'Orient ét tout ‘Je reste de la 
caravane s'arrétèrent, à cause de moi, cinq jours 
dans cet endroit, espérant que je retrouverais mès 
forces et que je pourrais continuer le voyage avec 
eux. Au bout de ce temps, mon mal ne diminuant 
point, notré maître me conseilla de retourner sur 
mes pas et de renoncer à l'accompagner plus loin. 
Cette détermination m'était trop pénible à prendre; 
elle coûtait trop à mon cœur. Je refusai, et, faisant 
croire à un retour de mes forces, je me: remis en 
marche avec toute la caravane. | 

Nous fimes halte à la source appelée ‘Ain Onidris 
ss عين‎ par les Arabes, mot que Îles Berbères, 
selon la coutume de leur langage, prononcent Ta: 
ouidris, en ajoutant un { au nom. — Devant cette 
source, et à quelques milles de distance, se trouve 
la bourgade connue sous le nom عل‎ R'anima قانهة‎ , 
aujourd'hui abandonnée et inhabitée. J'y vis de loin - 
le tombeau du scheikh Aboul-Hassan “ee: el-Mane- 
mar, J'en ai parlé plus haut, en donnant quelques 
détails biôgraphiques sur ce personnage. 8 rep. 
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1-153علاز اطاط ابن هما 
tants de cette contrée disent que les voyageurs ne‏ 


manquent pas, en passant par là, d'emporter avec 


eux un peu de terre de cette tombe pour se préser- 
ver de tout malheur en route, et que d'autres, pour 
acquérir des mérites au ciel, ne ‘cessent, au con- 
traire, d'y remettre de la nouvelle terre à mesure 
qu'on en enlève. | | 

- Nous nous arrétâmes deux jours à ‘Ain Ouidris, 
le mardi et le mercredi. Là, ma maladie augmenta 
et trahit mes forces. Je ne pus plus me tenir à-che- 
val, et je dus forcément me résoudre à abandonner 
la caravane et à retourner sur mes pas. Notre maître 
m'en témoigna tout son chagrin et eut la bonté de 
m'assurer que, s'il lui avait été possible de s'arrèter 
davantage dans ce lieu, il l'eût certainement fait 
pour y attendre ma guérison. علب‎ lui كنا‎ donc mes 
adieux; ce jour-là c'était le jour de la féte de As- 
choura (qui tombe le 10 du mois de moh'arem). 
Je rebroussai chemin avec l'escorte qui accompa- 
gnait les envoyés d'Orient depuis Tunis, et qui, à 
cause de moi, renoncça à pousser jusqu'à Messerata 
aïlyus, ainsi qu'elle en avait le projet. | 
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De كلما‎ les monuments dé la littérature arabe de la Jin 
du “ور‎ siècle de l'hègire, un des plus précieux par les ren- 
sigmnements ét les extraits étendus qu'il renferme est, sans 
contredit, le Yétimet ed-Dekr du scheïkh Abou Mansour Abd 
d-Melik et-Thälebi. Différentes publications ont déju fait con- 
naître au monde savant le plan et le mérite de cet ouvrage. 
et M. Dielérici notamment, en publiant un long fragment 
de la première partie (Mfutannabi und Seifaddaula aus der 
Edelperle des Tsaalibi, Leipaig, 1847), a consacré à notre au- 
teur, et à l'analyse de son précieux recueil, une intéressante 
et fidèle notice. (Voir .م‎ 14 et suiv:) Nous nous bornerons 
donc à exposer, en quelques lignes, le but que nous. NOUS 
sommes proposé el le plan que nous avons suivi dans ها‎ tra- 
duction de cette quatrième partie du Yétimer. Grammairien. 
poële lui-même (1}. Thälebi est, avant tout, un compilateur 
infatigable , un littérateur plus enthousiaste que sévère. Ses 
Voyages, en le mellant en relation avec les poites les plus es- 
timés de la Péninsule arabique . de l'fraq Adjemi et du Kho- 
rassan, lui ont facilité les moyens de se procurer des échan- 
illons de leurs œuvres. 11 à réuni dans de nombreux cahiers 
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tous ces trésors dispersés, ét, au besoin, son, heureuse mé- 
moire ان‎ toujours prête à combler nne lacune: mais, conne , 
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bon nombre de plates et insipides tirades, qui ne rachè 
mêmié pas, par le mérite de la forme, la pauvreté du [ 
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presque tous les Orientaux, il manque de ces précieuses 

de ce genre. Son zèle l'aveugle sur les défauts de ses poëtes ; 
ne distingue pas 16 fort et Le faible de chacun d'eux, et ne 
se fait sucun scrupule d'entasser, à côté de vers charmants , 















Ce défaut est surtout sensible dans la quatrième partie ف‎ 


Yétimet, consacrée aux écrivains de la Transoxiane, du Kho- 


١ rassan el, en particulier, de Nissapour, sous la dynastie des 


Samanides, des Bouides, et sous les premiers sultans de 


PR 


Garnah, La plupart des extraits qui y sont donnés sont aussi 


peu remarquables par l'invention poétique que par le style: 
le temps a bientôt fait justice de leurs auteurs, et l'on peutap- 
pliquer à toutes ces illustrations éphémères ce vers de Sädi : 


جتان خرمن نام عسان عن بماد 
pas‏ كز كرا sos Sas‏ 


Le vent a tellement balayé la récolte de leur gloire, qu'il ne reste 
plus ها‎ moindre trace d'un sal d'entre eux, | Pénd-ndmeh, édit, de 
Calcutta, دنم‎ 14.) 


Mais ; tüut froids ét prosaïques que sont ces vers, ils ontle 
mérite de mettre en scène plusieurs personnages peu connus, 
et de nous les montrer dans leur vie privée et sons une phy- 
sionomie indr lé que l'histoire ne leur a pas conservée. 

Sous ce rapport, el considéré comme historien littéraire. 
Thälebi mérité urie entière confiance, puisqu'il ne mentionne 
qué des faits dont il ه‎ été témoin ou qu'il tient de source 
certaine, Malheureusement, 4 parle à des contemporains ; il 
ne fait que glisser sur des événements importants et parfai. 
tement connus à cette épôque. Il à, à l'égard des dates, une 
nonchalance tout omentale, et s'il prend la péime parfois de 
fixer l'époque d'une naissance du d'une mort, عد اث‎ le fai 


. que pour des hommes tels que Kharcami, Haümadani el un 
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IL n'y a done, pour quie 
de cet ouvrage, qu'un seul 
intéressante اع‎ souvent méme 
à pas dans les chroniques orien 
qui ont donné naiss: 166 à ces 2 


LE 
nec 


en d'en rendre la lecture 
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satires et d'élégies, dont Thälebi nous à conservé des frag- 






ments, Le Kiamil el-Tevarikh d'Ibn el-Athir {a}, par l'abon- . 


dance des détails et l'ordre mé avec lequel ils sont 
classés, est, sous ce rapport, le guide le ami ود‎ 
sûr. C'est dans cet historien, et surtout ns son appendice 
aux événements de chaque année ou faits divers Slide. 
que je me suis efforcé de retrouver le sens d'une foule d'al- 
lusions cachées et,de vers en apparence énigmatiques. Quel- 





ques-uns de mes poêles, d'ailleurs si médiocres, ont lé 


ministres, généraux, gouverneurs de provinces, أن‎ leurs vers 
n'ont été composés que sous l'impression des événements où 
ils ont joué un rôle souvent important. nt 

C'est autant pour rester fidèle au but historique que je 
_me suis proposé, que pour ne pas allonger inutilement mon 
travail, que j'ai eru pouvoir mettre plusieurs vers insigni- 
liants pour l'époque, ou le personnage en scène, ou cho- 
quants par leur grossièreté.. Outre ces lacunes volontaires , 
j'ai rencontré plus d'un passage dont le sens précis a échappé 
à toutes mes recherches. Personne n'ignore combien il est 
difficile, en l'absence de tout commentaire, de déterminer 
le signification d'un vers arabe فاك‎ isolément et souvent 
d'une façon incorrecte. J'ose donc espérer que je ne serai 
pas traité avec trop de sévérité à cet égard. + 

J'aurais désiré donner en entier le texte de Thälebi, tou- 
jours élégant el souvent même recherché; mais les limites 
du Journal asiatique, auquel mon travail est destiné, ne 


m'ont pas permis de lui donner plus d'étendue, et jai ذل‎ 


we borner à reproduire seulement le texte des vers. 
J'ai eu à ma disposition trois manuscrits du Yétimel, ap- 












| x sun, n°1406 (supplé- 
| “exécution, il a été هل‎ 
md (n° 1370 de l'ancien fonds 


le);-copié l'an 1047 de l'hégire, 
is dénué presque toujours. de 
ps par ce mime d'un - 
: cr 1 
mais renfer sara ième 
plus d'une variante Pot 2 a 7 
Jém'empresse de m pes qe ici d une di 
tractée envers mon LR Réinand. 0 
ور‎ professeur, à l'enseignement | nt duquel je déjà tant d'obliga. 
” , a bien voulu, avec son obligeance ordinaire , facilitér 
3 لت ل د‎ LR CU 
à ma disposition les ouvrages qui m'étaient nécessaires. Je 






ke saisis Len cote الاو اسهد كد د‎ 
vive el bien sincère reconnaissance, ME , 
' ) Paris, août 1852, 1 
ا‎ © QUATRIÈME PARTIE DU YÉTIMET. 
ا‎ 





2 (CHAPITRE PREMIER. 

DES toire, qui ont 5-30 povxutARA où DANS LE RHORASSAN كمه‎ 

LES PREMIERS ا‎ PRINCES SAMANIDES, ET dti PEUVENT ÊTRE COxsI- 
bénés coms “CONTEMPORAINS, 


Graal قرب العهن ق حكم افل‎ gs all) à 


% xnou AHMED BEX ABOU BEEN EL-KIATIE al بن‎ Gr >! 
Æ بكر العاتب‎ 
: 1 Son père, Abou Bekr ben Hamid ب‎ était secrétaire 
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de l'émir Ismaïl ben Ahmed , et devint ensuite véair 
de l'émir Ahmed ben Ismaïl avant Abou Abdallah 
el-Djeihani (3). Élevé à la cour et sous les yeux 
du prince, qui le comblait de faveurs, Abou Ahmed 
devint un des hommes les plus distingués du Mawer 
an-nahkr, autant par sa fortune que par son mérite. 
Ne trouvant dans son propre pays aucun écrivain 
de quelque valeur, ce fut ceux de ودرا‎ qu'il s'eflorça 
d'imiter, et c'est à ce propos qu'il disait : 

FLE = 5 ré Si, 
بين الرأس والنذنب‎ Gé إن كان‎ 


Ne L'étonne pas de voir un وكا !1 عل'اممتتطقط‎ posséder un 
océan de science et des trésors d'instruction: ce, qui doit 
'étonner, c'est qu'un homme né dans ces contrées d'igno- 
rance puisse distinguer la tête de ها‎ queue. 


Ce fut surtout Ibn Bessam (4) qu'il se proposa 
pour modèle : comme lui, il se plaignit de la for- 
tune dans ses vers, sollicita la faveur des grands, et 
critiqua ses ennemis et ses rivaux; on peut dre 
même qu'il l'imita d'une manière servile: car, Ibn 
Bessam ayant dirigé des vers contre son père el son 
frère, Abou Ahmed en composa, à son tour, contre 
les siens. Voici un de ceux qu'il fit'contre son père : 


a” 3 A 0 
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| ne 1h | 


J'ai un père bien partial, je le sais, sans avoir aucune 
faute à me réprocher. S'il ne m'était pas plus odieux que la 
mort mêmel.....,..... Mais je ne l'ai pas encore perdu! 


Et contre son frère Abou Mansour : 

8 : 3 pe | # [1 E 
cal É يبدر‎ UE قى‎ à! us أي‎ ils a! ابوك‎ 
سطس المعو ل‎ 


Ton père est le mien, et tu es mon frère ; mais mon père 
semail souvent sûr une terre aride: tu me fais la Suerre, mais 
lu ne saurais m altcindre. Est-ce que les pions (5) marchent 
comme les tours? 5 


Sentant que son mérite le rendait supérieur à 
Belämi (6) et lui donnait le droit de lui disputer, 
ainsi qu'à Djeihani, leposté de vézir, il ne craignit 
pas de manifester hautement son mécontentement, 
et ne les menagea ni l'an ni l'autre dans ses vers. [[ 
alla si loin, que sa vie fut menacée. I s éloigna donc 
plein de dépit, et fit le pèlerinage de la Mecque. 
À son retour, il résida pendant quelque temps À 
Bagdad; mais l'amour de son pays natal le décida À 
revenir à Boukhara. Voyant que son absence n'avait 
nullement affaibli les dispositions hostiles de l'émir 
et de ses ministres à son égard, il se renferma chez 
lui, et, entouré d'un petit nombre d'amis intimes et 
de compagnons de plaisir, il consacra tout son temps 
à la poésie et à la bonne chère. il dépensa sa for. 
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tune avec tant de prodigalité, que ses ennemis même 
ne pouvaient s'empêcher de s'apitoyer sur son sort. 
Un de ses poëtes favoris était Athawi (7); il savait 
son divan par cœur, le citait souvent dans sa con- 
versation ou dans ses lettres, et le plaçait au-dessus 
de tous ses contemporains. Cette prédilection pour 
ce poète lui fit donner le surnom d'Athawant, et c'est 
à quoi Abdouni, qui vivait dans sa familiarité, fait 


allusion dans les vers suivants : 


ابا اجن ue‏ بالخرق تعمةٌ 
0 
افادكها السلطان والايوان 5 
HA‏ صرت مبتوك lol‏ يع با 
Abou Ahmed, ta prodigalité a dispersé les biens que le‏ 


sultan et la cour avaient répandus sur loi; te voila déchiré 
de tous côtés, et il ne te reste plus dans ton infortune que 
le sobriquet d'Athavant | | 


Un retour dé faveur lui fit obtenir le poste de gou- 
verneur de Hérat, de Bossandj et de Badghich (8), 
et, en se rendant dans cette province, il'prit sous 
ses ordres Ibn Mohammed Qaswara, dit Àboa Thalha, 
qui devint par la suite un des principaux gouverneurs 
du Khorassan, Ce dernier avait beaucoup de goût 
pour le genre d'énigmes nommé tashif Li ass (9). 
et se vantait de déviner les plus compliquées. Abou 
Ahmed ندا‎ dit un jour : « J'ai un tashif à te propo- 
ser; si tu le devines, il y a cent dinars pour toi. » Le 
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jeune homme ayant répondu avec confiance دعاق اسن‎ 

ürerait sans s peine, Abou Ahmed lui proposa cesmots: 
اتنور هيم جد‎ à. Qaswara resta fort embarrassé (10), 


et, après des efforts infructueux , il demanda quel- 
ques jours pour y réfléchir. « Je t'accorde un an, si 
tu veux, lui dit Abou Ahmed. » Au bout de ce délai, 
le jeune homme, n'étant pas plus avancé, fut obligé 
d'avouer son embarras. « Eh quoi! lui dit en riant 
Abou Ahmed, ne vois-tu pas que c'est tout simple- 
ment ton om, Qaswera ben Mohammed?» Cette ré- 
ponse le rendit tout confus. Le même Qaswara avait 
été surnommé Abou Thalka, parce qu'il était imberbe, 
et c'est ce qui a fait dire de lui au poète Ladjam (1 1): 


ds آنا مقا بد سك بلغت سبعئ ولم‎ es 


Eh quoi! Abou Thalha, n'as-tu pas de honte? Te voila 
sépluagénaire , et tu n'as pas encore de barbe! 


Abou Ahmed në garda pas longtemps ses fonc- 
tions de gouverneur, et demanda l'autorisation de 
se rendre à Nissapour. Ce fut dans cette ville qu'il 
composa ces deux vers contre les receveurs des re- 


venus publics (JS), qui faisaient rentrer alors l ex- 
cédant du kharad) : 


سلام الله FE‏ كل. يسوم de‏ كاب ديوأن الخراج 
ترومون' Li os ë sert‏ فيه من مال الرواج 


Que Dieu bénisse chaque jour 0 cris du bureau «du 


* 
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kharad) ! Ils nous demandent l'excédant os un moment ou 
nous n'avons pas même d'argent complant pour le droit 
ordinaire (12). 


Apprenant que Sakhi l'avait critiqué à la cour, il 
répondit : 
= FE Hs 
Ca de Lilas 151 أنا اناس‎ 
fe ie نسيانها فكيينا ,لم‎ 
ل‎ Ja Ds Ve أن‎ 
Les hommes tels que nous oublient les éloges qu'on leur 


donne, et, s'ils sont critiqués ils ne craignent pas la honte: 
mais, si notre conscience nous reproche une mauvaise action , 


les éloges les: pe ponperénes nous اميه ام‎ à nos yeux. 


Ni adressa à Djcihani une pe: de vers. où il di- 
sait, entre aire chôses 2 


Le‏ د 


Dames 


‘5 “4 ge: M il 0 


Maire ا مو ار اتادلا‎ 
ce, tu esun homme d'un caractère facile 5 
:مامص ؟ ,داهم‎ mais. tes compagnons sont | bien méprisa 









* Plus tard, il le-critiqua من‎ ces termes to 
ا‎ 


k 
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LT ٍ‏ ينا كم 9 = 4 # 
با ابن مجيهان لا وحقك لا = فاغضب او فارضيى حراس 
ولو إن القن à Re MER‏ علق Joli de‏ ما Et,‏ كناسه 

Fils de Dieihan, tu nes pas l'homme qu'il fallait ; quant à 

moi, je suis à l'abri et de ta colère et de ها‎ faveur; mais c'est 

un sujet d'étonnement pour tout le monde qu'un homme 

tel que toi ait été mis à la tête du gouvernement, Ah! si 

parmi les hommes l'administration des affaires était la ré- 


compense de la loyauté, lu né posséderais pas un atome de 
pouvoir. 


Voici encore quelques-uns de ses vers les plus 
estimés : 
اذالم يكن ليه 8 دولة امبر‎ 
نصبسب و3 لايك امون‎ 
Liu سف م‎ Es 
Quand un homme de mérite n'a. aucune part à la RE 
d'un gai nent, ilen souhaite la chute, non par un sen- 


Laine mis: sonlénient-parce qu'il désire voir la‏ ندل 
puissance passer en d'autres mains.‏ 









راي أذااحسن OH‏ وعم منه لك الت 
بار dun dust‏ فليس Gui Layacs ue‏ 


ere 4 

, Si la jorbune + دما اناس‎ et: si tu as 

recu des £ 020 certains: de sa faveur. Devance les nuits par 
1 8ت‎ 
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دما‎ bienfaits ; car elles sont pleines de piéges, et personne 
n'en est à l'abri (15). 

Abou Ahmed voulant un jour rendre visite à 
Abou Nasr ibn تطخ‎ Haïah (14), ce dernier, qui ne 
l'aimait pas, lui fit dire qu'il était malade, afin de 
ispenser de le recevoir. Notre poëte lui écrivit : 


تعاللت جين اتاك,الرسولٌ ose: à‏ يكون كيذ اك الوصول 
وأنسم ما بك مى AG As‏ فينا Jus‏ 


Vous avez ré ané vaine excuse quand vous avez reçu 
mon message; vous n'aurier pas فانم‎ reçu chez moi de la 
sorte; je l'affirme, vous n'êtes atteint d'aucune indisposition ; 
votre esprit seul est indisposé contre moi. 





On gite encore de lui ces deux vers : 
1 مركي مه‎ Li - 
عسل ود أدب"‎ er a ba 

et 32١‏ الات والطرب 


La vie qui rend l'homme le Le bone 0 1 
partagée entre l'étude et le plaisir, et dont une parlie appar- 
tient aux sciences et aux مما‎ et l'autre aux jeux et à 3 
gaieté. : | 


Où tune SALE Hafs, le ss isconsul 55 | 
ب [الفقيه)‎ eo nee 2 | 
son anneau à la main droite, celui-ci répon 

» Quatre motifs m'autorisent À le faire. En premie: 
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lieu, les traditions les plus authentiques nous ap- 
prennent que notre saint prophète (que la bénédic- 
tion de Dieu soit sur lui!) agissait ainsi, et quil fut 
imité en cela par tous les khalifes orthodoxes -كتال‎ 
qu'au combat de Saflin et au jour des deux arbitres. 
Ce fut alors que Amrou ben el-Ass prononça ces pa- 
roles :«u J'enlève le khalifat à Ali, comme j'enlève 
cet anneau-de ina main droite, et je le donne. à 
Moawia, comme je mets cet anpéau: 4 ma main 
gauche. » : 


le Qoran dit (16) 47‏ ب عن 


200 وسعها.:.‎ 3 Las ai لا يكلف‎ 
Lieu Reis à aucune ime un à fardeau aù-dessus de ses 
بعاء سند‎ a yry A a, 


اق 


Or, 5 main droite 5-8 plus forte que 5 2 il 
est convenable dé charger le plus fort de préférence 
au plus faible, Troisièmement , la main gauche étant 
chargée de certains soins de proprété interdits à la 
main droite, il faut. éviter de placer د‎ un open où 
8 trouve avé. le saint nom عل‎ Dieu, sur un en- 
droit exposé à toutes sortes de souillures, Quatrit- 

diet: ‘enfin, Yanneaü est à peu près lé seul or- 
ngmént dont se parent les hommes, et c'est pour 
(7 cela. que les Pérsans le nomment اتكشت آراى‎ «l'or- 
nement du doigt ». Or, la main dvi est plus digne 
١ pars سدع جوم‎ 0 main pas re | 
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trouva ses affaires dans une triste situation ; sa for- 
tune, épuisée par ses prodigalités, était presque en- 
tièrement dissipée. Le chagrin qu'il en éprouva , la 
douleur qu'il ressentit de se voir éloigné des affaires, 
tout lui rendit la vie odieuse. Dans cette situation 
d'esprit, il répétait nuit et jour ces vers de Mansour 
el-Faqgih : 

| قد قلت اد مدحوا لكياة فاسرفوا‎ 
Gp Y Akai الموت الف‎ ä 
3 3 ل‎ # 
J'ai dit à ceux qui vantaient l'existence avec exagéralion : 
la mort renferme millé avantages qu'on méconnalt; et, parmi 


eux, la certitude de ne plus la rencontrer de nouveau , et le 
bonheur de quitter tant d'hommes injustes. 


11 imita lui-même ces vers : | 
sb uen ان‎ Sen شن كان‎ 
Late اصبحت ارجو ان اموت‎ 
فى الموت الف فضيلة لو انها‎ ' 
Lie أن‎ Au عرفت كان‎ 
Qui peut désirer de vivre? Moi c'est la mort que j'im- 


plore et elle arrive. Si l'on connaissait tous les biens qu'elle 
renferme, on la souhaiterait avec amour. 


On lui entendait aussi murmurer à chaqué instant 
ce verset du Qoran : « Moïse dit à son peuple : Vous 
7 13 
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avez agi iniquement envers vous-mêmes en adorant 
le veau. Revenez à votre Créateur, ou bien donnez- 
vous. la. mort. Ceci vous servira mieux auprès عل‎ 
lui, etc.…....(17}n. Ce n'était pas sans intention 
qu'il népétait. si souvent ce passage. Eu effet, le cha- 

grin violent auquel ik était en proie finit par égarer 
satête, et, d'après le témoignage de plusieurs de ses 
amis, il mit fin à ses jours en avalant du poison. 

Que Dieu ait pitié de lui (18)! | 


. ابو الطيب الطاشرى ABOUT-THAÏEB ET-THAHERI‏ 


Thaher ben Mohammed ben Abdallah ben Tha- 
her fut un des meilleurs poêtes du Khorassan et un 
des hommes les plus distingués par leur naissance 
comme par leur mérite, Par suite d'un vice de con- 
formation de la langue, il ne pouvait, étant enfant, 
prononcer un mot sans que le sang coulât de sa 
bouche; mais plus tard on parvint à le guérir de 
cette infirmité. 11 était éncore dans l'adolescence 
quand il se rendit à Boukhara avec quelques méem- 
bres de sa famille pour s'y fixer, et il y obtint la res- 
titution de plusieurs propriétés d'un revenu consi- 
dérable qui avaient appartenu à ses ancêtres (19). 
Cependant, malgré cette marque de faveur, et bien 
qu'il ne se départit jamais ostensiblement du respect 
qu'il devait aux princes de la maison de Saman, il 
ne pouvait sempêcher de les hair secrètement, de 
faire contre eux des satires, et de souhaiter ardem- 
ment ذا‎ chute de pete dynastie, qu'il considérait 
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comme usurpatrice des provinces où avait “Hi au- 
trefois sa‘ famille. 

11 finit par ne garder aucune mesure sa ses at- 
taques contre J'émir, contre ses ministres et Bou- 
khara, lieu de sa résidence et centre de son autorité. 
Abou Zakaria Iahia ben Ismail el-Harbi m'a raconté, 
sur l'autorité d'Abou Abdallah el-Farsy, que, peu 
de temps après l'arrivée de cé dernier à Nissapour, 
on lui apprit, dans les bureaux de la chancellerie, 
qu'Abow'-Thaïeb avait été À plusieurs reprises dé- 
noncé à cause de la violence de ses satires à l'émir 
Schahid et à son successeur l'émir Saïd; que ces 
princes en avaient conçu un vif ressentiment, mais 
qu'ils n ‘osérent ]; Jamais le poursuivre, à cause de sa 
grande naissance et de sa réputation littéraire. Ce- 
pendant, ajoutait Abou Abdallah el-Farsy, Abou't- 
Thaieb s'étant présenté un jour chez l'émir Sdid, le 
prince le reçut avec cordialité, l'entretint longue- 
ment, puis lui demanda brusquement : « Jusques à 
quand, Abou't-Fhaïeb;, voulez-vous vous repaître de 
chair humaine (20)?» Le poëte se leva, étourdi de 
cette vive apostrophe, se retira sans répondre, et 
cessa dès lors toute relation avee la éour. On ne peut 
disconvenir cependant que l'émir Saïd ne fût un prince 
éclairé et. intègre. Abou Zakaria me racontait, à ce 
propos, qu'Abou-Gassan-et-Femimi, présentant un 
livre de sa composition à ce prince le jour de la fête 
de mihrdjan. » Qu'est-ce que cela, Abou Gassan?» 
lui demanda l'émir, — « Sire, c'est un livre de mo- 
rale que je viens, de composer. — Eh! que ne com- 

14. 
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mencez-vous par le lire vous-même?» s'écria l'émir 
Abou Gassan était, en effet, un de ces hommes dont 
la conduite déshonore le talent (21). 

Abou’t-Thaieb et-Thaheri est le premier qui ait 
critiqué dans ses satires la ville de Boukhara, ses rues 
étroites et sa puanteur. Beaucoup de poêtes l'ont 
imité, Voici quelques-uns de leurs vers. 

D'Abou Ahmed el-Kiatib : 7 


لو الغرس العتيق اق خارا لصار Les aude‏ هارا 


Le plus noble cheval, en arrivant à Boukhara, y devien- 
drait bientôt un âne. Mes yeux n'ont jamais vu un cloaque 
plus infect que cette ville, dont J'émir de l Orient a fait sa 
capitale. 


D'Abou Mansour el-Abdouni : 


اذا ما بِلاد الله طاب نسمُبنا 
وفاحتٌ لسدى JE‏ ري pi‏ 
رايت بخارا جيفة الارض كلا 
الك Ur‏ نامك Ms‏ طبري 
قيا رب AS‏ ل ١‏ 
| والا فعنها رب « حول وفسرج 


Tandis qu'ailleurs la tiède haleine des vents répand MN 
matin le doux parfum des violettes, Boukhara est comme le 
cadavre du monde; quand on est dans cette ville, on se croit 
au fond d'une fosse infecte. Seigneur, rendez ses habitants 


8 
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plus vertueux et son air plus pur, ou transportez- nous loin 
d'elle! + .' 


D'Abou Ali Assadji : 
والالف الأول بلافائدة‎ ah Gb hu بآء‎ 
ST مهن خا سن وسكانها. 4الطيرف اقفاصها‎ 
Sachez que le B dans Boukhara est de trop, et que le 


premier él est sans emploi. Son vrai nom est |, « slercuss, 
et ses habitants sont comme des oiseaux de proie dans une 


cage. | 
De Hussein ben Ali el-Merwarouxi : 
اقنا فى خارا كارشينا وخرج ان خرجنا طايعينا‎ 
منها فان عدنا فانّا ظالمونا‎ œil A حرجنا‎ 
C'est à عدم ععاصم‎ que nous habitons Boukhara: et si 
jamais nous en sortons, que nous serons heureux de la quit- 


ter! Maître des hommes, faites-nous sortir de celte ville, et 
si nous y rentrons, que nous soyons traités en impies ' (2). 


On cite, parmi les poésies d'Abou't-Thaïeb, ces 
Vers : | 
$ 2 5 | 
يعادلها الميكدر‎ ui اذا كتبوها‎ 
C'était autrefois la coulume que les auteurs d'un livre 


١ Ce dernier hémistiche est une allusion au chapitre xxnt du 
(oran, vers 100. 
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fusseut récompensés par les grands. Le premier exemple en 
a élé donné par un Nusr, اع‎ c'est un Vasr qui l'a aboli (23). 


Fragment d'une qassideh : 27 
es سامان‎ se أودئ .ملوك‎ 
| ينعتئض‎ “hi L ent als 7 
لان 3,4 ع0‎ GS 


LE 


فليبك مى ا منهم LE‏ + 
فا يما فاتهحم مى مكلهم Lu‏ 
dsl‏ غعادتة à‏ مى تقدمبم 
À,‏ مرتفع يوما QE‏ 
كعم الى cal, ka‏ على 0 
pa,‏ فق الافق الغربى Lys‏ 
lé‏ الربيع علينا CARE‏ 
Ja, Luis rer‏ متقيض 
والتوز dt,‏ 4 حخضر الثياب GS‏ 
dé pu,‏ 0 
و فوشيب دولة قد كنت آ Last‏ | 
وزال ما كان aie‏ اليثم المْرْض 
ان أنت لمر gai 0 abus‏ فتى 
الآن بار ob‏ الهو ay ie‏ 
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Les princes de la famille de Saman ont apparu un moment 
et ils-tombent; chaque jour leur trône se mine davantage. 
Ils étaient étendus sur une couche moclleuse ب‎ mais la fortune 
la remplace par le lit rocailleux de la terre. Ils pleureront, 
et leurs larmes ne tariront jamais. Le pouvoir qu'ils ont 
perdu, ils ne le retrouveront plus. Le destin avait agi de ln 
sorte envers ceux qui les ont précédés; lout ce qui est élevé doit 
être abaissé un jour. Laisse-les donc à l'enfer, et bois avec 
gaieté ; déjà l'aurore se lève à l'occident. Le printemps nous 
est revenu, et le jour, en forçant la nuit à se replier, se dé- 
roulé à l'horison; sa douce lumière sourit, enveloppée en- 
core des voiles légers du crépuscule. L'éclair a brillé, ها‎ 
foudre est tombée, et cette dynastie que je hais a disparu: 
ceux qui ont causé tant de maux ont cessé 'ل‎ exister. Prends 
la coupe du matin, et hâle-toi de boire; car le plaisir n'est 
qu'un bien d'emprunt (14). 


Vers à un jeune esclave qui lui présentait un bou- 
quet de narcisse : 
تعريضا‎ Guæyill Lil. تغميضنا‎ ais اطلنا‎ CL 
والبيضا‎ Sul على أنه قح اقتضينا‎ dis فدلنا‎ 

Après que nous lui avons lancé maintes œillades furtives 
il s'est approché; et nous a offert des narcisses. Le but de 
celte faveur est de nous faire entendre que ce qu'il attend 
de nous, افك‎ le jaune et le blanc (c'est-à-dire de l'or et de 
l'argent). - | , 1j: 

‘On raconte qu'il écrivit les deux vers suivants à 
son frère Abou Thaher et-Thaïeb, le jour de la fête 


de ram : 3‏ 
انادى بالضبوح له كيادا اذا نادى حي على Ua‏ 
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Ce malin, jour de la fête de ram, le muezin et moi nous 
ne sommes pas d'accord; je crie: Mensonges! perfidies ! tan- 
dis qu'il erie: Venez à la prière (25). 


Ce qu'il y a de singulier, c'est que son frère com- 


posa, de son côté, sur le mème sujet, et sans être 
averti, un distique presque pareil : | 
فى هذا الصباج‎ QU وان والكوذن يوم رام‎ 
آنادى بالصباح له كياد ' اذا نادى بحى على القلاح‎ 
en sorte que les deux exprès, chargés de part et 
l'autre de ces vers, se croisèrent à moitié chemin. 
Jamais deux beaux esprits se sont-ils rencontrés d'une 
façon aussi merveilleuse? 

Voici quelques vers d'Abou Mancour et-Thaheri . 
qui était de la même famille que le précédent : 


ss Jet, بقاء الفرع‎ RE و‎ 


perdu ceux à qui je devais ja vie : après un coup aussi‏ ندال 
cruel, les autres maux ne sont rien. Mon.âme s'est enfüie en‏ 
apprenant cetle perle fatale, Hélas ! quand le tronc est détruit,‏ 
les branches peuvent-elles vivre ? .‏ 


شيئان لوان ليقتا يُبتلى بهمسا 
م AUS‏ مات من شمر <-ومئ كد 
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22 3 : ة‎ = Pa 4 ss 
cris À الشباب الذى ما إن‎ os 


Deux choses, sitelles frappent à l'improviste l'homme le 
plus brave, peuvent le faire mourir de douleur: la perte de 
la jeunesse, que rien ne peut compenser, ou une séparation 
forcée d'avec ses-enfants et sa famille (26): 


ABOU'L-HUSSEN EL-MURADI (a 7) المرادى‎ ppm ابو‎ . 

0 de Hire et 
ses poésies, qui sont nombreuses, ont élé réunies 
en divan, On raconte que l'émir Nasr ben Ahmed, 
surnommé Saïd, étant monté un jour à cheval pour 
aller au jeu de paume (28), la pluie survint et dé- 
trempa le sol. Le jeu terminé, le prince retournait 
chez lui, quand Muradi vint à sa rencontre, et im- 
provisa les vers suivants - 
re) الغيث و‎ Leds Le أشيت أن الاميبر‎ 
ON me 4 رش كَرَآَب الطريق كيلا يوذيه‎ 
والشباب‎ AU, ul ' قلات‎ à es لازال‎ 

L'émir Nasr, je le jure, a la pluie et les nuages à son 
service ; la terre s'est amollie sur son passage, alin de ne pas 


blesser les pieds de son cheval. Puisse lé prince conserver 
longtemps la gloire, le trône et la jeunesse! 

L'émir, tout enchanté de cette improvisation, lui 
‘fit donner trois mille dirhems, en lui disant : «Si 
tu avais continué, je l'en aurais donné davantage 


«.(لو زدت (JUS‏ 
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Ce poëte avait des goûts simples et se contentait 
de peu; on connaît ces vers de lui : 
ss 0 LR RAT Se اما فى‎ 
عله‎ wi # À re, + 
ss TA = ل زكيرة فت‎ CE À 
من رأى عيشِى هذا .عاش لا يطلب غيره‎ 
Que mes désirs sont restreints à peu de choses! de l'eau 
dans une petite eruche pour me désaltérer, un peu de vin 
dans une petite bouteille, et ma main pour suffire à mes 
plaisirs. Quand on connaît les douceurs d'u une 106 vie, péul- 
on en souhaïter une autre (29)? 


Et il répétait souvent ce verset du Qoran : 


تلك الذار الآخرة las‏ الذين لا يريذون علوا فى الارض 

ولا فساذ! والعقبة EN‏ 

Cette demeure de l'autre vie; nous la donnerons à ceux 

qui ne cherchent pas à s'élever au-dessus des autres ou à 

faire 18 mal. Une heureuse fin attend les Kommes pieux. 
(Sur. XXI, V. 85.) 


#7 Fr 


Une affaire l'ayant appelé à nus: il parait 
qu'H n'eut pâs ‘à se louer de l'accueil qu'il y reçut; 
car il composa contre cette ville plusieurs satires, 
dont LE sir Eee sont restés, et entre autres : 


puma gages aie ji 
0 م - 0 # عر‎ 
اولا فلا ادب بغتى ولا سب‎ 

4 ا 5 2 ف = | 

جدى ولا Ep Las‏ لإتسان 
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Étranger , n'allez pas à Nissapour, si vous ne Lenez de 
très-près au sulta (30); car dans celle ville ni le mérite, 
ni هل‎ naissance, ne sont une sauvegarde, et les égards dus 
à l'homme y sont loujours méconnüs. 


EE" ER + Fa 36 * 
قال المرادى قولا غير متهور‎ 
5 مك نيه ال‎ 
EL APE +. ad li 48 bi حيون ار ينا‎ AO لوا‎ 
بآى:الغرييت بنيسيابيور ستول‎ à 25 
Muradi vous à dit une chose qui ne peut être ‘suspecle, 
et un conseil doit téüjours être accepté par les hômmes d'es- 
prit : étranger, n'allez pas à Nissapour: car lout étranger n'y 
recoit que des affronts. nd cor زو يي‎ 


Contre Mossäbi: 
١ وام لك‎ - avt شي‎ 
الاشران صعبا مرامها‎ Russe ol 
ا او‎ 
نكست‎ aol > LA فى است‎ m4 
Je sais qu'il est difficile d'aspirer au commerce des grands. 
mais ln faveur de Mossäbi est chose encore plus difhcile. ال‎ 
me traiterait avec dédain; je ne la rechercheraï pas. Fi! des 
honneurs qui s'achètent au prix de la honte! 
Sur la mort d'Abou Djafar Sälouk : 
Dada GT dre "بال‎ 
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ري سيوفك 4 Het‏ ماضليع | 
ركن الضلال بها Le‏ عضت مهدوم 
يومى الندا والردى مى عارضيك فلا 
عاصيك ناج ولا Das dar‏ 


Plus je vois les autres Done et plus je reste convaincu 
que سا‎ n'avais pas d'égal dans ce monde. Ton épée, si Ler- 
rible pour tes ennemis, pendant toute ta vie, a renversé les 

colonnes de l'éerreur.-La douceur ou ls menace paraissaient 
tour à tour sur ton visage. Jamais ton ennemi n'a échappé à 


la mort, jamais un suppliant n'a été repoussé par toi (31). 
Sur Bekr ben Malek : 

She der 5 سيد‎ al NE 

sx >|, بكر وسيفه 2 بيد الله‎ re 


Ce général, mvesti du commandement de l'armée, est a 
lui seul une armée entière. La main de Bekr et son épée 
sont guidées par la main de Dieu seul (33). 


On raconte que, lorsque Muradi touchait à son 
heure dernière, le vézir Djeïhani lui envoya des خا‎ 
tements qui devaient servir à l'ensevelir ; il sortit de 
son-assoupissement, et dit : 


كسان Lis ya à‏ وميتا 
ST cul,‏ ليم SI ET‏ 
فاول 0 كن NEA‏ 
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Les Benou Djeihan ont pris soin de me vêtir, vivant ou 
mort. Je ressusciterai pour leur en rendre témoignage à la 
fin des temps. Le premier don que j'ai reçu.d'eux fut une 
robe d'honneur. et le dernier un linceul (55). 
Puis il tomba de nouveau en faiblesse; quelque 
temps après il rouvrit les yeux, et ajouta : 


عاش المرادى 'الاضيافم | فصارٌ ضييقا Lg AY‏ 
والله di‏ يقرى صيفيه a A‏ الباى Cale‏ 

Muradi a consacré sa vie à ses hôtes; il est maintenant 
l'hôte du rhaître des cieux. Qui exerce mieux que Dieu l'hos- 
pilalité? Cessez donc de répandre des larmes sur Jui. 

Après avoir prononcé ces mots, il s'éteignit comme 
une lampe ) كان كانه سراج انطق‎ es): 

ABOU: MANSOUR EL-ABDOUNT 5 ai ابو منصور‎ . 

Ahmed, fils d'Abdoun, fut un des meilleurs éeri- 
sains et des hommes les plus spirituels de Boukhara, 
où il était recherché par les hommes les plus riches 
et les plus distingués. Ses vers se font remarquer 
par leur douceur et par leur facilité. 

Un de ses amis, voulant lui emprunter un jourun 
cheval , lui écrivit le vers suivant : 


+ - ve Fins 
Ga MS re ke ds حاجة‎ dl أردت الركوب‎ 


Je désire monter à cheval pour m'atquitter d'une affaire : 
ordonne qu'on m'apprète l'agent féminin du verbe dubaïtou 


(c'est-à-dire مس داب‎ chevals). 
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Il lui répondit sur-le-champ : 5 


E à ?, 3 FA Le ‘‏ 
بويد بأتينا'يا أ lé‏ فكن بان فأعالا من غسىوت 


Ton message nous arrivé, ô mon frère! Toi qui parles par 


énigmes, je l'en conjure, sois l'agent masculin de انمو‎ tou 
c'est-à-dire, sois malinal}.. 2 | 


Abdouni était élève d'Abou Nasr ben Abou Hayah, 
et il donna à son tour des leçons à Abou Bekr.ed- 


Dakkak, docteur et soufi célèbre: 
Voici quelques-uns de ses vers les plus répandus. 
Contre un membre de la chancellerie, qui ندل‎ fai- 
sait de trop longues visites, د‎ h 
a اندج‎ 
البتارال النعبصر‎ ES 
mess الكللوا‎ os AE SE 
J'en atteste Dieu et ses saints vérsels, in es aussi pesant à 
remuer qu'une meule. Ce que je dis est vrai. Autrement , 
est-ce que lu resterais هليف‎ maison jusqu'à l'asrà Ne vois-tu 


pas que lous les divans sont déserts. et que l'oiscau est re- 
tourné dans son nid? ا‎ | 1: SPP 


Sur son maître Nasr ben Abou Hayah : 


LITTÉRATURE DUKHORASSAN, ETC. 105 
Lai, Sd, ف الكرز‎ mis من‎ ouf Je st 


Sachez que le ls d'Abou Hayah a \dépassé:tous les doré. 
vains dans l'arène de l'éloquence, et qu'il a su faire entrer 
la science des livres dans une bouteille, uné jarre et une 
crache. 


C'est à lui-même qu'il fisait allusion dans ce der- 
nier hémistiche set isa malheureuse passion pour 
le vin. Gette fatale habitude lui attira même bien 
des reproches, et il s'efforça souvent de s'excuser: 
c'est en ce sens Nous a EE 





sisi es 


re Del os ie 
mon cou. Pendant quelques jours je me suis efforcé d'y re- 
noncer, sous différents prétextes, et aussitôt mon dos s'est 
voûlé, el mon corps s'ést amaigri en un instant 


Abou Saadan Bekr m'a raconté l'ancedote sui- 
vante qu'iltenait d'un scheïkh de Boukhara, dont j'ai 
oublié le nom. Plusieurs personnages distingués de 


cette ville, tels que Thaheri, Mossäbi, Khazerdii, 


- étaient réunis dans une assemblée avec Abdouni. 


Parmi eux-se trouvait un jeuné homme, originaire 
d'Asrousneh, aussi remarquable par sa beauté que 
par les qualités de Son esprit, et dont le nom était 
Ischkor $& . La conversation roulait sur la poésie sa- 
tirique, et chacun sempressait de réciter ce qu'il 
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avait composé de mieux en ce genre, quand l'un des 
assistants s'écria : « Ge qui donne du sel à toutes ces 
satires, c'est qu'elles sont dirigées contre des per- 
sonnages qui tous prètent au ridicule; mais lequel 
d'entre vous serait capable de critiquer ce jeune 
homme ? » et il désignait Ischkor. Chacun de s'écrier 
que c'était chose impossible, et que rien dans son 
caractère, sa personne ou son nom, ne prétait à la 
satire. Abdouni, qui était présent, récita aussitôt ce 
VETS : | 


ee د‎ À jeu Ab vi ya jee) 


Ischkor remercie celui qui obtient ses faveurs; mais Isch- 
kor ne remercie jamais Dieu. | = 5 


Le trait était mordant, et chacun s'empressa de 
féliciter le poëte de la merveilleuse facilité avec la - 
quelle il improvisait; mais celui-ci, voyant que le 
pauvre jeune homme était couvert de confusion, 
tira aussitôt de son doigt une bague, ornée d'un rubis 
et d'une turquoise, et la نط‎ offrit en lui disant : 
« Ajoute ceci à l'épigramme (34) بذاك‎ Fins n, 


ABOU'T-THAÏES MOHAMMED BEN HATEM EL-MOSSÂBT #9 


11 était connu comme un convive aimable et spi- 
rituel, et il donna des preuves de talent quand il fut 
appelé aux affaires. Il écrivait avec la rapidité de 
l'éclair, sans que son écriture perdit rien de sa اعم‎ 
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tete et de son élégance; il parlait avec beaucoup de 
facilité, et faisait des vers agréables dans les deux 
langues (l'arabe et le-persan PiL'émir Saïd, captivé 
par le charme de son esprit et par sa gaieté dans les 
festins en fit un de ses familiers, et le combla de 
faveurs. Mossäbi parvint successivement jusqu'au rang 
de vézir; mais il paya bientôt de son sang cet hon- 
neur éphémère. 

Voici RTS de ses vers : 


وكام ب Less‏ ترجيه ل وسرور 


y mis 7‏ ا pds‏ وه كور 


لتك ها vhs es‏ يري بالكتفور 


Prends avec empressement des mains de la fortune ta part 
de bonheur en ce monde, et jouis un jour à lon gré des 


plaisirs d'ici-bas, Képands tes bienfaits sur l'ingrat.comme : 


sur l'homme : | sant. Le mérité de ta bonne action le 
reslera, ان‎ l'ingrat sera puni par son ingratitude même 





Il écrivit à un de ses amis : 
علمبر‎ As Ras نج لاد عار‎ 2 
A da كم‎ 05 Lt فلن‎ 


lu ne prétextes même pas une maladie, Ah! si tu étant‏ أن 
pour moi un ami, tu ferais ce que doit faire un ami.‏ 


اليوم يوم بكور de‏ نظام ob‏ 


اميا Le 0 et‏ سيور 
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»> Te US ونوم عرن‎ 


Ce jour s'est levé peur éclairer des fêtes joyeuses; c'est 
un jour de libéralités et de chants amoureux; qu'il est vrai 
ce proverbe : Les chevaux ne peuvent boïre sans être excitis 
par un sifflement. | r | 


ABOU ALI Es-sADII الساي‎ de 2 
Ce عاقمم‎ habitait Boukhara, عه‎ se-fit connaître 
par quelques vers لا ا‎ 
, وترى طيبة يفوق العبيرا‎ entres 3 بلك‎ 
{Dot فهوينهاه باسمه أن‎ ae ei واذا المر قثّر‎ 


11 + a une ville charmante dont l'eau est abondante et 
pure, et dont la fertilité dépasse toute expression; et quand 
quelqu'un veut la quitter, 0 son Los même elle l'empéche 
“de partir (34). 


ER cs à PARA‏ الاسلام والعافيّه 
Sy‏ ب كنت ge‏ 2 ففيبها مى SR ob‏ 


Ne pleure pas sur les biens passagers de عه‎ monde, tant 
que tu possèdes la foi et la santé ; et situ vois s'évanouir ce 
que lu poursuiyais, ces deux biens te عاو عو اي‎ de 
tout le reste. 


ne‏ ادرى ne 15e‏ ولكلى 


=. 
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7 Al والفى إن اراد تفسع‎ 
| "sa - nt — 5741 Ë فيو 0 درن‎ 1 
Je ne sais ce que je dois te dire; mais ce que Je désire, 
cest de profiter de, lon rang élevé. Quand l'homme veut 
rendre service à son semblable, il sait toujours ce qu'il doit 
faire pour y parvenir. 0 
ABOU MANSOUR EL-KHAZERDII By ...ابو منصور‎ 
Poëte instruit qui vivait à Boukhara dans la so- 
ciété d'Abou Gassan et-Temimi, de Rasikhi, de Kos- 
rewi, ete, On connaît de lui une gassideh qu'il écrivit 
à Abou Ahmed ben Abou Bekr au commencement 
du mois de ramadhan, et où l'on remarque ce pas- 
sage : | Le 
o RTS 7 فيا‎ res 0 
يوجرالعبت وشو كارة‎ D DIN الضوم ضيف ثوى‎ 
: / ' عد‎ qu! ب به أي ..وتؤيييدر ونام‎ MS 
Dh على‎ ape انّ حقًا على كريمم‎ 
ee حا نكن عليك أن‎ gi cd 
Le jeûne est comme un hôte quise présente el qu'on doit 


bien recevoir. L'homme n'est qu'un esclave qu'il prend à son 
service. Honneur donc à l'homme généreux et pieux qui sou- 
baite sa venuel Comme un hôte, à partira le lendemain: 
c'est donc un devoir pour-toi de l'acquitier des obligations 


Contre Mossäbi + 0 * >00 
Laisse je يانى خلق حتى‎ 
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كوننا فيها‎ Si انظير الى الارض‎ 7 
Ô toi! qui, à force d'astuce, l'es élevé jusqu'au sommet 
des cieux, prends garde d'en descendre, et respecte nos 


droits! Regarde vers la terre, et rappelle-toi que nous y 
sommes. | 


ABOU AUMED MOHAMMED EN-NASFI نهدن النسق‎ net .ابو‎ 
On cite de lui ces vers à un reïs qui dormait le 
jour et veillait la nuit : ' | 
ينامر اذاما استيقظ الناس للحلى‎ 
7 ; Ne $ =. 
ut فإن جن ليل فهو يقظان‎ 
Ta | à | | 
فهرٌ وسنان ناعسن‎ sert ob 
Il s'endort quand les hommes عد‎ réveillent pour travailler 
à leur gloire, et, au retour des ténèbres, il s'éveille et fait 
bonne garde. Tel est le chien qui reste éveillé toute la nuit, 
et qui, dès que l'aurore paraît, s'assoupit et s'endort. 
On cite encore une gassideh à Abou Ah es-Sa- 
ولخلق كلهم يكفيهم اثقان‎ SU, الدار داران للباق‎ 
due 0 Le PUURRT TT NN 
تأطبة واحه لمعاد الناس سيان‎ UF ناه لمعاش‎ 


11 ya deux mondes : l'un pour ce qui est éternel et l'autre 
pour ee qui est périssable; l'un et l'autre sont كلتما‎ pour tons 
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les hommes. Je loue celle terre où vit le genre humain, et 
je loue سد‎ Pis ce monde où nous serons tous réunis. 


1 | Lee 
_ABOU'L- QASSEM EL- KOSREWI ا‎ pui أبو‎ 


- Originaire d'Ardistan (35), il vint s'établir à Bou- 
khara, et s'y fit une réputation de poëte et d'homme 
d'esprit. Il avait pris en horreur le jeu d'échecs, et 
il composa contre ce jeu une rissaleh, où il disait 
entre autres choses : « Tout amateur d'échecs’ est 
avare s'il est riche ,et parasite s'il est pauvre. On a € erh- 
prunté. à ce jeu plusieurs locutions qui toutes s'em- 
ploie en signe de mépris. C'est ainsi qu'on se sert 
ss CSS pour désigner la marche éhancelante 
d'un ivrogne. Quand un jeune et bel enfant à au- 


près de lui un surveillant sévère, on dit : lp .معم‎ 
On donne, en se moquant, le nom de GX « pion »à 


un homme, surtout s'il est de po taille, comme a 
dit le poête Nadjim :. 


LL De 


pr bn À JA soul 9 


Ô toi qe ressembles au pion des سسا‎ la taille el 


En BAR d'un hémme qui est tombé dans Île 
malheur, ou qui a péri de la main d'un ennemi, on 
dit avec le re Rien ben A 4 


nt) | ses #5‏ سرهت-هة الرج 
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Dis au malheureux : Fu es RES سا‎ sé عند‎ 
عل‎ la tour a emporté ton-roï (37). 


On dit d'un parasite qui se 6 à table avec 
effronterie : « Voyez la main de ce malotru, ne di- 
rait-on pas la tour, sur l'échiquier? انظبروا إلى يد‎ 
Me È الرخ‎ UE pli Si l'on veut désigner une 

chose, superflue et dont on n'a pas. besoin, on dit: 
u Une mule est de trop dans l'échiquier, فى الشطرةء‎ sf, 
hi, etquandon veutse moquer d'un homme qui 
si une Pneu اليم‎ dit: SAN عن :> سج‎ 

ا بريه 











2 Abdallah 3180: 
ed-ben سم لتر دك ني طتامعمآ‎ 
venait d'être pére, il à improvisa.ces vers: FF 


or) Jess حلا ف‎ 0 Eee فير‎ ess 





PE et est heureuse! te voil enfin arrivé au term 

de Jon: voyage: Que le seigneur rende cet enfant digne de . 

| ng et à Les vertus! Qu'il fasse durer à l'un 

étà l'aatre votre gloire, ainsi | qué votre vie, et qu'il l'accorde 
une nombreuse postérité qui م1‎ ressem ble! | 








1 Ces’ vers loi valurent trois cents dinars. 
On m'a souvent cité les suivants du même poëte : 


1 ع‎ Me: eds 
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= ++ 


| جا‎ se JU دلمت‎ Al 
ais ينذل‎ AUS طبع امرة‎ 
| ge تحتويم‎ Les >,À RUES, si 
7 Lens الله اجلل الله‎ is | 


FER ts JU gt ان لحقوق‎ 
sas حقوق اناس‎ sb LE] 


F& hs EE ل‎ AS 4 جد‎ 


J'ai acquis tous les biens e j'ai تمي وليفلا وجا و‎ 
‘main qui ؛‎ avec l'aide A: Am gagnés, les a répandus 
avec prodigalité. La richesse ne demeure pas longtemps chez 
“moi sans que je la dépense. La munilicence et la prodigalité 
ne sont-elles pas l'apanage de l'homme? Comme je suis ha- 
bitué à répandre ce quesrenferme ma main, de mème Dieu 
à mé le rendre. L'homme contracte des obliga- 
font vite dispar: itre l'argent, et Et b El 







| É tir 3 par son 8-6 Littéraire. el 
été employé à la chancellerie d'État, il 
fut investi des fonctions de trésorier. J'ai eu entre 

in: récueil renfermant plusieurs poésies el 
bons mots de ee personnage, et de quelques - - 5 
de ses contemporains, et dont j'ai fait quelques ex- 
traits AE sh : تين‎ PIE | 


5 LE : L ei . d - : نطلا‎ 


= 
É. 7 


> 
"ينظ‎ 7 
5 5 2 me 
su 4 ra = 
اوه كر‎ ]* 9 ١١ rar 


L 
| 
أذ‎ À 


0 الا . 


/ 
ne ”| 


0 ام‎ ne 1853. 


#L-RUSSEÏN ١ BEN ALI EL-MERWAROUDI Go) de بن‎ cs 
| =, "Let Le ; ايم المروزودى‎ ds, / .: 

| Jl se اه‎ par sa générosité autant que par 

son goût pour li poésie parmi les généraux qui نامع‎ 

vernèrent le Khorassan. Lorsqu'il fut chassé de Merw 

par Ahmed ben Sehl, on fit ces deux vers : 


اقم Lie‏ لوم بن ME‏ وفارق Let‏ كرم لتسيى 
| وكات الجن اقغادت ها 5006 


Le funeste Ben Seb occupe cette contrée, et elle a perdu 


ix Hussein, C'était un paradis: c'est maintenant un 
enfer. Hélas! qul triste contraste! pet À | 





1 


Lorsque Abou! Fadbl el-Belämi M de 
la prison d'État (345) de Boukhara il lui adressa 
une us de vers, où l'on Le ceuxci: | 





Verse-moi dé cé vin brillant” MR RS ennemi & 
mes soucis, bienfaiteur de mon -äme, de ce vin plus: pur 
que le عليه‎ des Beni Temim, des Béni Ad et | des adorateurs 
du soleil. Buvons ف‎ à la mémoire. de celui : A élevé ui وززني‎ 


de ma gloire en renversant la prison « 0 






2 9 5 / 
On cite encore de Jui - TS en HS 


je gs‏ 5 ا عغيها 
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Lo curé‏ | 
à‏ رأى بالنساء و! تر ؛ الصبيسان 
| اما di. Ur 2m}‏ البوى 
واخو الصبا برق vis‏ , 


1 y a deux choses auxquelles l'homme le plus austère ne 

t remédier : le je. des femmes, le gouvernement 
des enfants. Les femmes ne penchent 4 u'at gré de leurs 
passions, أ‎ les enfants éafranchient tonjoërs de leurs 
freins (40). - à لبا‎ 0 


1 a AL 





MM = BEN MOUÇA e-mADDADI, DE BALE عد بن‎ 
nn] sad ان ب | :موسيم‎ 





ع ماب بسلا 


On HEART généralement que Balkh à Ft 






peser توب‎ :Aboul-Qassemel-Käbi(41). 
1 dan: s la théologie; A bot 2: dans 

Aition: Soheil ben el-Hassan , dans 
16 : pérsane ; et Mohammed ben Mouca, dans # 
poésie Me Ce dernier fut longtemps secrétaire 
d'Hussein el-Merwaroudi, dont il vient d'être ques- 
tion. Ses vers, remplis d'expressions s brillantes, de 
métaphores et de-proverbes, ont été réunis. en di- 









0 ربا عط : Pare, 5 LL‏ | اوه Lure a‏ 
ابو الفضل | أ لسر EL-MERWALI‏ اليكو هكم يالوم \ROU‏ 
. ا مروذى 


at FT ei 497 Le 
RES ben D Éniaabast lesid. poète 5 Dow, 
auteur de plusi lusieu curs eurs poésies remarquables par leur 


élégance et les vombreux Reuters qu 28 renfer- 
ment. Extraits : ue 


55 


206 FÉVRIER-MARS 1853. 
“yes vb dé لا تعنتيى‎ 
مادام يقفع منك بالاطراق‎ 
ظ‎ Le وإذا سطت فلايكن لك‎ 
à Œrt d un CES | CR PE KT | 
- fais. mis de reproches à la fortune, ne te ML pas de 


ses vicissitudes, tant qu'elle se contentera dé passer à côté 
de toi: et si tu es heureux, mets tous tes soins à assurer le 


bonheur de tes amis. 
PT 3 
| لذ‎ $ ren 0 x à 

à ا‎ ١ يعن‎ PRE + به‎ fe 2. À 


PIC Sn اعلا عدي‎ :bidoside: ce Rare AE ES 












qui les amènent ! Chaque homme : 1 à ces biens, et cette 
اساي‎ UE ا وود‎ | il en connaisse 
4, les causes. 1 
| لا‎ M get is i 
pl لس للفاس‎ ay FA الهم شرن القصد‎ 
ES 5 TA يه‎ rie 
ىن اك‎ Le 3 لا للد‎ Ve + 17 - LCUH : 
LL 5 َم‎ 34 
5 Les AS 6 


Lai es US 


Les quatre choses les plus dignes destelorts de Fhormmre 
sont la fortune, le pouvoir, li gloire et le repos. Contente- 
toi d'un. seul | dé ces biens, qui renferme en. lui tous les 
autres : la paix de l'âme suffit quand même elle n'est pas 


accompagnée de la richesse, Tout ce qui + aù pes des 
fatigues et des soucis n'a pas de valeur (4a). 
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Ce poëte aimait surtout à traduire les roverbes 
de Ja langue persage en arabe: il a composé en ce 
genre كن‎ livre dé mélanges Rs qui commence 


ainsi : Le. al = sat 5 hi. لاد‎ à Læ l da 





1 رج ع‎ PE À 
à 
: بو‎ AU > purger ان لوب‎ ie |: 





se rc جم‎ EN À (HE 05-0 انط -لن؟‎ (À DEL = QUE à LMP g M 
8 ط:‎ 
32 + 0 ل ٍ بيك‎ 3-7 du du si 
“ta go si LT dd MUR, عمو‎ 


nl cet‏ ال rent à ei‏ ا 
n pbscurci si de la boue. Ÿ at-il‏ 
ا Hd où.‏ 








ie 5201 pe À بيهم‎ à ا‎ 31 








M 1 الللبلييانه‎ Sp Dr TR 
Débbiar/dé Hlaitd'et 00 لقم‎ spa 


k prés- 
que muet, tu ne daignes pas même répondre à نين‎ salut si ce 1 
n'est par un signe de tête! Je l'aime encore; mais en vérité. 


où sont chez toi les insignes du commandement ? 





M 
٠ 5 
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dd. æ & - me, 
على ادانيه وخلانه‎ us NE sp 
Eh quoi! quiconque possède un peu plus de bien que ses 

frères, quiconque « a un palais fortifié et défendu par ses cour- 
tisans, quiconique a un peu de pain dont il accorde quel- 


quéfois des miettes, aura donc le droit de se ل‎ fier et 
arrogant énvers ses prôches et ses amis! 





ro 4 fr ترا عنذا‎ At 4 

| وميه‎ de. ne .ريت ملكا‎ | 
she" 1 D اكد‎ 6 1 

لوسر حك موسر 00 





Je. sais is plus Tuns roi possédant des des the des à armées, 
dont le gouvérnement est Jaissé à un vézir sans éspril el sans 
habileté. Ce vésir, à ‘son”tour, obéit à déux autres, aceuisés 
du crime le plus honteux. Que la. malédiction du Dieu tout- 
2 عاك هي‎ et Dimnah! 


ECIN DE BALKH se, Sal 55 ابو‎ . 


Il composa en! l'honneur d'Abouwl-Abbas el-Ma- 
mouni, qui. venait de.se démettre le pied, une LR 
sideh, où Fan remarque ces vers: | 





: نامظم‎ LEBR , ME 


(ddr chaise GIE FE 
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كدي لباك اكرات Miss‏ 
جب الكسير بها وري Sc‏ 


Des ligaments sont altachés à ce pied qui l'a toujours 
mené en avant dans le chemin de la bienfaisance. Ah! si 


bientôt il est guéri, que de blessés seront encore rétablis . 
que d'indigents secourus (43)! | ' 
ABOU AHMED ELHIEMAMI, DE BOSSAND) ابو اجى الاي‎ 


Ce poëte fut la gloire de Bossandij, sa patrie. ÿes 
vers ont été réunis en divan. On m'a dit qi e l'illustre 
Sahib admirait beaucoup sa qassideh de la lettre > 
) خاديّة‎ |, eten récitait souvent le passage suivant : 

| Lék الفواد‎ = Les st ١ te à 
_xlb بها & الصدر مرجل‎ CAE 
وما كل حزن الشيّاب وأن هوى‎ 
| 1 l'A 
2 طود مى الانس‎ QE به الشيب‎ 
d تقول الناس شي وليس‎ of» 


Je m'écrie, maintenant que la vieillesse, eu pâlissant mes 
joues, a dénudé mes dents noires et chancelantes : Qu'il est rfi 
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triste d'être vieux quand on sent encore les passions bouillir 
dans le cœur, comme un vase sur le feu! Tout mon regret | 
n'est pas d'avoir بم‎ ma jeunesse s'envoler et l'âge tomber 
sur moi du haut de sa triste retraite; mais c'est aussi d'en- 
tendre dire autour de moi : « C'est unwieillard!» quand ; jene 
sens pas en moi, contre les vicissitudes de la fortune, la ré- 
signalion du vieillard! 


| 39 
Fragment d'une autre gassideh : 
CE و‎ 1 RIRE “à 
et de, كر‎ do RTS 
بد‎ as 0 ا‎ | 


TE 


rit tu 31 5 1١-1 
5 Le ur pe ني‎ KEANE: 


Le comble du bonheur pour l'homme n'est-il pas de re- 
cueillir les fruits que sa main a plantés, d'entendre redire 
ses vers, et d'être servi par des enfants qu'il chérit ? Ces trois 
biens, nous les possédions , et PSS Son ec 
lence. 


Autre fragment : 
طوي ةا ظ‎ Gi à نكن‎ nu 
جود‎ Dre” فا أدرى‎ 
Sn cp مى‎ Jai Glel 
RS العانار‎ si و‎ 





4 PF 
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+ cos rés, Le si 
RTE EN LU 
فالخشى الفقر ان طاوعتث جودى‎ + 


+ وعدم JU‏ ى DH Last‏ 
ce‏ عير 3 0 
كذات يدى AS‏ و كدر 8 À‏ 


J'ai longtemps réfléchi sans savoir si je dois être avare ou 
14 : je redoute l'avarice chez les autres comme chez 


su. ét je sais que le feu de l'enfer en sera la récompense. 
J'aime, au contraire, la générosilé. et je la désire; car c'est 


une noble vertu; mais je redoute la pauvreté, si je cède à 
mon penchant à la libéralité: il est si triste d'être misérable 
dans ce monde! Le plus sage, je crois, est de prendre un 
moyen terme, et de proportionner mes bienfaits à mes res- 
sources, selon qu'elles seront plus ou moins grandes. 


H écrivit à un ami le dernier jour du mois de 


chäban :‏ 
فديقك di‏ المي يور ets‏ 
تلقون يوما للذاذة تبتببيك 

نان شت فاحضرنا pis‏ شيف فادعنا 
اليك فا لوف اليوم مقرك 

وى الغد إن go d‏ الشك مرح 
| وميك Let‏ الموج لمي ,تساك 


Ari pour qui je donnerais ma vie, cé jéur sera suivi de 


5 
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trente jours interdits aux plaisirs (44); invite-moi donc, ou 
viens chez moi, 8 tu le préfères. Crois-moi, ne dérobons pas 
celte journée à هل‎ joie; car demain , si je neme trompe, com- 

mencera le temps des larmes et de la douleur. Aujourd'hui, 

du: moins qu'on nous laisse mêler le rire aux larmes. 


- عمقة‎ AL ES-SÉLAMI السلذى‎ de #1 (A5). 


+ H était originaire du canton de Beïihaq, aux envi- 
M de Nissapour, et il suivit la fortune d'Abou Bekr 
ben Mouhtad} et de son fils Abou Ali. Il est auteur 


” d'üne histoire des gouverneurs du Khorassan أخبار‎ 


glass sy, d'un livre intitulé : كتاب المصباح‎ «le 
Flambeau », et d'un autre نتف الطرن‎ » l'Extraction 
des tr rs», Îl a encore composé d'autres ouvrages. 

"poésies se trouvent parmi celles des auteurs de 
livres, comme celles de Souli. Je ne puis cependant 
m'empêcher de citer ces deux vers, que je ne lui ai 
pas entendu réciter à lui-même, mais que j'ai trouvés 
dans un de ses manuscrits : 


x الناس‎ er ان‎ ss + مايكتب من‎ de 


L'auteur qui se sait exposé à la critique, el qui voit le 
blic attentif à ses paroles, donne tous ses soins À son Jivr 
et cherche à se préserver de tout blime. 


ABOU'L-QASSEM ALI BEN IMOHXMMED BL-ESKAFI EU ابو‎ 
Un des ا‎ et des pi ca écrivains 
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du Khorassan , ‘et un des hommes les plus habiles 
dans le maniement des affaires. Il fit ses études à 
Nissapour, sous هل‎ direction du savant professeur 
Hussein ben el-Merdjan. Son éducation achevée, il 
entra immédiatement dans les bureaux, ét ne tarda 
pas à acquérir uné réputation qui le plata au-dessus 
de tous ses rivaux. C'est ce qui est confirmé par le’ 
témoignage de Hosni} qui a dit dans une nef ses 
ا ب وي‎ ire ا‎ à امم‎ 

سيق ne)‏ بيانا فعدا Re‏ بكر AI‏ 


dei‏ للك بم GR‏ وان 


Son éloquence |" Di اع ا ا‎ iehonelt, 
el, عل‎ l'aveu de tous, لل‎ est la merveille du siècle, C'est par 
son talent que le royaume est si uni sous le gouvernement 


de Selil el-Mulk Abd el-Mélik. 


Eskaf était à 5 fleur de l'âge quand il-fut pré 
sénté à Abou Ah. -Saghe Lÿ qui lui donna loule sa 
confiance et le chargea du bureau de sa corréspon- 
dance alu ديوان‎ .Cette place lui fournit une nou- 
velle occasion de déployer tous ses talents, et'ses 
lettres attirérent tellement l'attention de l'émir El. 
Hamid Nouh, que ce prince, jaloux de se l'attacher, 
le ft demander à Abou Ali. Eskañ chercha à gagner 
du temps, se cacha, et réussit enfin à ne pas se sé- 
parer de son bienfaiteur, jusqu'au jour où ce dernier 
leva l'étendard de la révolte. Après la défaite d'Abou 
Ali à Djordjail et sa fuite à Saghanian (47), Eskali fut 
au nombre des prisonniers qui tombèrent entreiles 


1 9 15 





D. 


à à = ei 
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mains de l'émir, et fat jeté dans la forteresse {gohoun- 
douz) (48), de Boukhara. L'émir Nouh, qui appréciait 
ses talents et éprouvait pour lui une affection quil 7 
dissimulait à peine, voulut connaître son caractère 
et soumettre son cœur à une épreuve, Il lui fit donc 
écrire, par quelques scheïkhs une lettre supposée, 
dans laquelle on lui faisait savoir qu'Abou'l-Abbas 
es-Saghani voulait demander sa mise en liberté, afin 
de le faire venir à Schass et de le charger de sa cor- 
respondance politique, et on le priait de faire con- 
naître sur-le-champ ses intentions. —Eskaf se borna 
à écrire au bas de cette même lettre : « Plutôt une 
prison perpétuelle que de consentir à ce qu'on me 
démande ! » Cette fermeté plut à l'émir: il le fitmettre 
en liberté, lui donna ün vêtement d'honneur, et, à 
force de bons traitements, parvint À le fixer à sa 
cour (49). Plus tard, il le nomma son secrétaire 
d'État, en remplacement d'Abou Abdallah Kitah qui 
continua à être titulaire de ce poste, dont tout عل‎ 
travail lui fut retiré, Cette circonstance donna lieu 
à quelques plaisanteries: on fit entre autres le qua- 
train suivant : 


ae Sy‏ ذه ولست أرضى ذاك له 
= 0000-0 ص قو a.‏ 
Ds E 4 PRE 5‏ 
pavane encore avec .s6s insignes de‏ هد Le scheikh Kilah‏ 
chancelier, el c'est ce que je ne puis lui pardonner. Comment‏ 


CPS TR ظية‎ 
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ne voil-il pas qu'un autre est assis à sa place? En vérité, s'il 
persiste dans cette stupide et folle vanité, il sera عا‎ premier 
es gens bafoués. 


Notre auteur lui-même n'eut pas la générosité 
d'épargner son prédécesseur; il fit de lui plusieurs 
critiques qui ont été rapportées ailleurs, et dont 
voici trois vers : 


sie‏ يد عن نا انم آلا البكة 
Las x ä‏ تكفرئة مسرم تكله 
dpi Les‏ 


Cet homme, qu'on appelle Ailah, qu'est-ce autre chose 
qu'un sot. Sur sa tôle est un turban, si serré et si roide, qu'on 
croirait voir une marmite posée sur ne on 


À la mort de ce personnage, Eskañ fut tire 
ment investi de ses fonctions; il s'en acquitta av 
ièle, acquit de jour en jour plus d'expérience dans 
les affaires, et mit le sceau à sa réputation par la ré- 
daction d'une correspondance qui enchanté le lec- 
teur et désespère quiconque cherche à limiter. 

On raconte qu'un jour l'émir El-Hamid lui donna 
l'ordre d'écrire à l'un de ses gouverneurs de pro- 
vince, et partit pour la chasse. Au lieu de se mettre 
au travail, Eskalñi réunit chez lui plusieurs de ses 
amis, et passa tout son temps à se divertir à table 
avec eux, À son retour de la chasse, le prince lui 
demanda la lettre, afin d'en Pre connaissance. 

Le secrétaire s'empressa d'obéir, et quoique sa tête 


E 
jun à 
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fût encore troublée par les fumées du vin, il se pré- 
senta devant l'émir un cahier de papier blanc à la 
main, s'assit à une distance respectueuse, et fit sem- 
blant-de lire sur le papier une longue et éloquente 
lettre qu'il improvisa sur-le-champ avec un sang-froid 
et un calme merveilleux. L'émir, très-satisfait, resta 
persuadé qu'il lui avait lu son brouillon, et lui en- 
joignit de retourner chez lui pour mettre cette lettre 
au net et la sceller, ce qu'il s'empressa de faire. 

Ce qu'il y a d'étrange, c'est que ce même homme, 
si habile à rédiger une correspondance officielle, était 
embarrassé et lourd dans une simple lettre d'amitié, 
et, semblable en cela à Djahiz (51), autant sa prose 
est belle et éloquente, autant ses vers sont imparfaits 


et médiocres, Nous nous bornerons à citer ce dis- 


tique qu'il écrivit à un de ses amis, en lui envoyant 
yne aiguière de cristal d'un beau travail : 


LL بيد ابن‎ de en de 


Je l'envoie, comme un heureux présage, cetle aiguière 
qui te versera une eau pure comme mon amilié, Vis pour 
semer de bonnes actions. Quelle abondante moisson peut 
naître d'un seul grain (52) ! 


Lorsque Abd el-Hamid (53) eut succédé à l'émir 
Hamid, Eskafi fut maintenu dans son poste de secré- 
taire d'État, et reçut du nouveau prince des témoi- 
gnages nombreux d'estime et de considération; mais 
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il ne tarda pas à ressentir les premières attentes de 
la maladie qui le conduisit au tombeau. 

Abou Djafar Mohammed el-Faresi ma raconté 
ce qui suit : « De tous ses amis, les deux personnes 
qu'Eskañ affectionnait le plus, étaient Abou Djatar 
Mohammed ben el-Abbas le vézir, et Aboul-Qassem 
el-Mouqâni. Le premier avait été surnommé AA 
« le petit paon, »et le second قاقر‎ « fâcheux, de mau- 
vais augure ». C'est à ces deux personnages que lé 
poète Ladjam fait allusion dans une pièce de vers 
qu'il adressa à notre auteur : 


a OR FE AIS PSE 
3 كان‎ . 9 


Thowais! cet homme odieux est à lui seul un fléau! اء‎ 
Qaschir mérite bien son nom. Abou l-Qassem, prends bien 
garde à eux, si tu ne désires pas encore ref dans la 
tombe. Fr Gite 


Peu de temps après, Ladjam RER visite à 
Eskañ , et trouva au chevet de son lit les deux per- 
sonnages en question, ainsi que Ibn Mathran: il 
composa alors ces vers (54) : 

M y Sie يونا‎ Aus 


Ds‏ 01 كان قلبى de‏ بكسيو 
Set, A; À ANT‏ 
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IE Lis‏ 4 تخضرة 
وتاضرقد: اننترى رمن قشرهة 
مسن بعد اها كان دنا ts‏ جز 
yes ya i.‏ ثم على هبيه 


Je suis allé un jour ches lui dès l'aube} mon cœur n'était 
rempli que عل‎ lui, de son mérite, de sa bienfaisance, du 
charme de son ésprit, Mais déjà Thownïs était assis en face 
de lui, et Qachir le ficheux ne cessait de lui jeter des sorts 
et de le fascinér, Je dis alors : c'en est fait de sa guérison, 
au moment où il était si prés de l'obtenir. Son Créateur à 
décidé sa perte! Malheur à celui qui rencontre ces hommes 


LT 


Eskafi, en mourant à Ja fleur de l'âge et dans La 
maturité de son talent, laissa un grand vide dansdes 
rangs de دآ‎ littérature, Sa perte fut universellement 
sentie et donna lieu à un grand nombre d'élégies. 
Voici un fragment d'une qussuleh d'Hozaimi d'Abi- 
verte dt nf ras | 





1 7 1 + he le 
1 0 L # 5 « 3 1 
1 نا 1 َه‎ 5 3 3 La ١ 6 5 3 3 1 :- 
CU حتغر مضى حاميه لبسن يسظة‎ 97 
Ce ; | سس سوه ها‎ 7” - 801 
À ا‎ 1 . 
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Aa à ds ae ليبيك‎ 
ete Se ميات واشييم وذا ما‎ LCR 


Voyez comme sa mort a brisé les plumes et déchiré les 
registres de la chancellérie! On dirait une place qui à a perdu 
celui qui pouvait seul ls défendre, un blessé qui cherche 
en vain un médecin, Éloquence, belles-lettres, pleurez-le, il 
n'est plus celui dont le talent nous charmait ! 8 


rix م‎ DU PREMIER CHAPITRE. 


À 


1 


1 3 “ ET e 2 0 





DU CHAPITRE PREMI ER.‏ 5م 


Ce 





est certain à que Thäteb ne se contents pas a rôle dE bals‏ 1آ ا 
pilateur, et qu'il essaya luimème de rivaliser avéc ces poëtes, dont‏ 
il recueillait si pieusement les productions. Outre le témoignage‏ 
pouitif de l'auteur du Zakhiret, cité par Ibn Kballican, je trouve en‏ 
du manuserit 1406 un passage extrait du livre intitulé Ed-.‏ عافن 
Doumieh aol «la belle image», par El-Bakhérai ? . Cet écrivain,‏ 

contemporain et ami intime de Thälebi, nous apprend qu'il trouva 
après sa mort un manuscrit de sa main, contenant un grand nombre 


de morceaux poétiques, qui font le plus grand honneur à la verve 
de leur auteur, 11 cite, entre autres choses, le quairain suivant, 
adressé à l'émir Abou’ LFadbl el-Mikali : 


rer 


(Cf. PARENT TES‏ عم جلمد كدف من A‏ ممما مربي 
au mot Félimel. | Cet ouvrage de Bakbera se trouve à la‏ , والميل؟] : 


SL ne حساك‎ ms. 2h10, süppl arabe, 





L 2 





ققال مالي 3 af‏ 


هيم qu par Les sertus l'es élevé au-dessus dé ja chèvre et de l'étoile‏ اي 


ne pas remplir les devoirs d'une amitié qui n'a pas dé bornes. 
ag اجاج‎ ta ne l'isformes plus de mi, et cependant quand Sa- 


lomon , fils de David, prophète de la voie véritable, 


des oiseaux , il 


que « QUE 


l'arméc‏ ماوت سوس 


{#'écria : Pourquai ne vois-je pas la huppe ! 7 


IE هع‎ ici une allusion à la tradition Féfiportée par le Déni 
(surate تكد‎ v. 20), et le poête veut dire, sans doute, que عنمل‎ * 
la ,فممصط‎ qui n'était partie que pour rapporter des bouvelles de 
Saba, il n'est lui-même occupé que des intéréts de son ami; mais 


pl 


us oublieux سن‎ Salomon, le néglige dès qui n'est 


plus auprès عل‎ lui, 
1 ضاي مدن دز‎ Da pa اميا انها به‎ ré qué ds 
vers ne sout pas de nature à donner uno haute idée du bon goût 


de notre auteur. Quant au personnage 
c'est l'émir Abou'l-Fadhi Obañd Allah, Allah, auquel Thälebi a consacré 


auquel ils sont adressés,‏ ع 


le huitième chapitre de sa quatrième partie. J'espère en donner 
plus tard مل‎ traduetion ; je me bornerai pour le moment à citer ici 
deux vers de cet Abou‘l-Fadhl, adressés Has et vraïsembla- 


cr‏ مجه ذل مانا on » réponte à son‏ اوفط أ 


؛ يندج لعي 


=" : 0 





ANR EN Gi 4 pe 


hs البويدت‎ on ro | 


| ET He te 


Ü'œ pour mai un frère Qi mhanare de oc oué se afonile 
sont autant de perles qui ‘embellissrit la مامد دمن‎ : s'il est absent un 
jour, l'amour méme ne peut res Pour moi son م‎ présent , 


la joie règne de lus côtés. CRE ET: 


1 


(2) Manuscrit 4 sappl. are SM Reinatil: HU 
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(3e nom de ce véxir est Abou Abdallah Mohammed, fils 
Ab el-Djeïhani. Ce fut: lui qui dirigea les affaires pendant les 
res années du règne de Nasr ben Ahmed, surnommé Saïd 
«odhnés, et le mit en état de résister aux attaques de son oncle 
 Islak le Samanide et de Mansour, fils de ce dernier. (Voyez Mir- 
khond, Hist, des Samanides, édit, de M. Defrémery: Ibn Khaldoun, 
fol, 153 et 153: Ibnel-Athir, fol. sgh r,) 1! résulte, du lémoigonge 
de ces historiens, que l'administration de Djieibhani fut pleine d'ha- 
bileté, et que la jalousie de notre poëte Abou Ahmed contre ce 
ministre, était sans doute assez mal fondée. Aussi, malgré la ma- 
nière toute partiale dont Thälebi présente les faits dans ها‎ Biogra- 
phie d'Abou Ahmed, il est difficile de voir dans ce personnage autre 
chose qu'un écrivain br sillon et remuant qui, après s'être fait 
exiler pour ses menéés politiques, chercha dans la débauche des 
consolations à وعد‎ disgrâces, et après و‎ avoir laissé sa réputation 
et sa fortüne, termina par un suicide celte existence désordonnée. 
— Jbn el-Athir nous apprend que cé même Dijcihani mourut 


écrasé à Ja suite d'un tremblement de terre en 330 (Kiamil, fol. 336 > 
cependant il semblerait résulter du récit de Mirkbond, qu'il عم‎ périt 
qu'en 335, sacrifié par l'émir Nouh, successeur de Nasr, au res- 
sentiment de son armée !. Ce point, d'ailleurs trèspeu important, 
n'a pas été éclairci par le savant traducteur de l'Histoire des Sama- 
nides. Je serais tenté de croire que l'historien persan, toujours 
ressé: d'abréger son récit, aura commis une erreur de nom, et 
qu'il faut substituer au nom du véxir Mohammed, fils d'Ahmed 
(p.245, édition de M. Defrémery}. celui de Abou Malek, sur- 
nommé El-Hakimel-Djelil, qui fut vérir pendant les premières années 
du règne de Nouh, Je donnerai dans ma traduction du chapitre se- 
. cond plusieurs vers qui viendront confirmer mon assertion. 





(à) I-s'agit ici du célèbre poëte satyrique Ali ben Ahmed ben 
Mansour, surnommé le poëte par excellence الشامر‎ qui, d'après 
le Kiamil, t.IV, fol, 295-v. mourut l'an 302, âgé de plus de soixante 
et dix ans. (Cf. Ann. Moslem. ما‎ Il, p. 327: Elmacin, Hist. Saracen. 
.م‎ 184.) Abou‘lféde (loc. land.) nous apprend aussi qu'il n'épargna 


١ C'est à ce même Djeibani que l'on attribue un curieux ouvrage de péo- 
graphie qu'Édrisi a souvent mis h contribution , et sur bequel on peut comul- 
ler la savinté Introduction à ها‎ Géographie d'Aboulfda, par. M. Reinaud, 
.م‎ 63.61 64. | Gfaussi le Dictionnaire d'Hadji Kbalfs, au mot Le" 


PERTE ره‎ 1 
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ai sa famille, ni les ministres du kbalife نك اعم يمففلة‎ cite عستم‎ 
preuve quelques vers dirigés contre Qassemr ben Obaïd qu mt 
de ce prince, et d'autres contre le khalife lui-même; أمظ‎ Ibn 
Kballican (édition de M. de Slane, م‎ 489) cite ces deux + 1e 
ce poëte fit contre son père, étqui nous donnent une assez triste idée 
de sa moralité; je les fais connaître, parce qu'ils ont un rapport 
direct avée ce que dit Thälebi qu'Abou Ahmed imita servilement 
Ibn Bessam jusque dans ses attaques contre son père: 1 # 





RL rte 
ds اشرق:انق اموت‎ 1 01 
بولك يونا"‎ EF Toi 


Quoi ! tu as véeu autant que vingt valburs, el tu espères que je تسمه‎ 


et que ها‎ me sürvivras! Ak1 ne devrais je vivre qu'uf seul jour après Loi, 


(5) Sur cets “expression, à laquelle s'atlache souventune idée 


de mépris, voyez ci-dessous les citations extraites عل‎ Kosrewi. 


(6) Mohammed ben انتما"‎ el-Belämi partages avec Djeihant ما‎ 
direction des affaires sous le règne de Nasr ben Ahmed. Il rendit à 


ce prince un service signalé en forçant, par ses négociations, Mer- 


dawidj à attaquer Dicrdjan en 33, et en concluant, sans coup 
lérir, une paix avantageuse. { Kiamil, fol. 318 vw.) Use retira des 


ft des er 


affaires et mourot trois ans après, en 330. (Hbid. fol, 386 r:) 11 ne . 


faut pas confondre ce personnage avec le célèbre Abou Ali Mobam- 
med ben Mohammed Belämi, vérir de Mansour bon Noub et tra. 
ducteür présumé de la Chronique de Thabari; nous aurons occasion 
de parler de ce dernier dans les chapitres suivants: | 


{7} C'est peut-être Mohammed ben Athia el-Athawi, pote du 
1" siècle de l'hégire, فاك‎ par Ibn Khallican , p. ga. 


(8) Bossandi, qui s'écrit également يوشنك‎ et فوشنك‎ , est siluée | 


Gls d'Afrasiab, son fondateur. Quant à Badghich, égale:‏ + يوشنك 
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ment dans le voisinage de Hérat, elle aurait été ainsi nommée à 
cause des vents qui y règnent presque contmuellement ) باذ كت‎ 
en }, et non comme le dit d'Herbelot, à Lans AUS forme 
partiulière de soupirail en usage dans cetté ville, Au surplus, on 
peut consulter sur ces deux villes alors Morissantes et maintenant 
ruinées, ainsi que sur les différentes particularités merveilleuses 
qu'on y remarquait, le cunsciencieux auteur du Djihannuma, édi- 
ton de Constantinople, p. 312 et 313 du texte turc. [Voyez égale- 
ment هآ‎ Géographie d'Abou'lféda, édit. de MM. Reinaud et dé Slane, 


p. 404; Wilken, Andex geographicus, p.211.) 


(9) Pour bien saisir [' à-propos de cette plaisanterie, pl us obscure 
qu'ingéoiense pour dés lecteurs européens, il faut savoir que l'es- 


pèce de jeu de mots appelée tashif ou Las لجنيس‎ +jeu d'écritures, 
consiste à déplacer les points diacritiques d'un où de plusieurs 
.. mots dont les lettres sont identiques, de manitre à en modilier le 
sens, C'est ainsi que, DES l'on QUE BOUT ocripe, en modifiant les 


points diacritiques dés trois mots: A? هيام‎ TE on lit 16 nom 
demandé قثورة ب مين‎ Qanrara ben Mohammed. Quant au sens 


de ces trois mots | , عام‎ j'ignore si c'est une allusion, une ex- 
Me | ea 


pression proverbiale, où un assemblage imcohérent de lettres; je 
n'ai pu découvrir ce sens, et je dois même avouer, à ma honte, 
que je n'ai pas fait de grands efforts pour le rechercher; l'essentiel, 
je crois, était d'expliquer le mot de cette igme, qui coûta un an 
de recherches iufractueuses an malheureux Qaswara. Je suis vrai- 
ment confus d'insister sur ces difficiles nngæ, dont la découverte 
rarement des peines qu'elle demande; mais quand on 






veut donner un tableau tant soit peu exact du génie et de la it. 


térature des Orientaux, on est obligé d'affronter à chaque pas de 
partilles ineptes. On peut consulter, sur les différentes sortes de 
tasluf, le commentaire des Séances de Hariri, .م‎ 253 34 ; la Chrest. 
arabe, L II, p, 153, et ها‎ Réthorique des nations musulmanes de 
M. Garcin de Tassy. Je remarquerai même , à ce propos, que l'au- 
teur du Hadaïg ul-Balaghat, traité qui a servi de base à l'excellent 
travail de M. Garcin de ينا‎ prétend que les six lettres فعتمطام‎ 
dans les mots mnémoniques طر:‎ dl ne peuvent entrer dans le 
“لاعس‎ Cependant, dns l' l'excmple cit par Thälebi, ونم‎ de ons 
lettres proscrites sont employées, ce qni semblerait prouver que 





M واب‎ 


ل LE‏ ثرا اقيق 
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cette règle n'est pas obligatoire, ou quelle n'est sérieusement ob- 
servée que par les auteurs persans, afin d'augmenter la difficulté et, 
par conséquent, le mérite des rébus, c'est ce que je n'ose décider. 


0 # 
(10) Le texte ajoute : وكيلن طيعة‎ , c'est-à-dire, il resta atterré, 
andanti. Ce mot, assez mal expliqué par les dictionnaires, est par- 


fnitement éclairei par une glose de Tebrixi sur un vers d'Abou'l-Ala. 
) Voyez M. Hieu, De Abul Ale vita et carminibus, p. 103, note.) 


(11} Abou'l-Hussein Ali el-Ladjam el-Harrany, le Juvéoal de la 
Transoxiane, sous la dynastie des Samanides. Une longue notice 
lui est consacrée en tête du chapitre تر‎ , fol. 375 et suiv. ms. 1046. 


9 Je suppose que le poëte fait allusion à l'impôt proportionnel 
مقممة‎ pl, qui, étant perçu sur les fruits de Ja terre, varie en 
raison D ee D récolte , tandis que l'impôt fixe ce 
ia, établi sur le sol même, est perçu sans qu'on tienne compte 
de li production. (Voyez M. D'Olbsson, 1 V, P-19 et suir,) Cette 
détresse , dont se plaint Abou Ahmed, pourrait avoir été occasion 
née par la cruelle disette qui étendit ses ravages sur l'Iraq , le Kho- 
rassan et même le Ma-wera'n-nabr, l'an 334 ,sous le règne de l'émir 
Nouh..({ Voyez Kiamil, fol. 349 زع‎ Ces calamités publiques, en تع‎ 
citant le ressentiment des populations déjà travaillées par toutes 
ces satires, facilitkrent beaucoup la révolte d'Abou Ali i contre € l'émir 
dans le Khorassan. | 


(13) Allusion à cette parole du Qoran : À lu os 
= WT « Sois bienfaisant comme Dieu la été envers ti,» Cette idée 
des piéges tendus par la fortune dans le‘ silence des nuits est fré- 
quente chez be Orientaux. Es-Sukari à dit dans le même sens 


ab L لبس د بدرى‎ Are كل (لليل‎ aveu piles d'événements ; 


mais on ignore ce qu'elle doit enfanter, » 


(14) Célèbre professeur, étabdi à Boukbhara, et sans doute l'au- 
teur du livre de traditions qui porte son nom. | Voyez Hadji Khalfa, 
édition Fluëgel, au mot sb) ال‎ sorsit mort l'an 354, d'après 
d'Herbelot, Bibl. orrent. 
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(15) Ibn el-Athir nous apprend que ce docteur mourut à Bou- 

khara l'an 340 (fol. 354 r.) (Voyez aussi [bu Khallicarf, édition de 
M. de عمماة‎ 


(16) Qoran, surate 11, vers, 286. 
(17) Qorun, surate in, vers. 51. 


(18) Je crois devoir rappeler ici ce que je disais dans mon avant- 
propos : Thälebi est très-insouciant à l'égard des dates, et ln plu- 
part des personnages qu'il met en scne , ne devant qu'à lui d'avoir 
té tirés de leur obseurité, il serait inutile de chercher, à l'aide 
d'autres biographes, à compléter ces lacunes. 11 faut se contenter 
d'u à peu près. Je me bornerai donc à avertir le lecteur que tous les 
écrivains dont il est question dans ce premier chapitre appartien- 
nent à la'première moitié du 1v° siècle de l'hégire, depuis le règne 
de Nasr ben Ahmed, jusqu'à celui de l'émir Noub, fils de Mansour, 
inelasivement , c'est-à-dire de 300 à 365 environ. 


(19) Ce انمث معدم‎ de la famille des Thaherides, qui réguèrent 
sur le Khorassan pendant cinquante-six ans, et furent détrônés par 
Yacoub ben Leïs, fondateur de la dynastie des Soffarides. Bien que 
les princes de Saman aient en quelque sorte vengé les descendants 
de Thaker, en dépossédant à leur tour les Soffarides, on comprend 
jusqu'à un certain point l'animosité que ressemtait contre eux le 
poëte Abou't-Thaïeb, puisque, étant issu du fameux Thaher, légale- 
ment reconau dans le Khorässan par le khalife Mamoun , il avait 
des droits légitimes sur la souverainelé de cetle province. 


(20) 1 est probable qu'en lançant cetle boutade, lé prince se 
rappelait cette parole du prophète : ان يأكل‎ 262 el 
كيه‎ ei «Faut-il donc que chacun de vous dévore la chair de 
son frèrels À 


(21) Le scheîkh Thälebi est dans le vrai, et lout porté qu'il est 
ordinairement À présenter ses portraits sous un jour favorable. 1 
ne peut s'empêcher iei de blimer Abou't-Thaïcb. Malgré ses ran- 
eunes de famille, ce poëte aurait dû respecter dans l'émir Saïd un 
des meilleurs princes de la famille de Saman. À côté du fait asse 2 
insignifiant que mentinane notre auteur, nous lisons dans Les: -كادا‎ 


Es ' 
bte ااه ]لالح عم‎ bi 


Ce 


= 
8 let ne... 
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toriens orientaux plusieurs anecdotes qui prouvent que ce prince 
savait concilier avec un grand courage l'oubli des offenses, vertu 
beaucoup plus rare chez les Orientaux. Les bornes de cette notice 
ne nous permettent pas de rapporter ces détails; mais on les retrou- 
vera dans Ibn el-Athir, fol. 339 .د‎ et 340: مط[‎ Khald. fol. 156, et 
même dans Mitkhond, qui a copié le Kiamil d'une manière souvent 
si incomplète, édition de M. Defrémery, p. 140. La fête de mihr- 
djan, dont il est question dans ce passage, était encore un de ces 
débris de l'ancienne religion nationale que la conquête arabe n'avait 
pu faire disparaître; elle se célébrait le 16 du mois de septembre, 
et était l'occasion d'une foule de poésies de‘circonstance, que l'on 
solennité dans le Borhant Qati, .م‎ 570. {Voyez aussi Richardson's 
Dictionary, au mot #Ls.) 


(22) S'il était permis de prendre un langage sérieux au milieu 
de toutes ces bouffonneries, j'opposerais à l'étymologie burlesque et 
mülpropre, que ع1‎ poête Es-Sadji donne à Boukhara, ce qui est dit 
dans le Habib es-Sier, que le nom de cette ville signifiait primitive- 
ment, dans la langue des adorateurs du feu, le centre de la seience. 
D'autres auteurs prétendent que le nom de cette ville était 21e 
Mahlas (voyez le Djihan numa, p.251); d'autres, enfin, lui donnent 
le nom de Medjkent, et Boukhara, dans le dialecte des idolitres du 
Ehataï 4 l'Ygour, veut dire un temple d'idoles. {Voyez Notices et 
Extraits des Manuscrits, 1. 11, .م‎ 384.) Thälebi a fait preuve d'un 
août peu délicat en entassant dans son livre ces grossières attaques 
contre Boukhara; je n'en نه‎ pris que quelques vers, el je crains 
même d'avoir abusé de la patience du lecteur. Cependant il faut 
bien reconuaitre à ces méchanies plaisanteries une certaine im- 
portance historique, puisqu'elles détéerminèrent l'émir Nasr ben 
Ahmed à transférer sa résidence dans la ville de Hérat, résolution 


qui tomba bientôt, il est vrai, devant les beaux vers du poële per- 


san Radeki, (Voyez Teskeret ech-Chouuru, au titre Rudeki: Bibl 


ortent. au mot Boukhara) Si cette ville offrait en réalité l'aspect sale 
et hideux dont parlent ces poètes, il laut probablement l'attribuer 
à sa trop nombreuse population, et surtout à la négligence de l'édi- 
lité boukharienne à Cette époque ; car voyageurs et géographes 
“ont tous unanimes pour vanter son beau climht, son air pur ei 
sec, ام‎ l'aspechimposant de sés monuments. On peut consulter À 
“ee sujet l'intéréssant voyage de M, Burnes, t. I 1 chap. X: Hakhera 
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its anur and its people, traduit du russe de Khanikolf ; Londres, 1845. 
M. de Meyendorf, Voyage d'Orenbourg à Boukhars; Wolf, Narnutive 
of a mission ما‎ Bakhara; London, 1845. 


(23) C'est encore un blâme que le poëte veut infliger à l'émir 
d'une manière indirecte, parce qu'il n'a jamais eu à se louer de sa 


libéralité; لذ‎ veut dire, si je ne me trompe, que la puissance des 
Samanides est À son déclin, et que bientôt leur nom ne sera plus 


inscrit avec des éloges en tête des livres, comme c'est la coutume 
des écrivains onentaux. Le Nasr, dont il est question dans le pre 


mier hémistiche dussecond vers, est Nasr, fils d'Abmed, fils de 
Noub, et l'un des fondateurs de la dynastie. Les vers qui suivent 
moutreront plus clairement la haine que ressentait Abou't-Thaïeb 


contre ces princes. 


(24) Si l'on prenait tout ceci à la lettre, il faudrait accuser 
Thälebi d'un gros anachronisme, ou attribuer à Abou't-Thaïeb nne 
longévité extraordinaire, puisqu'il aurait traversé toute la période 
des Samanides. C'est surtout dans des citations de ce genre qu'on 
est tenté d'en vouloir à l'auteur du Fétimet, de garder un silenée 
obstiné, quand quelques mots d'éélaircissement seraient si méces- 
maires, Cependant, deux ou trois CA pressions de cette poétique pre- 
phétie nous permetlent de fixer approximativement la عامل‎ de su 
omposition, sans nous jeter dans des conjéctures à perte de vue. Je 
n'hésite pas à penser que ces vers ont élé écrits vers l'an ميد‎ de 
l'hégire, à la fin du règne de l'émir Nouh, fils de Nusr: En célé- 
brant comme un fait accompli la chute de cette famille, qu'il abhor- 
rait, le poëte cédait plutôt à ce sentiment de haine héréditaire qu'à 
l'évidence des faits. Pendant cinquante ans encore , plusieurs princes 
allaient se transmeitre le pouvoir, avant que la rüine définitive de 
la dynastie s'accomplit, 

Pourtant les vicissitudes du règne de Nouh pouvaient faire 
croire à des contemporains malveillants comme l'était Thäberi, 
que celle ruine était imminente. Abou Ali ibn Mouhtadÿ, d'abôrd 
géoéral de l'émir Noub, s'était révolté deux fois, el avait foret le 
prince à quitter précipitamment Boukbara pour aller chercher un 
refuge à Samarcande, Après une paix éphémère, ce même général, 
uni cette fois à Roca-ed-Daulah, Le vaillant prince bouïde, venait de 
l'Irak et du Fars menacer jusque dans sa capitale le faible émir. 


Ce n'est qu'ainsi que je puis me rendre compte de cette expres- 
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sion : « L'aurore brille déjà à l'occident; « et plus loin : «Cette lu- 
mière aux reflets verts, qui sourit le matin والنور يك فقى)‎ 
s خضر الثبياب‎ ne présagetelle pas l'arrivée de la brillante 
armée de Rocn ed-Daulah.s On voit, en effet, d'après le témoi- 


gnage d'Arrani es-Sabi, que les princes bouïdes étaient tous zélés 
soctateurs d'Ali, et qu'ils faisaient profession, au moins secrète- 


ment, de mépriser les orthodoxes... أعل‎ &l, 


(25) Dans l'ancien culte des Perses, la fs a aram , 
était consacrée à l'ange qui présidait aux événements du vingt et 
unième jour de chaque mois. Le poëte joue en même temps sur le 
«ons du mot 'أرام‎ qui signifie, en persan, «repos, loisir,» et il s'é- 


tonne qu'un jour pareil la voix importune du muoexin vienne lui 


rappeler les fatigantes obligations de la religion musulmane. 


(20) Ce brit n'est que la reproduction de deux vers d'un autre 
pois que Thälebi ne nomme pas. 


| Leg le الدماء‎ c لو‎ Le 
يوذنا بان هاب‎ Ses عيتاىّ‎ 
المعشار من حقيهيا‎ Lans 


Le sens étant presque exnetement le même, je phone de les 
traduire. Ce plagiat, nommé en termes de rhétorique د‎ as سار"‎ 
« plagiat de transformation, s m'est toléré que dans عا‎ cas où les nou- 
veaux vers sont préférables à ceux qui ont servi de modèle. { Voyez 
M. Garcin de Tnssy, Hhétorique des nations musulmanes , cinquième 
eatrait, p. 317.) Je laisse au lecteur le soin de décider si Thäheri 
s'eht conformé à celle règle. 
3 
(27) Ce nom de Muradi me porte à croire que ce poëte tirait 
son origice d'une grande tribu de ce nom, établie dans le Yémen , 
et d'où sortait aussi le célèbre jurisconsulte Abou Mohammed er- 
Reby el-Muradi, mort en 250, sion Ibn Khallican , édit de M. de 
Slane, pe 365. 









atremère, Histoire des Mamlouks, 11, p.123. Ce jeu, 

aussi violentet plus dangereux que le djerid moderne, coita la vie 

Mélik le Samanide, en 350, et probablement aussi à Abon’l- 

ils du fameux Abou Ali ben Mouhtadj, dont nous aurons 
à parler par la suite: (Voyez Kiumil, fol. 353 v.] 


129) L'expression obscène تميرة‎ als est l'équivalent du mot: 


Li , usité daris tous Les ouvrages dé jurisprudence: on peut en 
voir l'explication dans les Séances de Hariri, Commentaire, [ ETLE 
Un petit livre, qui jouit encore en Orient d'une rise célébrité lé, 
اللبين الى معام لخب‎ sil, aturibué par Hadji Khalfa à un 
certain (ba Felitah ot-Temimi; renferme également (chap. wi}, 
toutes les explications désirables sur cette étrange matière. L'auteur 
in à : PL re mp | + . 
cie à ce propos ce hacis : ينعث نوم القيامة وأصابع‎ Bo ناكج‎ 
Les وله‎ il nous apprend que tous les docteurs, se fondant sur 


cette"parole du prophète, se sont montrés sévères à cet égard, à 


l'exception de [ba Malek; il entre lui-même dans les détails les 
plus inconvenants, cite plusieurs anecdotes indécentes, dont des 
noïnes chrétiens sont presque toujours les héros, et finit cette 
nieuse dissertation par une pièce de vers, dont le plus chasté est 


fl suffit de parcourir quelques pages de ce misérable traité, qui fait 
encore aujourd'hui, avec celui de Soyoutht, les délicés des musal- 
mans les plus graves, pour comprendre dans quels écarts peut tom- 
ممه معط‎ imaginatiof orientale sous l'égide même de la religion. 


+ 






« marier sa fille à quelqu'un, et, par suite, نماك‎ dans هآ‎ familiarité 


d'un autre. » {Voyez Séances de Hariri, p.193, Cammentare.), 


(1) Abou Djafar Sélouk fat un des meilleurs généraux de l'émir 
Said, et resta toujours fidèle à sa cause, si souvent trahie par d'auir 


officiers de l'émnir, En l'année 309, 1l prit part au combat de Nou- 


1 16 
| 


(30) L'expression GI رصل فلن حيل‎ signifie proprement 





(Voyez [bu : el-Athir, fol, 299 vx. Ibn Rhaldoun, fo 


< 
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déni le 2 اع‎ uni 5 Fam ah, et Mobamme 
Belämi, dont nous avons parlé plus haut, 1 contribua, er 
sa personne, au ! gain de cette bataille, qui cout da i 


p- 135.) Le.‏ اه 
re‏ عو اسم Co général fut investi du‏ )62 





l'émir Nouh. À la mort de ce prince, il contribua beaucoup à affer- 


mur l'antorité de s0n successeur Abd el-Mélik, et ce dernier, récon- 
D Khan à la te d Aboo ali, qui avait déja manifesté 
des intentions malveillantes à l'égard du prince samanide, Malheu- 
reusement le même Bekr ben Malek trahit la cause de son bienfni- 
teur, et se laissa acheter par Roca ed-Daulah en Ja (Ver. Kiamil, 
fol. 356 r..Mirkhond, مم‎ 149 et 151.) : 

65 J'adopte i ici la leçon du manuscrit 1370 de A 2 
celle du manuserit 1406 qui donne: las . ce qui oÛre un sens 
beaucoup moins satisfaisant, On lit Ealement als dans l'éxem-. 
plaire incomplet du Yétimet, manuserit 1408; علد ع‎ 
fol: 133 v. 


(34) Asrousbneh où Osroushneh, لم‎ 3 [ER victime 
des railleries d'Abdouni, est une ville de la Transoxiane, sitndé, 
d'après le Meracül, à vingt-six farsanges dé Samarcande, D'après 
Ahmed elKiatib, elle en est à cinq jours de marche. {Voy. Géogs hs 
d'Abou'Iféda de M. Reinaud, p. 497.) Le pseudo | Ibn Haukal nous 

apprend qu'ont donne ce nom à (ouie-une province, dont cetta ville 
est le chef-lieu. (Voyez Wilken, Inder مم ومو‎ ain.) Kiatib Tche: ' 
lebi ajoute qu'on y trouve d'abondantes mines de cuivre, duvitniol, 
du sel ammoninque, et ildonne de curieux détails à ce sujet. (Djihan. 


Fer] 
HD 


Numa, p. 355 et 356.) J'ai adouci, autant que j'ai pu, la froid 
plaisanterie d'Abdouni, dans ma traduction. Le ms. 1406 porte : 


mn 


dues la connais-‏ وك el il ne faut pas étre bien‏ , يشكر من ناكه 


sance des mœurs et du génie de l'Orient, pou être convainèu que 
c'était là la vraie lsçon. 0 5 fs dit mie 
Le y 
















L'auteur du Félimer, sans عادول‎ pour pour exercer ما‎ se | 
Émis ‘we donne pas le mot de énigme; je crois الع‎ nt 
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qu'il s'agit de la ville de Qoum, عنس‎ entre Qnwin et Ispahan, "4 A 


dont le nom ) 5): s'écrit comme l'impératif du verbe LS. مطل‎ 


Paredj, qui est passé maitre en bons mots et facéties, a fait aussi 

enirér le nom “de cette ville dans un de ses rébus, ainsi qu'on peut 

le voir dans la Chrestomathie arabe de M. de Sacy, t. NI, p, 128. 

Voici ‘une énigme sur la ville de Balkh, faite par Abou l-Hassan 

el-Aghadji, poëte obscur du Khorassan, contemporain de Thälkhi ; 

je 2 2 cite que parce qu elle nous prouté avec quelle facilité les 
persan fhisient alors admis dans la langue arabe : 










= > 7 J pi te وبلدة كن‎ 


or 


ٍ 5 0 La EE من‎ 
——— 5, نآء‎ CS من‎ 


DR ب ميا مدت سد ليو لي‎ palmier, 


c'est Balkh ; et laivie qu'on y mène est comme son vom, quand on a changé 
bon ten dire LS tomes 


(35) Ville du Djchal, à dix-huit farsanges d'Ispahan. (Voyez 
Méracil, fol. +6; he d'Aboulféda, édition de M. Reivaud, 
p. À 5 مار‎ Num, | p. 398.) Le fameux astrologue et géomau- 
des Mohantéiel el-Ardistani, auteur d'un Meharet-namech, était 


originaire de cette ville. 


(36). Cette épithète d beïdag n'est pas toujours prise dans un 
sens injurieux ; elle se donne quelquefois à un homme vif et alerte, 
comme on peut le voir dans un passage de la quaraute-sixitme 
Séance de Hariri, م‎ 540 in fine. L'auteur du vers cité iei est Abou 
Othman en-Nadjim, poëte du “دن‎ siècle de l'hégire, contemporain 
et ami du سياه‎ lbs الماك‎ (Voyes En KpAliran ao 








(37) Abou- Abbas Abdallah ‘ben elMôtar. La vie de és poête 
illustre est donnée par Ibn Khalliean, édit. de M. Slane, p- 363. 


(38) Les extraits que donne Thâlehi se RS à une dizaine de 
vers, qui ne peuvent avoir, méme pour des Orientaux, qu ‘un sel 


16. 





يي 
0 


he 


932 FÉVRIER-MARS 1853. 


Le. mérite, celui d'être obscbnes. Quelque vif désir que j j'aie de donner 


un tableau littéraire complet de cettel époque; je ne mé suis fait 
‘aucun scrupale de retrancher tout ce qui n'a aucun trait à l'histoire, 


* aux mœurs ou à la littérature de cette période, Le mème motif m'a 


empêché de citer quelques vers de Mohammed cl-Haddadi ver Sat 
dont il est question plus loin. 


(39) Voici. un personnage dont l'importance historique est in- 
contestable, ét aucun de ses faits et gesies n'a مناه 6ك‎ per ere 
niqueurs orientaux; mais sans Thälebi nous ignorerions qu'il à nt 
aussi bon poête que. bon général, et qu il RE # le alem : ١ 
même facilité que l'épée: le’ peu de vers composés par lui, 1 
trouvons dans le 224 ,cadrent parfaitement avec le récit d° 
al-Athir et de ses abréviateurs. Hussein Ali avait été d'abord fidèle 
à la cause des Samanides; il reconquit deux fois le Seïstan pour 
l'émir Schahid: mais, déçu dans ses espérances, et voyant ses ser- 
vices méconnus, il tourna ses armés contre son ancien maître, : et 
fot un des plus ardents promoteurs de la révolte de Mansour ben 
Ishac contre le gourernement de Boukhara. Ce Mansour mourut 
empoisonné peu de temps après, et, n'en déplaise à Thälebi, Le 
même Hussein fut accusé de ce crime. ( Kiamil, fol. كود‎ r.) Dés 
يعن[‎ Husseïn resta le seul chef de la lotte soulevée contre l'émir 
Saïd ; pendant trois ans, il la soutint avec avantage, en se créant 
des intelligences parmi les premiers officiers de l'émuir ; mais Ahmed 
ben Sehl, issu d'une des plus anciennes familles de Perse , fut en- 
voyé contre lui, le chassa de Merw et des principales villes du 
Khorassan, et le ft enfin prisonnier dans Nissapour. Hussein fut 
enfermé dans la prison d'état de Boukbara, où il resta jusqu'au 
moment où le ministre Belämi lui renditda liberté et l'attacha au 





service de l'émir. مطل‎ el-Athir fait honneur de cette bonne action 


| à Djcihani, qui fut 





également vézir de l'émir Saïd; mais quelle que 
soit l'exactitude de cet idiorien, ز‎ je crois que dans les petits détails 


de ce genre, on doit adopter de préférence le témoignage de Thi- 


lebi; presque contemporain et toujours bien instruit des événe- 
ments où ses poètes jounient un rôle. Tous les faits que nous Yendns 
de résumer sont rapportés en détail dans le Kimil de l'an قود‎ à 


 T'an 306, (CC Mirkhond , Samañides, édit, de M. Defrémery, p.134.) 


Ou lit également dans lé Kiamil (loc, land.) et dans Mirkbond, 
P- 136, ane petite anécilote où notre Hussëin joue un asser triste 
rôle. On voit d'aprls son nom que Hussein Ali était originaire 
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de Meérwaroud . she du Khorassan , située sur un fleuve [3 }ù . 


























quarai de Merw. L'adjectif patronÿgmique, nous dit 
Fa teur du Lobub (apud Abou'lféda, .م‎ 457), peut aussi 4€ con- 
tracter en Pa ferme ى‎ Fan Menvuzsi, ce qui nous explique le sur- 


0-6 


bles-Sukkari, dont il est parlé plus loin. 


(407 0) Ces ts quand ils sont cités isolément ct sans 
ب‎ kr ١, comme le fait Thälebi, ont cependant une certuine 
1 tan historique, et Thu el-Athir a cru devoir Îles réproduire 
en racontant les événements de l'an 373 (Kiamil, t V, fol. 23 v')]. 
L'émir Noub ben Mansour, très-jeune alors, n'agissait que d'après 
les conseils de sa mère et de quelques courtisans à ambitieux. Abou'l- 
Abbas Tach. surnommé Houçam ed-Daalah, qui avait rendu des 
As signalés à la maison de Saman مث‎ combattant pour elle 
dan: de , était gouverneur du Khorassan, quand une in- 
4 dé pas renversa le grand عتم‎ Aboul-Hussein Oubi, son 
ur, qui fut au bout de quelque temps remplacé par Abdal- 
en Osair. Le nouveau véair, ennemi déclaré de la famille d Oiba, 
SE dans sa vengeance tous Îles partisans de cette famille. 
as Tach fut du nombre, et malgré sa bravoure et son 
cœur men bien connus, malgré sa réputation de loyauté et de 
ren qui le rendait populaire dans le Khorussan, il fut des- 
tué, et dut laisser le gouvernement de cette province à Abou'l- 
Hussein ibn mel | our, créature d'Abdallah ‘ben, Ouair Les Khoras- 
risiens du temps de Mazarin, ع‎ consolèrent 
cette disgrâce + Luce: et les vers de Merwaroudi, aux- 
quels عه‎ ‘événements donnaient une confirmation complète, furent 
répétés pu monde. Fbn el-Athir, qui en ignorait Y'auteur, 
er re conter vora ; mais il est certain, d'aprés le té- 
_ moignage de ب قط‎ qu عدن ب‎ Merwaroudi, dont هآ‎ carrière politique 
finit Er Fi atome depuis longtemps. Le petit fit que 
lens « orter, prouve combien combien les recueils purement litti- 
slquefnis pt ir contrôler les récits de l'histoire, 









” pér. , 







à même dé le ln 3 ajo‏ عن n'ai‏ مق 

sant, que ل ا ا‎ ane Le comme 
Là hrs et non pas Ben Aziz, comme le lit M. Defrémery { H° is- 
| toire des Samanides, notes, p. 367}. Dans le précie exemplaire 





١ ب‎ vie ا‎ à FES 
Se M de AE 


nière dans s mp 0 
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da Aiaoul de دا‎ Bibliothèque pa soie à née (suppl: ar rabe be). 1 


copisle à a pfis lé soin de marquer les royell nom (,1:c), e 
l'on trouvera dans la suite عل‎ ce travail pis js 2 rigé © tn 
ce ministre, où la mesure et la rime ex gent on adopte 15 di. 
minutif. , FEES | 

















(41) C'est le chef عل‎ cette secte d'héré ques qui pi éten 
2 a pas de volonté en Dieu, et que les événen عد كا‎ 5 
sans qui 7 prenne augune part; il mourüt en di, nissan 

si rs “ouvrages de méthaphysique, et entre autres un” Tr. de 
logic. «(Voyez Hadji Klalfa, au mot بارات‎ sh) 2 8 PUS 






+. Re x : ‘ 
(42) Fond ed-Din Mar ممتي‎ 0 M 2 عم‎ 2 








10 Il pres) es à 1 | 34 
nesse de Thälebi, Pre “une 














en à كاك ب‎ en vain dans Mirkhond le moiodre rensei- 


sm 












guement sur cet événement, qu'il n° ira 0 6 jones, puisque 
ce fut le premier échise sérieux.é ا ع‎ 


ان 


contre 1 ولد"‎ Noub. C من 7 عب اقمع‎ | 0 se ne c is av 9 2 ى لاله‎ À 
courir pour rechercher l'explication d e ces faits o Esk 11 je 1 A 
rôle si actifs Ibn el En nous pd: dt sque Abou عد الث‎ fut 


roc de Bouklh: Ar |  Sag AFIN , l'émir 


cr 1 ‘émir fit rie 
ni TANT se trou 
lie. APRES plusieurs 
rent ah ntivement, “un 
nôis de DEP ul-ewel 
allié d'Abou Al: 8 









| AS 20 ont éié eue un peu | différemment re bi: 
riens de. l'Erag ; mais qu Aa préféré adopter les faits tels qu'ils 11 
“consignés dans les chroniques du Khorassan. «Chaque ple étant 
toujours le mieux renscigné sur sa propre histoires [ob ني‎ 
prie del. fol. و3‎ 21 On voit que le texte du F4 









une confirmation complète an récit d'Ibn ctAthir: ct comme nous ١ 


FE eu occasion de 16 dire, “Thälebi, en قد‎ qu 


| rain, mérite ane entière Es srsqu'il Le dse 224 
0 سم‎ 3 malhe 1 3 er en : 1 7 


be des ممق مسي‎ QUI ele ta pete 


“M. Defrémery, ne les a sans doute p 





"4 


du M werau-nahr étaient pourvues de leur pra (CL ton 


ait pa 


4 
9 | 1e 
i > 
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: { 8) D'après Yacouli, 55 appelait 0 toute rise sitôle 
dans le milieu d'une ville. Presque toutes les كناك‎ du Kborassanvet- 





id, Géogrphi édition de M. Réiuaud, مي‎ nr ss | 
4 1 . 


(ao) Pour comprendre éeci, il faut savoir que 










Fadhl ben Mob: mine frère d'Abou Ali, après ne GE Énvesti 


son frère 3 versement t du Diébal, avait quitté son à parti 
pour se vendre à | il, fol. 348); ct, qu'en consen- 


tant à prendre bg NS de : ui, | me aurait rabi vers cat 

uppus r l'honneur de sa 
2 أمع دمت كل‎ qu'il à at 
, la mort de, 


mémoire, en € qu اعاة 1 ل‎ / 1 le d 4 ) pa 1 
tendit, pour a ten FREE mploi auprès de l' 







sur ce personnage, 1 e de 11 7 : rai 2 3 ét qui eut poar à 


بولستطء Le in cl-Amid, le‏ المع 

de. 4 il suivit longtemps, en qualité de neruire. 
ben Kaki 1. Lorsque ce dernier eut été tué dans le combat que : 
سنا‎ Abou Ali, ils de Mouhtadj (en 329 de l'hégire), | Kilah 
son 14 د‎ À Baykbarn avec Lee, autres serviteurs ل‎ 











ire y je at at. Ce fut alors qu'il reçut le surnom de Scheëkh 
Anud, titre affecté à celui qui occupait ce poste éminent. Cette 
fortune rapide lui Gr des ennemis, entre autres Abou Djafar Mo- 
Lammed Je véair, et notre poëte Abou'l-Qussem el-Eskañ, qui tra 
vaillait alors sous ses ordres et qui convoitait sourdement sa survie 
rirance. Ce SUD: @ sur l'infortuné Kilah cette pluie 








. « Ç: اك‎ 9 , 3 1١ ف‎ 0 
5 ai 8 1 : دم‎ 1 A L 
71 Si 1 y - 3 
: . 0 
d 
À 


| 1e. 
ايت لله‎ svp : ni s don 1 quelques vers. Voici ‘encore 
sit du éme Eskah, qu 1 combien on courait à cetie 



















Î 

LTD oi TL سود‎ que Thälebi 

éiliarec une plaisance infatigable. Qu'il 

| que le, 27 d'État ne put tenir tête à 

ir sesprit de mourir fort peu de temps 
9 > Libre à l'ambition d'Eskañ, qui : 
أ‎ nmédia ent, sin que noûs l'avons dit dans 16 tente ; 1 
Quant à be ebAmid, je n'en ود عد‎ pas. Sa haute fortune, la 1 
confanét que Rocn ed-Daulah avaiten lui, son étroite liaison avec | 3 









Sahib, Re Hôges pompeux que Moütenebbi lui udressn, ce sont 
là des faits trop connus pour qu'il soi ع‎ nécessaire de les rappeler. 
Mais pour compléter le tableau de 4 ette illustre famille, je dirai 
quelques mots du fils d'Ibn el-Amid, à non moiss célèbre Dhou'l- 
Kefaietein, et des causes qui amenèrent sa ruine, détails qui, je 
crois, n'ont pas été publiés jusquà présent. Abou‘l-Fath Ali, ils 
d'Ibn el-Amid, avait tout ce qu'il faut pour soutenir la gloire d'un 
tel mom. Les heureuses dispositions qu "il avait reçues de ها‎ nature 1 
furent développées par la brillante éducation que lui ft donner son ا‎ 

père: et à l'âge où les enfants pälissent encore sur les hanes de 3 
l'écol école, il était 8 en état d'aider son père dans ses vastes et diffi- 
€ ns | ed-Daulah, si habile à Ce le mérite, 




















L L اا 2 “+ -5 3701 مه‎ 
1 - FA Lex à 
| 0 VS . ul 
re 1 
LS. - FÉVRIER-MA 


il fit avec Sahib un voyage à Rey. : 
Faih, et maintint entre ses mains J'admi 
donnant toutefois à Sahiba ch nes 


11 











l'esprit des deux prit 51 bo 2‏ هضفا 

Qusles griefs qu'il avait eus 708 
rès la mort de son père M ود اح‎ 
1 عل سر‎ ton d'égalité 






en éroit même A cumeur + 
creva un œil, on lui Co pra ؟‎ et on dui ناك 11 ا ع‎ 
alËreux traitements اه‎ pas son couracezil ne. essai! 
clans sa sa de PER des malédictions c co né 5 auteurs « 







D'autres bomunes sout ا‎ 10 nous; Île sont partis et 
nous l'ont laissés: à notre our, nous l'avons habité comme eux, et vous l'a 
handonnons à ceux qui viennent après nous, à 3 


Quelques instants avant s3 mort, voyant que tout était fini pour 
lui, et que son immense fortune ne pourrait racheter sa vie, il tira 
de la poche de sa jabbé une liste contenant l'indication de fortes 
sommes déposées par son père où par lui chez des particnli es, [1 la 
jeta duns un brasier ardent qui se trouvait à côté de fui, et dit ع‎ 5 
ليس عي‎ 0 d'assistér à ses derniers moments : « À chève 












29 D du م‎ peu 2 0 | À qui, d'ailieni 
1 exacte 


une idée assez de la Fe de la Perséaprès la 
conquété musulnna e. L' que nous venons de donner est tiré 
le la troisième partie du Yétimet, fol. 248 à fol. 259, ms. 1406, 
{51} C'est le f | docteur musulman Abou Otkman Amrou, 
mort l'an 255 de l'hégire. ) طنط :1ن‎ pe 364; Chrestom. 


arabe, ti, p. 195: Ibu Khalliean, à t. de M. de Slane, p- Sdo: 
voyez aussi l'Antroduction d lu Ga relie d'Abou' فقا‎ GR M, Rei- 
vaud , 2 52.) 1 


سبي trouve la mème 1dée exprimée avec pas‏ 1 دم 
dans un conte des Mille et une Nuits :‏ 

أزيع Le‏ وأو غير موضعه 

' ْ سا إن C4 ALLER JE‏ | سا 

يس بحسده الا التى np‏ 


Cine quite‏ ا MA‏ ع 

Ra ‘Tuto Le de personne quelque part qu'elle soit jetée ; et lors mème 
He tar a A “Hein 

2 01 on de Bec il, Dur: 0 : 











à Li‏ حك 
À 4 0 ra‏ 











DER nn 

(54) Pour ne pas anticiper sur la suite de ce tr ms 
Le re ممع عل‎ personnages qui, du reste, apparlienne 
Ja seconc mn période des Samanides. 000 





1 9 VS , 92 ١ 1 3 
4 + ame ne de he D Cp EU "خخ امس اي ب‎ 
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DT) À 


1 IE ليت‎ > 
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1 4 { 
LE, 
1 sil, Nr 
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*QUESTIONS PHILOSOPHIQUES 
ADRESSÉE AUX SAVANTS MUSULMANS. 
PAR L'EMPEREUR FRÉDÉRICIL | 


LA 


11 1 + 8 L 





La bibliothèque bodiéienne possède un manus- 
crit arabe (Hunt. 534) que je crois de Ja plus haute 
importance pour l'histoire de la philosophie, Il con- 
tient les-réponses du savant espagnol Ibn Sab'in à 
quelques questions philosophiques posées par l'em- 
pereur Frédéric IF, roi de Sicile, circonstance qui 
explique pourquoi le traité d'Ibn Sab'in est intitulé : 
Les Questions siciliennes. Malgré l'intérêt de ce ma- 
nuscrit, on n'a connu jusqu'à présent ni le véritable 
sujet de l'ouvrage, ni le mérite de l'auteur des ré- 
ponses, non plus que le nom de l'auteur dés ques- 
tions. M. Uri, sous le n° cccclxyj de son catalogue, 
fait supposer qu'il s'agit seulement de thèses psycho- 
logiques. Les savants continuateurs de ce catologue 
(LIT, .م‎ 582), cherchant à den du prince 
chrétien qui avait envoyé les questions, trouvèrent 
dans la préface les titres de roi des Roum, prince 
de la Sicile et Émir Tour, Au lieu de réunir € 
| deux mots, de supprimer un point diacritique 
| de lire tout simplement imbiratour | ع‎ 1 érEUr 
se mirent à la recherche de quelque men re de 
la famille Della Torre de Milan et se fourvoyèrent 


هه 14 
à‏ 
ل 3 35 
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QUESTIONS PHILOSOPHIQUES. 24 
complétement. Cependant, un autre passage de la 
préface nous apprend que le prince en question ve- 
nait d'envoyer unéambassade au calife Almohade 
Raschid (Abou Moha imed Abd el-Wahid), qui régna, 
comme on sait, de 1232 à 1242. À cette époque, 
il n'y avait d autre souverain en Sicile que = vA 
reur Frédéric IE. La lecon d'imbiratour est done la 
seule admissible. 

Dans le cours de mes recherches sur ‘Thistoire 
des musulmans de Sicile, j'ai deux fois examiné ce 
manuscrit. Je n'en lus d'abord que ذا‎ préface. Con- 
vaincu qu'il s'agissait de Frédéric Il, dont le règne 
sortait alors du cadre de mon travail, je me con- 
tentai dé communiquer une version française de 
cette préface à mon savant ami M. de Cherrier, qui 
s'occupait spécialement de la maison de Souabe, et 
qui eut la complaisance de publier ma notice en 
\84guen appendice de son Histoire de la lutte des 
papés et des empereurs, etc, (te. 111, .م‎ 515). Mais 
aujourd’ hui que j'ai reconnu la nécessité de suivre 
les colonies musulmanes de la Sicile jusqu'à leur 
extinétion, et de retracer l'influence exercée par 
elles sur la civilisaffon de l'Italie, j'ai voulu pous- 
ser plus loin l'examen d'un traité qui prouve aussi 
directement les rapports de Frédéric avec les savants 
musulmans. Les résultats de mon étude m'ont paru 
assez curieux pour les faire connaître immédiate- 
ment au public. Je vais, en conséquence, donner 
eu entier, dans le présent article, lé commencement 
de l'ouvrâge et les questions textuelles 9 Frédéric, 
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avec quelques extraits des réponses مطل‎ Sab'in. 
Mais avant je dôis m'occuper un peu dé mes deux 
Quant au premier, personn à qu'il fut un 
des génies les plus éminents dtMoyen âge, un des 
promoteurs de la nouvelle civilisation de l'Europe. 
11١ suffit donc de rappeler ici quelques détails de $a 
biographie qui appartiennent plus spécialement 4 
notre sujet, د‎ OU (NE Et: 
- Élevé dans le palais de Palerme, parmi les restes 
de la civilisation musulnane, qui avait jeté un si 
vil éclat én Sicile sous les rois de la dynastie de 






Hautéville, Frédéric connaissait l'arabe comn e plu 
sieurs autres langues : le grec, le latin, l'italien, 
l'allemand et le français. Un musulman de Sicile, 
que nous voyons dans sa suite ل‎ Jérusalem avec 
d'autres courtisans professant la même religion, lui 
avait enseigné la dialectique. Pendant qu'il traitait 
avec le sultan d'Égypte de la cession de لم1‎ 
l'empereur et général en chef des croisés s'amusait 


à disserter sur les matières philosophiques avec l'an 
bassadeur du sultan, Auparavant, il avait envoyé À 
celui-ci des problèmes scientifiques et en avait recu 
d'autres en échange. Plus tard, en 1234 et 137, 
quelques-uns des ouvrages d'Averroës furent traduits 
à Naples par ses ordres ?. Enfin, il fit présent à l'uni- 
versité de Bologne des versions de plusieurs écrits 









0 Reinaud, Extraits des Listiyiss arabes relatifi-aur! érvèsades : 
édition de 1829, pages 419,491, Ba 002 à Var 
* Voyez les citations de M. Renan, Eciai sur Arerrof , pe 148. 


ME فر‎ Lis LA ! للد‎ 
ASE Us nf 
DICIVRT ? . | 
ف‎ 


ER‏ لاس ساي 
“ناته dote 00 res À anric‏ 







prunter aux musulmans مدب هل"‎ 
. صب ماي‎ La or: 9 5 nt que nous 
pans remarquer dans ses 1 | . ا‎ s explique aussi 
tement, On sait que Frédéric passait pour un 
homme fort indifférent enumatière de religion. Les 


papes l'accustrent ouvertement d'hérésie et de conni- 






vence avec les musulmans ®. Un chroniqueurs ممم‎ 
temporain s'avisa de mettre sur son compte des blas- 
phèmes prêtés par d'autres écrivains à Averroës en: 
lui faisant dire que l'eucharistie était une jonglerie 
(traffa ista); Moïse et Christ des imposteurs (quillato=" 
res )à placer au même rang que Mahomet, La sévère - 
voix du Dante pronon 112 aussi la condamnation dé ce. 








oug 2 ‘au feu de l'enfer, en “compagnie : 

d'Épicure et des autres « qui font mourir l'âme avec 

le corps». ET: DRE دم‎ etui nr ES لد‎ 
Par nee CMD qucheserd:; 









1 Petri de Fac Bit éd à vs IL, ep. 67. a e 4 , 
1 كم‎ | Dur. Veter. seript. ا‎ IT, p. 1320. Cet écrit est pres que د‎ 
n duplicata de l'épitre de Frédérie à l'université de Bologne 
3 à Voyez les actes divers de la cour de Rome contre Frédéri LP 
suriout ceux de 1239 )ع‎ 1245. . | Res 149 
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| mi RE d'Ibn Sab'in 2. Le second 
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“un re article tout ce al a pu tirer de plusieurs 

rérudits espagnols, naturellement désireux d'exalter 

de nom d'Ibn Sab'in et de dissimuler son hétéro- 
“doxie?. Vient enfin Abou'l-Mebasin écrivain égyp- 
- tien, qui s'est plu à répéter, dans son Manhel safi, 
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quel on donna le surnom un peu étrange عل‎ Kotb- 
eddin « étoile polaire de la religion », naquit à Murcie 
en 614 (1217-18 de J. C.) d'une noble et influente 
famille arabe qui prétendait descendre de la race 
d'Al, À l'âge de quinze ans, il étonna les savants 
de l'Espagne par un livre intitulé : Séparation des con- 
naissances ) المعارف‎ à). Après avoir terminé ses études 
de jurisprudence et de philosophie, il montra pour 
cette science un goût décidé. Au dire d'un anonyme 
cité par Makkari, il y suivit la voie de son maître 
Abou Ishäk ibn Dihäk ) دهاق‎ 41}; mais il paraîtrait 
qu'elle n'était pas sans danger, et qu'Ibn Sab'in se 
trouva exposé de bonne heure aux attaques du fa. 
natisme. En effet, après avoir commencé à enseigner 
publiquement la grammaire et les belles-lettres, il 
quitta l'Espagne pour aller s'établir dans les États 
africains des Almohades. Là, résidant à Ceuta, il 
jouit de quelques années de calme, qu'il employa à 
rédiger ses principaux ouvrages. Ce fut à Ceuta qu'il 
composa , à la demande du gouvernement, son traité 
pour Frédéric. À cette époque, il avait tout au plus 
vingl-cinq ans, comme nous le voyons, en rappro- 
chant la date de sa naissance de celle de la mort 
du calife Raschid, et ainsi que le confirme le passage 
stivant de Lisan-eddin ibn Khatib cité par Makkari : 

« Lorsqu'arrivèrent à Ceuta, dit Lisan-eddin , les 
Questions siciliennes, c'est-à-dire une suite de ques- 
tions philosophiques envoyées par les savants italiens 
(Boum) pour confondre إزتبكيمة)‎ les musulmans, 
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bn Sabu, nonobstant. sa jeunesse, fut capable. de 
donner une réponse complète à ces demandes pes 
la prompütude de son esprit.» 

Ce passage nous aide aussi à expliquer le jargon 
de bigot, l'insolence de pédant, que nous remar- 
quons quelquefois, à notre grand étonnement, dans 
les réponses d'Ibn Sab'in. Le jeune philosophe, ainsi 
qu'il en fait presque l'aveu à Frédéric (voyez la 
page 266), était déjà soupçonné d'opinions trop سقط‎ 
dies. Profitant du prétendu défi académique des 
chrétiens, il sonna l'alarme; il se posa en défenseur 
de la religion et dé l'honneur national; il ماععلاة‎ 
dans ses paroles, l'espoir عل‎ conduire l'empereur 
aux vérités dé l'islamisme; il se donna l'air de le 
terrasser par ses arguments. Une telle conduite, il 
faut en convenir, ne manquait pas d'habileté; mais 
elle ne suffit pas à donner le change aux fanatiques. 
Nousvoyonsbientôt Ibn Sab'in, en butte à leur rage, 
passer de Ceuta à Bougie, de Bougie à Tunis, ét, 
de là, se sauver en Orient, à l'âge de trente ans, 
après avoir éprouvé tous les core de l'opinion 
publique. 

Jci il faut faire une halte pour grétpar tous Îles 
faits principaux de la vie littéraire d'Ibn Sab'in qui 
n'ont pas de date précise. On peut, sans crainte 
d'erreur, les rattacher à l'époque de son séjour dans 
l'Afrique septentrionale, époque dans laquelle on 
peut dire qu'il arriva à son apogée. En eflet, en És- 
pagne , il n'était qu'un enfant; et, en Orient, il frt de 
son mieux pour seflacer, sice n'est dans une seule 
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occasion, dans laquelle il parut comme homme pe 
litique plutôt que comme امايق ملفلا‎ À 

Ibn Sab'in, qui né paraît pas avoir été dépourvu 
des biens de la fortune, s'était voué entièrement 4 
la philosophie comme les sages de l'antiquité, pour 
lesquels il ressentmit an vif enthousiasme. Il cnbtiva 
cétte science par ses écrits et par ses conversations : 
leçons ne serait pus le mot, car l'enseignement pu-. 
blic de la philésophie ancienne n'était pas permis, 
et il fallait envelopper de mystère l'enseignement 
privé. De quelque manière qu'il se fit entendre, 
Ibn Sab'in devint, en peu de temps, le chef d'une 
ceci, dont les adeptes furent nommés les Sabiniens 


et remarqués jusqu'au Kiv' siècle,‏ [السبفغينية) 
puisque Dsehebi, cité par Aboul- Mehasin, parte‏ 
d'ün dé ses cohtéitiporains qui én avait connu et‏ 
qui les accastit d'attacher très-peu d'impôrtance à‏ 
la prière. L'un des disciplés i immédiats d'Ibn Sab'in,‏ 
Abou'l-Hassati Al és-Schesthteri (252481), parvint‏ 
certaine célébrité, comme ous l'apprérid Mak!‏ عملا à‏ 
:(” 7ن ]6 kati (ms. Par. A. 1". 304, fol. r ga” et suiv.‏ 
اد La maison d'Ibn Sab'it se remplit d'autres‏ 
plés riches et pauvres; dés hommes âgés venaient‏ 
cé jeune‏ عه écouter avé emipressément ét avec‏ 
homme de cinq à trente ans. On se passait de‏ 
main séé écrits. Dans la Füé, il était ac:‏ من mäin‏ 
compagné d'une suîte LE NE une véritable‏ 
foule, si l'ont y comprenait lés indigénts qu'attirait‏ 
la Hbéfalité du philosophé où celle de ses disciples.‏ 
D'après l'un dé ces detniers, que nots Wavüns at‏ 
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cune raison de soupçonner de mensonge, la pra- 
tique de la vertu n'était pas la dernière partie de la 
science d'Ibn Sab'in; homme d'un caractère élevé, 
franc; indifférent aux plaisirs comme aux souffrances. 
méprisant le luxe et l'ambition ; « pardonnant aux 
ennemis mêmes qui tramaient sa mort, et allant jus- 
qu'à les aimer.» Ces ennemis nous avouent Invo 
Jontairement la bienfaisance d'Ibn Sab'in par un 
conte ridicule que nous a conservé Abou-Mehasin. 
On imputait au philosophe de lire toutes les nuits, 
avant de s'endormir, une trentaine de lignes dans 
une langue étrangère, de faire de la magie et de 
l'alchimie, et d'en distéibuer à ses disciples les pro- 
fits, qui ne s'élevaient pas à moins de quatre-vingt 
mille pièces d'or. | 

On ne se trompait pas autant sur ses opinions phi- 
losophiques. Tout le monde convient qu'il professait 
ouvertement le soufisme; mais qu'il cachait, sous le 
voile du mysticisme extravagant de cette secte, des 
théories d'un autre ordre. Ibn Khaldoun se contente 
de dire que les doctrines réelles d'Ibn Sab'in s'éloi- 
gnaient beaucoup du soufisme. Abou-Mehasin nous 
apprend que c'étaient les doctrines des philosophes 
grecs الفلاسفة)‎ (, etil ajoute que le langage d'Ibn Sa- 
مط‎ étaitu farci » deleurs sentences etque, en somme, 
notre raisonneur penchait fortement vers le zin- 
dikisme, à savoir : le scepticisme, l'impiété. Nous 
n'avons pas les moyens de découvrir le degré de 
scepticisme d'Ibn Sab'in, car le seul de ses ouvrages 
qui nous reste, et qui est celui dont il s'agit ici, 
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contient plutôt l'histoire des opinions que la dé- 
monstration d'un système , et il laisse toujours la vic- 
toïré aux théories qui sont d'accord avec les dogmes 
müsulmans:la création, limmortalité de l'âme, etc. 
Son dernier mot, il se réservait de le dire à l'oreille 
de Frédéric. À juger Ibn Sab'ind'après ses tendances. 
il nous paraît qu'il cherchait à se rapprocher de la 
pensée d'Aristote plus que ne l'avaient fait les com- 
mentateurs de ce philosophe. Mais, d'un autre côté, 
S'il fallait en croire les bigots de l'Orient, il aurait 
poussé jusqu'au panthéisme. u Généralement, dit 
Dsehebi, cité par Aboul-Mehasin, on attribua à 
{bn Sab'in ces paroles : « Le fils d'Amina (Mahomet 
a prétendu mettre des limites au possible ( ع‎ 
زواشتا‎ , en disant : لله‎ 52 aura plus de prophète 
“après moi.» Cette phrase, si elle fut prononcée 
réellement, est bien plus inconsidérée et plus bl-, 
mable que cette autre, par laquelle Ibn Sab'in dé- 
finit le Seigneur des mondes comme la réalité des 
êtres | حقيقة الموجودات‎ (: mais Dieu est à une grande 
hauteur au-dessus de tels blasphèmes. » A la vérité. 
nous serions disposés à accepter ce témoignage des 
ennemis d'Ibni Sab'in. لآ‎ ne leur aurait pas été facile 
d'inventer une telle définition de la “divinité; et. 
quant à Ibn Sab'in, une phrase de lui montre qu'il 
penchait réellement vers cette idée '١ D'ailleurs, son 
autre blasphème contre Mahomet, qui aurait été 
bien plus dangereux pour Hi, et dont par consé- 
quent on pourrait douter à plus forte raison, se. 

# Voyez la page 263. lignes 4 el 5, 
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trouve parlaitement d'accord avec une opinion reçue 
par quelques disciples d'Ibn Sab'in. L'un d'eux, en 
effet, composa une dissertation dont Makkari doi 
0 نا‎ et qui a pour titre : La succession Mo- 
hammédienne (RSS (الوراقة‎ opuscule dans lequel 
‘on‘prétend soutenir qu'Ibn Sab'in, en raison de ses 
qualités transcendantes, était le véritable héritier du 
génie de sq ré io là à la a sn 1 ny avait 
qu'un pas. 58 

‘Quoi quil il en soit des anecdotes, ذل‎ dés des 
idées de notre philésophe est prouvée aussi par les 
précautions dont fl entourait son enseignement, 
comme quelques sages dé l'antiquité paiénne, et à 
l'exemple de ses prédéceséeurs immédiats dans la rude 
tâche (0 éclairerles musulmans. « Un grand nombre 
W'écrits attribüés à Ibn'Sab'in, rapporte un auteur 
cité par Makkari, circulaient entré les mains de ses 
adhérents. Dans ces écrits, il faisait usage de mots 
à sens caché et de lettres de l'aboudjed {ancien al 
pPhabet} destinées 4 désigner d'antrés mots. Dans ses 
livres موس‎ il employait ausst des dénominations 
particulières en guise d'énigmes: tandis que, انه‎ 
ps ne se servait de dénominations patentes, 








: Ce passage es res par Makkari à la chronique de Bo 
intitulée ga Le AS voit 1e À texte: ere 


ايجد res PAU LIE, d‏ 1 يج عل لان غى نوع الم له 
Clans AE‏ ظافرة” vffncées) Far‏ ناث dé ‘ftres Fe partissent avoir‏ 
موشرطاة passage, be mot‏ مم D'après le sèns général de‏ :المعهود : 

parait avoir ما‎ valènr وال‎ anonymes ; plutôt que d'écrité Le 
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ressemblant aux mots ordinaires de la langue. » Gé 
tait, on de voit bien , la presse clandestine du moyen 

Nonobstant tout ce mystère, les opinions mal 
sonnantes d'Ibn Sab'in, comme il arrive toujours, 
se répandirent au dehors de son cercle, grâce aux 
indiscrets et aux faux frères. Lui-mème, il ne savait 
pas dissimuler jusqu'au bout. Il parait que, pro- 
se découvrit tout: à! fait; car les biographes nous 
parlent de ses discussions avec les savants de l'Orient 
et de l'Occident. Aussi, les persécutions ne se firent 
elles pas attendre; et l'envie les rendit plus cruelles. 
La renommée d'Ibn Sab'in, en effet, s'était répandue 
dans tous les pays musulmans, Makkari nous donne 
un passage d'un-autre auteur, d'après. lequel Ibn 
Sab'in aurait été connu. même en Jtalie, à la cour 
papale. « L'émir Abd Allah ibn Houd, dit cet au- 
teur, venait de faire un traité de paix avec le tyran 
des chrétiens. Celui-ci ayant rompu sa , parole اع‎ 
manqué aux conditions stipulées, Abd Allah se trouva 
dans la nécessité d'envoyer une ambassade au grand 
prêtre siégeant à Rome. Il chargea d'y aller exposer 
ses plaintes Abou Taleb ibh Sabin, frère d'Abou 
Mohammed Abd el-Hakk. Arrive en cette ville, où 
ne met jamais le pied aneun musulman. Abou Taleb 
s'acquitta de sa mission. Ensuite on: le queslionni 
sur ses affaires personnelles; à quoi ayant répondu 
comme il fallait, Abou Taleb saperçut que le grand 
prêtre, s'adressant aux personnes qui étaient près 
de lui. leur dit en langue barbare quelques mots 
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dont le 2011 l'ambassadeur mu- 
sulman : « Sachez que le frère de celui-ci est un homme 
si savant , qu'iln'y a aujourd'hui, chezles musulmans, 


personne qui connaisse Dieu mieux que lui.» 


À quel pape peut-on attribuer ces paroles? Sans 
doute l'émnir Ibn Houd dont il Me? appartenait à la 
branche de cette famille qui régna deux fois Murcie, 
vers la moitié du “تددح‎ sivcle , sous la suzeraineté des 
rois de Castille. L'incertitude des dates et des noms 
qu'onsirouve jusqu'à présent dans cette partie de 
l'histoire d'Espagne ne nous permet pas de contrôler 
avec rigueur le récit que nous venons de donner. 
Cependant, les circonstances s'accordent assez bien 
avecl'occupation de Murcie, en 1243, par Alphonse, 
fils de Ferdinand 111 de Castille. On sait que Fer- 


dinand, peu de temps avant, avait accepté comme 


vassal Abou Abd Allah Mohammed ibn Houd et que, 
sous de faibles prétextes il le fit chasser de Murcie. 
Rien d'étonnant que Mohammed, ou que quelqu'un 
de ses fils, eût essaye, en dernière ressource, de 
réclamer auprès du pape contre Ferdinand, en s'ap- 
puyant sur la violätion du-serment. Sinibald Fieschi. 
qui monta en la même année au trône pontifical, 
souslenomd'innocent IV, était un homme de science, 
et, jusqu'à son exaltation, il ayait passé pour l'ami 
de Frédéric. Par conséquent il n'est pas improbable 
qu'innocent eût entendu parler du philosophe qui, 


. an ou deux auparavant , avait envoyé des réponses 
aussi remarquables à l'empereur. 


UNovez Gayangos, Mohammeden dynasties in Spain, LIT, p.530; 
et append. p. Lsxvii. 
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_ Outre ce traité et celui de la Séparation des con- 
naissances, dontnous avons fait mention, Ibn Sab'in, 
au dire de Makkari, composa les ouvrages suivants : 
Les Degrés ) الدرج‎ Li), le Livre d'Enoch", les 
Portes du Yémen?, le Travail ) (كتاب الكت‎ , l'Anspt 
ration commune ) الغ المشمرك‎ ( , la Circonscription de 
la science* ) .(الاحاطة‎ Ces titres sont peut-être in 
exacts dans le texte, et je les ai traduits au hasard. 
D'après Abou'l-Mehasin, il faut ajouter un Discours 
sur l'intelligent ) .كلام ق العرنان‎ Ibn Sab'in laissa 
“encore un grand nombre d'épitres ou dissertations 
sur des sujets divers et quelques poésies didactiques. 
On. admirait sa mémoire prodigieuse, l'élégance de 
son élocution, sa facilité d'écrire et la pénétration 
de son esprit. D'après Lisan-eddin, quelques-uns le 
croyaient arrivé à l'état de wiläia, c'est-à-dire à 
l'absorption en Dieu rêvée par les soufites; « tandis 
que d'autres pensaient tout à fait le contraire, n'étant 
pas capables de suivre sa pensée, et se sentant blessés 
des rudes coups qu'ils avaient reçus en disputant 
contre lui. » Makkari, enfin , résume ainsices contra- 
dictions de l'opinion publique. «Il n'y eut pas de 
juste milieu, dit-il, dans les jugements des hommes 
sur le compte d'Ibn Sab'in. Les uns voulaient le 

١ Le titre entier est donné par Hadj Khalfa, édit. Fluegel |. TI, 
.م‎ 599, n° 790. D'après cet auteur, Ibn Sab'n était de Séville. 

1 Le manuscrit a والهنية‎ pa 331 كتابي‎ Je pense qu'il faut sup- 
primer la conjonction. 

5 On pourrait tout aussi bien traduire : « La vicioire partagée. » 

٠ Il est possible que le manuserit soit fautif, car l'ouvrage de 
Lisan-eddin, cité bien souvent par Makkari, porte le mème titre. 
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faire passer بسر ود‎ scélérat et un infidèle; les autres 
le couronnwen , lexaltaient, le regardaient Comme 
M faire de la vénérs tels de tous. Personne n'a touché 
plus près ‘que lui aux deux extrémités de la re- 
nommée :-d'un côté, à l'estime et à se مع‎ de 
l'autre, à l'atersion et à da haine. n 

Ce furent les motecallems, si bien définis comme 
les théologiens scolastiques de l'islamisme, qui se 
chargèrent de ruiner le philosophe. Nous apprenons 
d'ibn Khaldoun qu'un ancien scheikh des motecal. 
lems de Séville, se trouvant dans le même rang à” 
Tunis, ameuta contre Ibn Sab'in les docteurs, les 
mouftis et,en général, tous les orthodoxes de la ville. 
Celui-ci, s'attendant d'un jour à l'autre à être con- 
vaincu d'impiété et condamné, prit le parti de.s'en- 
fuir. 11 alla d'abordau Caire: mais il م‎ ÿ séjourna 
que peu de temps. Eulin il se trouva à l'abri du ذا‎ 
natisme en arrivant à la وال‎ sainte, à la Mecque د‎ 


lait étrange en apparence, mais qu'on s'explique 
lacilement par l'histoire des états musulmans à cette 


époque. En Égypte surtout, le peuple, très-supers- 
ütieux de sa nature, avait été mis en émoi par les 
ennemis d'Ibn Sabin, avant même l'arrivée de ce- 
lui-ci. On peut en juger par le récit de l'aventure 
suivante, qui lui arriva, à ce qu'il paraît, sur les 
frontières occidentales de l'Égypte. « Lorsqu'il aban- 
donna sa patrie, à l'âge de trente ans, dit Abow'l- 
Mehasin, il fut suivi d'un certain nombre de ses 
disciples et de ses adhérents, parmi lesquels on عر‎ 
marquait des vieillards. Après dix jours de marche. 
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ses compagnons, ayant voulu lui faire prendre un 
bain pour de rétablir des fatigues du voyage, et lui 
ayant tenu compagnie dans Ja salle, appelèrent le 
garçon de bain pour lui frotter les pieds! Cet homme, 
s'apercevant qu'ils étaient Maghrébins, leur demanda 
quelle était leur patrie. A leur réponse : « Nous 
«sommes de telle ville, — Ah! s'écria-t-il, c'est le 
“pays où a commencé ses exploits ce zindik d'Ibn 
؛‎ Sab'in.» Aussitôt, Ibn Sab'in fit signe à ses amis 
de se taire et répondit :« Mais oui»; et le garçon de 
dire des horreurs contre lui et de le charger de ma- 
lédictions, tandis que le philosophe lui répétait: 
u Finis done de me frotter les pieds. » لل‎ n'en con- 
tinua pas moins ses injures, jusqu'à ce que quel- 
qu'un des amis d'Ibn Sab'in le Jui fit connaître. Alors 
seulement il se tut.» Nos biographes ajoutent que 
les implacables théologiens répandaient dans tous 
les pays leurs accusations contre Ibn Sab'in. 
Cependant, une fois établi en Arabie, ayant ac- 
compli le pèlerinage, il réussit à se faire oublier 
par ses persécuteurs. Îl est vrai qu'il ne put jamais 
aller à Médine, à cause de la haine que manifesta 
contre Jui l'émir de cette ville. En revanche , le sche- 
ril de la Mecque finit par devenir son disciple et se 
laissa conduire par hui à une démarche politique 
très-sérieuse. Ce prince s'était brouillé, au dire d'Ebn 
Khaldoun, avec les sultans de l'Égypte, desquels il 
relevait; et, comme ce fait avait coineidé avec l'oe- 
esupation de Bagdad par les Mongols et la destruc- 


١ عواوق‎ servait pour cela de la pierre ponce. 


an Li 


256 FÉVRIER-MARS 1853. 

ion finale du califat abbasside {1 259), il résolut de 
se mettre sous la protection de Mostanser billah, 
de la dynastie des Beni Hafs de Tunis, Ibn Sab'in, 
qui l'avait engagé à tenter cette démarche, écrivit 
lui-même le discours qu'on envoya à ce sujet au 


prince Hafsite, et qui passa pour un chef-d'œuvre, 


C'est pourquoi le grand historien que nous venons 
de nommer l'a inséré en entier dans son chapitre 
des Hafsites, non sans faire remarquer qu'Ibn Sab'in 
prodiguait ses éloges à Mostanser, dans le but de re- 
hausser sa propre renommée en Afrique et de pou- 
voir rentrer dans ce pays. 

Une dizaine d'années après avoir joué ce rôle 
politique, et pendant qu'il était fort respecté. par 
les docteurs de la Mecque, Ibn Sab'in termina sa 
carrière par une catastrophe excessivement rare chez 
lesmusulmans. 11 se fit ouvrir les veines, laissa couler 
son sang et expira à la Mecque, le 2 de schewäl 
66g (19 mai 1271), à l'âge de cinquante-cinq ans. 
Ge suicide, dont on ignore le motif, servit d'argu- 
ment péremptoire aux ennemis comme aux partisans 
du philosophe. « Si le fait est vrai, concluait Abou'l. 
Mehasin , raison de plus pour penser que cet homme 
est plongé dans la géhenne. » De son côté, l'auteur 
de la Succession Mohammédienne terminait l'énu- 
mération des rares qualités morales de son maitre 
par ces paroles : « Ajoutez à tout cela qu'il abandonna 
sa famille et sa patrie et qu'il se donna la mort lui- 
même, séparant résolument son être pour le réunir 
au vrai éternel, اع‎ vous verrez sil y a une preuve 
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que ce personnage sortait tout à fait de la ligne des 
humains ارق للعادة)‎ ). » Pour nous, nous ne ferons 
pas à Ibn Sab'in le tort de croire qu'il fut saisi par 
la frénésie des soufites au point de se tuer, pour 
arriver plus vite à la béatitude éternelle. Un'esprit 
pénétré comme le sien de la philosophie et des 
exemples des anciens pouvait penser tout simplement 
à abréger les maux de la vie, s'ils lui étaient de- 
venus intolérables. | 

Maintenant, pour revenir de la biographie de 
l'auteur à son traité des Questions siciliennes, je fe- 
rai remarquer d'abord, que la composition de cet 
ouvrage doit être placée entre les années 1237 et 
1aka. Ces limites de temps sont déterminées d'un 
côté par l'âge d'Ibn Sab'in, qu'on ne peut calculer 
à moins de vingt ans, et de l'autre par la mort du 
calife Raschid, dont le nom se trouve dans la pré- 
face. Hadj Khalfa ne donne aucune notice sur cet 
ouvrage, dont le titre véritable est celui de : JS 
الصعلية‎ , qu'on trouve à la fin du manuscrit, ainsi 
que dans la notice de Lisan-eddin déjà citée, Quant 

au manuscrit d'Oxford, il me semble unique, du 
moins en Europe. Il se compose de quarante-neul 
feuillets in-quarto, d'une écriture neskhi très-nette 
et, en général, très-correcte; on y trouve les voyelles 
dans les mots qui pourraient présenter la moindre 
difhculté, Ce traité a été relié, il y a quelques années, 
avec d'autres dans un volume, sur le dos duquel on 
lit le nom d'un des auteurs, Ibn Sina. Le premier 
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feuillet de l'ouvrage d'Ibn Sab'in se trouvait collé 
avec deux autres et portait un titre inexact, d'une 
écriture moderne; mais bientôt, si elles ne le sont. 
déjà, les anciennes pages vont être mises à décou- 
vert par les soins du savant bibliothécaire “لآ‎ Ban- 
dinel, et du professeur M. Rey, auxquels je dois mes 
remerciments, pour l'accueil obligeant qu'ils m'ont 
fait dans la bibliothèque bodléienne. | 

Les en: siciliennes commencent ainsi+ 


nom de Dieu clément et miséricordieux, dont j'im‏ دسم 
plore l'appuu.‏ 

Le scheilh, T'imam, la sommité, than du peuple el prince 
{ je): imains , l'exemple des deux villes saintes, nôtré séi- 
8 tb-eddin Abou Mohammed Abd el-Hakk ibn Sab'in 
(qu'il Haies à Dieu de s'en sérvir comme instrument de sa 
bonté etd'accorder souvent aux musulmans des qualités aussi 
excellentes que les siennes!) a répondu de la manière suivante 
aux questions du roi de Roum, empereur “مير طبوو)‎ 1 
lis. (الامبيرطور‎ et prince ) (صاحن‎ de la Sicile. Un écrit con- 
tenant ces questions avait êté envoyé par l'emperear لذن‎ Oriénit 
lier PL اردان وات‎ em; 
ces ١ 5 ner 8 ement l'attente Lie prince, 5 
mên rs qu'il pr fit des investigations sur ينا‎ 
(ryauimérde Tanis, été} et sur عع[‎ savants qu'on auraitpi 
y trouvér, on lui représont le pays écmme dénué tout à ait 
de: tella sorte d'études. Enfin, il s'enquit du Magl reb et de 
spagne (empire des Almohades, etc): el, comme on lui 
signala dans cet empire un homme du سوه‎ d'Ibn Bebe" 
cHivit, au sujet dé ses questions philoséphiques, ذه‎ “elle 
Raschid, de 15 dynastie d'A el-Moumini, qui ordéhnn ans 
" Ibn Kheläs, sôn gouverneur à Cela, de rechercher le 
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personnage dont il vient d'être parlé, afin qu'il répondit aux 
proposilions du roi des Roum. Il faut ajouter que celui-ci avait 
envoyé sa lettre au ealife par un navire avec son ambassa- 

deur et uné somme d'argent. Comimé Ibn كفاع ناكل‎ manda au- 
près de lui l'imaui Kotb-eddin et lui donna lecture desdites 
questions ét des ordres du calife, l'imain [que Dieu soit con- 
tent de lui!) sourit et se chargea de la réponse. Mais, lorsque 
Ibn Kheläs lui remit l'argent qui avait été offert par l'ambas- 

sadeur, il le renvoya avec un refus formel, en ajoutant : « Je 


ne réponds à cès questions avec d'autre objet que celui "ل‎ aug- 
mener ات و‎ vs croyants en Dieu et de faire triompher 











5 pari »s par ce passage du Koran: 
lemandé pour récompense que votre 

D VER 00 .ب‎ 
ba ةمك‎ 0014 done sa ponses. Le roi, les ayant re- 


çues, fut ظ‎ it de سدس[‎ et Jui envoya un 
présent d de grande valéür. Mais « ce présent fut refusé comme le 
premiër; de manière que le chrétien eut l'humiliation d'avoir 
le dessous en celle occasion. Que Dieu donne toujours ln 
ictoire à l'islamis Pr PR بساح‎ 
gtiments irr ساد د ا‎ 


pa ni 9 0 questions, en Wii 
ait Dieu dé assurer le succès. | 

prince digne d'être aimé, qui désirés savoir et suivre la 
pense V5 عر‎ te fasse atteindre le bien et te pré- 






L SK ait. *. 52. L'interptaion id plus الم‎ cite 
est celle qu'a suivie M. Kazimirski dans sa version française :a Je ne 
vous demande, pour récompense de mes prédications, que Famour 
envers mes parents. » Toutefois, عدي‎ commentateurs, فاق‎ ex- 





pliquant dans ce verset le mot LA, out préféré à la signification 
ordinaire de « proches » » celle de selfort à 4e se rapprocher de Dieu 
(dl), au moyen de }' 8 ا ا‎ >UR 





awi, édit Fleischer, بم‎ 330). 1 me parait qu'ibn Sabi وا‎ entendait 
ainsi le mot en question. TD) EU “le Er 


260 FÉVRIER-MARS 1853. 


pare, à l'accepler; qu'avec sa lumière il te montre le.chemin 
de ln vérité; qu'il le détourne de la doctrine des vagues rai- 
sonnements pour Le conduire à la certitude de ce qui existe 
nécessairement ; et qu'il l'accorde la faculté de distinguer عا‎ 
vrai du faux !}, tu poses des questions sur lesquelles ont dis- 
puté les grands esprits de tous les temps et les docteurs de 
tous les siècles. Tous ceux qui ont traité ces questions, en 
exposant les idées qui se présentaient à leur intelligence et 
les doctrines qu'ils avaient acquises, se sont servis d'un lan- 
gage absolu, général, manquant de corrélation, no 
les inductions Dr AE ET) dis يكلام مطلق حل‎ 
.؟الولالة‎ Cependant, celui qui recherche la vérité doit bien 
se garder des expressions inexactes (الالغاظ الغلطِيّة)‎ el sc 
précautionner contre les mots équivoques ou douteux ) العم‎ 
PARU والاسم‎ alt), à pores 
issemenis et les restrictions convenables. 11 faut, en 
même temps, qu'il évite ces termes obscurs* et scolastiques * 
qui jettent la confusion dans les idées, en amenant des argu- 
ments sophistiques pendant le développement du. sujet, de 
manièreque, en définitive, la réponsese trouvesans lemoindre 
rapport avec la question. Le langage des termes généraux « 
cet aufre inconvénient, qu'on ne peut saisir la signification 






١ L'auteur $e sert loujours du mot دذليل‎ pus "31, p par oppo- 
qu'il em dans lé sens d' 1 | direct et po. 
Eu DS ne to MD «argament par ana- 
logie, induction, ele. ». ]1 fait usage aussi du mot د لال‎ pourindiquer 
l'action de raisonner par de tels arguments. Je pense qu'il faut ajouter 
‘ee mot aux dictionnaires et y restreindre la sigaifieution de دليل‎ 
qu'on à renin par argumenlam, probe: en général. : 
9 Le tente à اللملطء‎ SLA, mais je lis RU, Serra 
pas d'erreur, mais de difficulté, aspérité. Il est bon de ra 


all se dit absolement des passages difficiles lu oran et des pat 
‘anciens. 











y, * pemeqe et ed pe de nur: JS التق‎ 


As وي‎ 
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précise des mots sans y réfléchir beaucoup et sans provoquér, 
quelquefois, une réponse explicative. Pour en donner un 
exemple , si iquelqu' un se présente chez un potier pour acheter 
une marmile ) زقنر‎ et qu'il lui dise absolument: ٠ Donne-moi 
un vase, » le potier peut penser qu لز"‎ s'agit d'une marmite, ou 
ne pas le penser. Dans ع‎ dernier cas, il demandera à l'ache- 
teur: « Quelle sorte de vase veux-tu di | 
pris l'intention véritable de celui-c i, que. lorsqu'il ki aura 
MAT IT de a du de 


sr Se Ce 1 : 









fant Du: de sa à pons  & ermes‏ م 1ه 
absolus.‏ 

Tu as dit :« Le sage Aristote, dans tous tes écrite dote 

netlement l'existence da monde « ab æterno »; nul doute qu'il 

ependant, s'il Y'a démontrée, quels 

sont ses arguments ? els s'il ne l'a p pas démontrée, de Lys 

| eme à ui Vol textuelles 












L FA 


ès | cr yance à l'éternité 
du monde était faussement attribuée *) Aristote, et 
que Galien et d'autres philosophes ne s'étaient dé- 
cidés ni pour ni contre elle, Ibn Sab'in rectifie les 
termes de la question posée par Frédéric, et entre 
en matière par un chapitre (Mas) que je : donne 
comme spécimen de la précision qu il mettait dans 
son langage. On y trouve aussi dues éclaircisse- 
ments philologique ues... 148 


' الاركلة 255 العام ولا‎ per pe AL 
| ob by LS قد برقن عليه‎ eut انا‎ M أنه رابةٌ‎ de 
تعن كلامت‎ load NS Un dl الى‎ ep 
18 





1 sb فلت‎ | 
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A fout que tu, apprennes la signilication des mots ‘dlem 
te {monde »}, kidemr m pis (existence ab æterno»), khalk, 
dd took ع , حدرث‎ lost, sis (trois points de vue dif- 
férents. de l'idée de Se) car ces explications sant né- 
cestires, afin que la vérité se présente distin nl à ton 
sprit, comme nous le montrerons dans | suite, avec la 
١ l'unique, l'absolu (qu'il soit exallé et bénit. 
en qu stion UP RASE souvent, et ayant 












donne à tous!), ont Bis des ا‎ nouvelles sur le 
Sr d'Aristote. Il en est résulté une différence entre 
eurs opinions sur lt portée portde dés raisonniements de es philo- 

sp à des mols en avait réellement employés dans une 
cation génér فى اعققادهم فى‎ wii 
nu 0 Nous ue done que le mot ‘dlem a servi 

ei qu'on en a‏ لبي général Are‏ ع 
finitions variées. Quelquefois on l'a em-‏ 
loyé en concurrence Le d'autrés termes, pour exprimer‏ 
une seule idée; d'autres fois, au contraire, on a rendu par ce‏ 
.فنا à‏ يترادف dis DH‏ يتباين) idées bien distinctes‏ ا 


"caler , 'està dire les ascha charites , sans Fee) 























at nt qua ok ét one 
reloppés (3241!) c'est-à-dire, tout 
Se tin re 0 م‎ ie pag puisqu'il 





! Less idem 


- use dictionnaires, à ع‎ sigoile : ce à qu'on sent à au tou - 
cher; enflare, ele.» (faut FA TE با ب يسية‎ 00000 de «vo. 
فقون أ‎ s. 
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et pige 42 ST D opté 20 he J REP 


nt D Ne ES D OS US LT 
et de ses attributs sublimes. Ces philosophes s éloignent de 
la théorie d'Aristote, pour des raisons qu'il serait trop long 
d'exposer . Quant aux anciens, ils donnent au mot ‘âlem une 
signification générale, ayant divers points de vue dont nous 
ne sormes pas obligés de nous occuper pour le développe- 
ment complet. de notre sujet. D'autres app iquent ce mot er 
lout ce qui est emmbrassé par le ciel ) Al FD 

١ وماق"‎ la substance avec ses qualités in hérentes .أ‎ 
SAT Voici lu classification qu'ils en donnent : ve subs- 
lance est sépai ce de la matière ou non cg 
séparée se subdivise en qualre genres : : l'intellect, l'âme, 1 
matière première | et la forme abstraite. La “substance non 


séparée est céleste (LS) ou bien physique Cab). Le 
substance céleste se subdivise en es papiers ras 
quatre subdivisions : Lin Ten tr, La 
lance com a trois classés d'êtres uits, à savoir : le 
anifhaux, Linea néraux. Les animaux sont dis- 
ingués en 1rois. espèces: ovipares produits par génération 

tanée ) يتكون‎ Le) ebvivipares. Les plantes sont de trois 
espèces aussi : à tronc , Léémence el spontanées (_24y Le). 
Les minéraux en présentent quatré : 1" combustibles. et in- 
fusibles ; - a fusiblés et combustiblés, comme le soufre: 3° fu. 
siblés et incombustibles, comme l'argent; 4* infusibles et 
incombustibles. “comme la pierre. Suivant les divisions de la 
substances عم‎ phes, elle peut être 
distinguée, d après l' art de l'analyse, en substance croissante 
et non croissante, De même, les accidents peuvent être spi- 
rituels ou corporels. Les premiers, عأما‎ que la science, م‎ 


١ Je n'ai pas osé dire « l'endroit»; ce qui, , peut-être aurait réndu 
plus éxèctement ها‎ pensée de l'adisir: 
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longanimité, la générosité , n'existent que يق‎ l'âme raison- 
nable. Les seconds, tels que la couleur, l'odeur, le goût ; etc. 






Cependant quelques philosophes anciens ont repoussé ces 
définitions , en disant : 11 n'y a pas moyen de classer les subs- 
tinces spirituelles dans le ‘âlem ; car cela serait absurde 
AIRE At (hs .امن اجل المفارقة الى‎ 
À ce sujet, ils ont fait de longs raïsonnements. 

En somme, le mot ‘dlem signifie l'ensemble des étres ap- 
partenant au même ordre (alé de .كل‎ C'est ainsi 
qu'on dit le ‘élem de l'intellect , le ‘dlem de l'âme et le ‘élem 
physique. Les soufites (que Dieu soit content d'eux!) font 
usage , à peu près dans la même signification, des expres- 
sions : le ‘dlem des choses occultes, des éhoses apparentes, de 
la puissance, de la royauté. Mais nous nous arréterons ici de 
crainte de nous éloigner du sujel que nous avons commencé 
à traiter. MED adr.) 


route explique ensuite le sens du mot kidem 
(existence ab ætérno), passe en revue les opinions 
PER et arrive à la conclusion que le monde 
a été créé .(عدت)‎ Alors il commence à traiter la 
seconde AE de la mani re*suivante : 





re roi | (qu'il plaise à Disu de Re sado La religion 
véritable !}, tu as demandé: quel est le but de la science 
théologique, et quelles sont les لا‎ théories préliminaires indis- 
pensables à celle science, si toutefois elle a des théories 
gs a Von textuellement tes paroles *. {Fol.1a r.) 











الت 6x‏ المللت غناك اس تمل do)‏ اقم عن العم ؛ 
الالاعى ماهو المقصود منه وما ٠ Sois‏ السروريية أن ان له 
مقوبات las‏ نص Ad,‏ 
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Ibn Sab'in répond d'après les opinions des تام‎ 
losophes anciens, et, à ce propos, il fait l'énuméra- 
tion de douze d'entre les ouvrages d'Aristote. Lais- 
sant de côté ceux dont nous avons les textes et dont 
nous savons qu'on à fait des versions arabes, je 
prendrai note de quatre traités, probab | 
cryphes, intitulés : Le Bien absolu, la Péitnë l'Unité 
et la Théologie : التفاحهة‎ LS, vas اكير‎ AS» 
.وكتاب الوَحدَة وكتاب تلوجيا‎ (Fol. 18 .( 
Le dernier de ces ouvrages se trouve à la Biblio- 
thèque de Paris. Suppl. arabe n° 1343, mis en ordre 
par M. Reinaud. Le deuxième a été publié, en latin, 
sous le titre de : Liber de Pomo, et en hébreu. La 
version latine, exécutée sur la version hébraïque, 
est attribuée au roi Mainfroi, fils fils de Frédéric Le 
Un peu plus loin, le ne ms Iman ajoi 


prudemment : | 4 0: د‎ ns 5 


as dm Ale 4 AT “iminaire: 
sens A ee RES اند جلا‎ 
ce qui a été connu aux anciens, je viens de te l'apprendre 
et de te l'expliquer. Mais si tu parkes de li science de la 
divinité dans sa signification légale, sache que ses prélimi- 
naires- sont, sr tout, la doctrine et l'œuvre, et que le sujet 

| minaires اه‎ le 10 بعليو‎ Je Are), avec 
ei a. st, (Fol 18r.) di 

















Après une trade ortodoxe d'une. cn lon- 
gueur, vient un post-sériptum qui, comme d'habitude, 
détruit les précautions des pages précédentes. 


Tuné demandé Sditibn:Sab'in à Frédéric: de but: de la 
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sologique. ete. et l'on La dit sur ce: sujet ce qu'il 





| que he cat pas les sciences et que tu es à jeun des 
doctrines spéculatives, hais qu'en même lemps tu désires 
arche droit Mia née Dans de cas où il ne le serait pas 
facile de venir auprès de mai, tu pourrais envoyer un homme 
instrnit dans le scolastique (À ,زمن‎ ou bien une per- 
sonne de ta confiance, à qui on écrira tout ce qu'il faudra 
pour trailer à Hod le sujel, Sache 4 ailleurs .que loutes les 
questions que tu as posées, déjà sc connues ici par tout le 
mon le, mieux que ne le serait un { de signal. Or, comme 
& pays-ci lorsqu'il s'agit de telles affaires, les esprits 









Ra pd pen Are A ii hr 
: A 0 à LS ES En du pu 
1 0 arde D ee rs 








ne Dr Da proto D de telles 
discussions; aussi elles ne leur donnent une opinion avan- 
ingeuse ni de J'interrogé, ni de te Len à Dans leur 
pensée, le simple fait de la diseussior sur ces matières suffi 
pour donner un certificat de démence à l'un l'in 





rh vo لويد‎ qu'un im- 
مر‎ R أو ع ا او برد ول‎ que 










dersient à dos der questions Hes-mér es ; él puis 
Dieu, avec sa bonté et sa Re: me ferai ا‎ 
non, ». (Fol. 23 v.} 


pr‏ لين 


+ Sab'ir in confinue et passe à ñ troisième ques- 
tion. 0: | 


Ô Drinice دعي 5 ووس‎ fers ue y A voue, tu as 
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demandé qu'est-ce que sont les catégories: comment-elles 
servent de clef dans les différentes branches des sciences, 
jusqu'à la concurrence de leur nombre, qui est de dix; 
est réellement leur nombre, et si l'on peut le restreindré*ou 
l'amplifier; quelles preuves, enfin, ابل‎ « pour:-tout' cel. 
Ms cp ne يس سي‎ EN HER | 


الآ 1 تن 3 


١. Daps ce passage, 1 eonfusion 1 langage pen 
contras te frappant : avec la! fines 6 la pre 0 









ligence, ou‏ عمدو تم دوي يسود ين 
sr Fa‏ و bien. au nombre des guestionneurs‏ 
ÂGE Tant omplinr ents ET‏ 
losophe finit par s'emporter comme 4‏ 
La demande, conclut-il, que tu he rélétivenent an‏ 


nombre des catégories, après avoir dit qu'elles étaient dix. 
ei ول‎ preuve la plus زميات‎ de la faiblesse de ها‎ capacité 


الت ابها العم SES Ge well‏ تىء هن وكيق : 
بنصرف بها فى اجناس العلوم حاق يم عددها وعددها (sie}/e‏ 
ie ès‏ تكون اقل وغل يمكن أن تكون 
اكثر وما البرفان de‏ ذلك las‏ نص كلامك 


Le chiffre le probablement représente le بع يي‎ signé انور‎ - 
ral داك‎ 10, surmonté par un لمعه‎ 
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de ton peu d'exereice dans les sciences, de l'oblusité de ton 
sp it et de l'insuflisance | de ta réflexion. En ellet, tu as fait 
د‎ questions sur une. chose triviale et connue par tout le 
mord et, de plus, lu es tombé en contradiction avec toi- 
même; Oui, en. ion avéc ce que lu venais de re- 
nnaitre un peu sé عسي عر د ا‎ 
يقل‎ “Les neuf cieux, combien sont-ils? د د‎ 


bn Sab'in terminé ce FRA en ral 1 mar 




















néant مد‎ nouveaux: qu'en re ulier 

été exposés par Zénon le sophiste a 1 ‘d'autres de 
mème force, par exemple 0 a des mondes non 
cb ans le Je ci 6 ciel je te (last Jr), etc. 
Il passe ensuite à la question relative à l'âme. Dans 
celle-ci, il change son système de donner en entier 
les paroles de Frédéric; il coupe les parties diffé- 
rentes de Ja question, en y interpolant ses propres 
réflexions. Sans doute Ibn Sab'in craignait de trans 
crire quelqu es phrases malsonnantes à propos d'un 
passage des traditions de Mahomet, comme on va 
le voir. ؟ذ‎ 3 








die, détour de PE dans nes voie, dit-il, 
tu as fait des demandes sur l'âme, sans déterminer de quelle 
espèce d'âme tu voulais parler. Ainsi tu as omis ce qu'il ne 
fallait pas laisser de côté, et tu as réuni ce qui devait rester 
séparé, Voilà à quoi l'a conduit lon défaut d'études en fait 


de sciences spéculatives et de recherches expérimentales {2 ac (pas 

ul <);earsituarais‏ فى الأمور النظرية والمباحتك الصناعية 
تعرف اجناس) a d'espèces d'âme simple‏ و connu combien‏ 
rl}. si tu avais connu ce. que c'est que‏ لزه بة كمر شن 
si tn avais connn‏ [الخاطية فاه ) la propriété du langage‏ 


QUESTIONS PHILOSOPHIQUES. 269 
quels sont les termes généraux ou restreinls, vagues ou spé- 
cifiés, équivoques . douteux ou métaphoriques, tu n'aurais 
pas posé ainsi la question. En effet, سا‎ as ajouté: « Quel est 
l'indice de l'immortalité de l'âme?» Mais l'âme peut, être 
végétative, animale, raisonnable, philosophique (24) 
où prophétique, et celle-ci est la plus élevée de toutes. À 
quelle, donc, d'entre ces différentes espèces d'âme as-tu voulu 
faire allusion ? Après ces mols: « quel est l'indice de l'im-* 
mortalité de l'âme, » tu ajoutes : « et si elle est immortelle ? » 
Or il n'y a pas de doutg qu'une fais l'indice de l'immorta- 
lité de l'âmeconnu, ces deux questions auraient été résolues 
à la fois. Par conséquent, il aurait été plus exnet gt plus 

convenable de faire précéder les mots : «si elle est immor- 
telle.» Ensuite tu dis.: « Et où le sage Aristote se trouve-t-1l 
en opposilion avec Alexandre d'Aphrodisias ? » mais tu n'ex- 
pliques pas en quoi, ni de quelle manière, ni à quel propos 
aeu.bpe celte opposition. (ot 3a v.et 33-r.) 


“Kone donnons au bas de la page le texte seule- 
ment des pa roles attribuées à Frédéric, en suppri- 


mant les réflexions de l'auteur !. Celui-ci, après avoir 
distingué Jes trois الا‎ d'âme admises par les 
anciens et les deux nouvelles qu'il ajoute, c'est-à- 
dire l'âme philosophique et l'âme prophétique, donne 
les détails historiques suivants sur le TEE de l'im- 
mortalité de Tâme : 


Quant à l'âme aisonnable, il n'y a pas de divergence 
entre les UT TETE soit content d'eux!) : ious 
admetient son immortalité. De mème, des prophètes et les 
apôtres (que la paix et la ا‎ 1 ١ de Dieu soient sur eux!) 


Je : Le : “ape we اها الزعيم المسترمنى::‎ all. 
الاسكين‎ AE | net 2 na DATA 
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nds philosophes anciens {2 3. H 4) (وعظهاء‎ 


00 ‘comme il est bien conau, dans 0 
, ainsi que dans lés دان نهعم‎ philosophi 

rues t( .(والدواوين 1 و" فلسفية‎ Le Koran, lumineux, 

grand et 17 en parle dans 3 Lo sens, ainsi que le 
Penlaleuque , 1 ‘Évangile, les Psaumes et les Sohof ١. . Dans 
Jes Sohof en particulier, on trouve un passage dont [6 sens 
‘est celui-ci : « L'âme du croyant restera éternellement dans 
ma miséricorde, et celle de l'infidèle dans le supplice pré- 


Paré par mots na Les معناه نفس المومن‎ ds الى ما عى‎ ds 
lès فى‎ #L الكا‎ ps ...إرحق دابهة‎ Fe Le divin. Platon 
réunit les preuves de l'immortalité de l'âme dans un traité an. 
quel il donna le titre de « Critias » (?) spl el :(تاليق‎ 
1 قح‎ parlé également dans plusieurs Du es. Socrate, 
son maître, en fit le sujet فل‎ mode de 9 cours. En 
“traitant de la forme spirituelle (iles, 
tint l'immortalité de l'âme par des argum 
Aristote consacra au même argument son 
l'âme, qu'il divisa en trois discours اتقالات)‎ A 
sages ont fait allusion à l'immortalité de l'ime, comme à une 
vériié bien connue. Les grands philosophes Qui ont 
A darts Le L 1 
de l'école de la Symie *, 
fort commune. (Fol, ha pe 3 ية‎ 
1 وي اا‎ Ur "A 
' فى‎ signifie feuillets. comte pe ؛‎ 0 
Fluegel, IV. .وو‎ n° 7725, dit : « Les Un 
prophètes) sont au sombre des plus 




























SP امل‎ pee gr 
naturelle. » san cr 
celte expression une secte م‎ .ÉË 

de Zbroasire, des Mages, comme on les appela dans là 





وو شيشيندنا ل“ 2 
حوبا | . 
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Comme corollaire à ses réponses sur la nature 
de l'âme, Ibn Sabin fait un long chapitre sur la di- 
vergence entre Alexandre d'Aphrodisias et Aristote. 
et ainsi il satisfait à la dernière partie de la de- 
mande de Frédéric. Voici un extrait de ce chapitre : 
: Nous disons donc, commence-t-il, que l'âme est douée 
d'une puissance active, et d'une autre passive et réceptive. 
ll 1 tn lenpe que re parie de cette espèce d'âme qu'on 
Tout le monde sait qu'au nombre des caté- 
gories, LOS M ét « s distinclés de connaissances, dans 
l'une desquelles c'est l'âme qui développe les choses intelli- 
gibles 1 11 251 évident que ées deux espèces de connaissances 
tiennent aux deux puissances susdites de l'âme. Par consé- 
quent, l'une de ces puissances es active par rapport aux 
choses intelligibles, tandis que l'autre est passive. Cepen- 
dant il est évident que celle-ci doit être regardée, elle aussi, 
comme une faculté; car c'est par elle que nous acceptons les 
choses itelligibles de notre propre choix, ou, en d'autres 
err ss, que nous les acceptons loutes les fois que nous vou- 
ons 0 “دمر‎ dé le matière, et nous les représenter. Une 
€ om est bien à nous. En outre, |ce qui sert d'ins- 
acte même qui est sa fonction spéciale. Donc, Ja puis- 
0 ive ce réside en nous est pour nous uné forme ; 
pur », pur conséquent, est immortelle { &5L). 


ne, ur يود‎ hilosophique d' 1 
DR Eire en nt sql Ars 



















Tran Le Due D Vin j'ai préfèré. 
sm se 


développer, à ceux de : ا‎ - 4 
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Elle a reçu le nom d'intellect actif العقل الفعال)‎ je dis: 

Aristote, dans:son Jivre de l'âme, a démontré par-‏ :.(الفعال 
faitement que celte puissance est sans commencement‏ 
etil n'y a pas de désaccord entre les commenta-‏ :(ازلية ) 
M2 47 ATP CEE Fan RER nous es com-‏ 
muüniquée est par elle que nous agissons‏ 
A ET UE: Ja 0 aie a élé le 0 de‏ 
Jadivision ohne grottes 1‏ 

Les uns, comme Théophraste, Thémiste, et, en généra 


les péripatéticiens anciens (watt Los} FER UNE 
qu'elle était sans commencement, et que notre intellect se 
composait de ces deux. intellects, je veux dire, celui qui 
possède la faculté de l'action, l'intelleet actif, et le passif, qui. 
possède la force, Parmi les modernes, re d' 

sis, Anabotäis el-Ankali (2).( الاتكالى‎ sic. (واتبطاس‎ 6 5 
Farabi, ont soulenu que l'action et la passivité. RÉ 
nan deméme à an principe nee | risa 

(Fol, 43 r.) 


























Notre auteur continue d'exposer à ces jet les opi- 
nions d'autres philosophes plus rapprochés de # son. 
temps: Ensuite, sans faire de nouveau ch: pion 
entre dans la discussion d'une dernière « 0 tion 
Frédéric, dont il ne donne Je texte, ou pc 
dire, une F artie du texte, qu'à | la fin. ) C'est | ١ 6 


l'annonce dans Les وام‎ suivants: 21 د‎ Ai 
ع ات ال‎ 


Mais tu n'as demandé l'ex me Al 
mots de Mahomet, sur lequel it a pa 
croyant est entre deux des 0 
5 58 244 

{ Ve 
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Comme on peut le penser, Ibn Sab'in a recours 
ici, pour donner l'explication de عع‎ passage, au sens 
métaphorique en alléguant pour exemples les ex- 
pressions : main de Dieu, sagesse de Dieu, volonté 
de Dieu, etc. (fol. 45 v.). Il a soin toujours de con- 
fondre cette question avec celle de l'opposition entre 
Alexandre d'Aphrodisias et Aristote. Aussi, après 
avoir expliqué la sentence de Mahomet, il revient À 
l'autre question, en disant : : _ - تفن‎ 
: La vérité, en cela, est qu'Alexandre ne comprit pas bièn 
la pensée d'Aristote au sujet de l'intellect matériel العقل)‎ 


:([الهيولاق 


Après avoir passé en revue plusieurs autres en- 
droits, dans lesquels Alexandre s'était éloigné de lopi- 
nion d'Aristote, Ibn Sab'in termine son traité de cette 
manière : 5 


Je viens de CE ces dix : 

fait الوجه الصناع)‎ de). tt pourras متنا‎ ls die dan 

les livres connus ) sl |. C'est pourquoi, dans la con. 

viction que le sujet est évident par lui-mème, je me suis dis- | 
_pensé d'y ajouter des remarques et de longues explications , 
d'autant plus que tu ne désirais connaître que l'opinion le 

plus généralement acceptée. J'ai marché côte à côté avec loi, 
“en répondant à toutes tes demandes. Lorsque nous aurons 
une + rte RER on ES de bonche’ à bouche 













_ attendant , apprends tout ce que je viens 0# : لهاع‎ 
| ie, dans sa bénignité et sa puissance, nous c nd - à 
sans fin 1 


١ بها م"‎ etc: 9 5 r.) 
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Par les extraits que je viens de donner; on a pu 
se faire unefidée de l'ouvrage d'Ibn Sab'in. Gomme 
on a pu Sen apercevoir, je n'ai présenté dans cet 
article qu'une ébauche. D'autres recherches biogra- 
phiques et Bibliographiques restent à faire, mème 
pour les morceaux que j'a choisis. 11 faudrait sur- 
tout compléter la biographie d'Ibn Sab'in ; dont Ibn 
Khaldoun dit avoir traité dans son chapitre sur le 
soufisme, et sur laquelle d'autres auteurs donnent 
sans doute des renseignements. Il faudrait, enfin, 
comparer les diverses théories auxquelles fait allu- 
sion notre auteur avec leurs sources grecques et 
arabes , étudier le système philosophique adopté par 
lui, traduire et publier en entier les Questions sici- 
liennes, Maïs je laisse à d'autres ce travail, qui m'é- 
loignerait trop de mes études actuelles , et qui serait, 
sans doute, au- -dessus de mes forées. Cette tâche, 
_ d'ailleurs, appartient #ättfellement au jeune et sa- 

vant shilologue M. Robien dont l'essai sur Averrobs 
et sa doctrine vient de répandre fant de lumière sur 
la philosophie des Arabes, Pour moi, je me contente 
d'avoir ajouté quelques lignes à l'histoire de Frédéric 
et à ds la science en Mae 





Tr Li ١ در‎ ar ut لودل‎ 





١ SUR LA LANGUE PERSE. 


Er sut‏ روجو مووي 


/ 0 
| M des: Mens لقف‎ 


Monsieur, 


Voici déjà اه م‎ mois que le Journal ati 
a terminé l'insertion des excellents commentaires 
dus tant à M. de Sauley qu'à M. Oppert sur les ins- 
criptions monumentales des Achéménides, et l'at- 
tention publique paraît, quant à présent, im peu 
détournée des études perses, On serait même d'au- 
tant plus porté à l'en croire éloignée tout de bon, 
que la mort si regrettable d'Eugène Burnouf, wide 
profond, qu'il faudra des années pour combler, a 
enlevé aux langues ariennes leur plus spécial repré- 
sentant. 

Toutefois, qu'on n'aille pas s'y tromper, de: ail 
se continue sous terre, et quelque jour on en verra 
les résultats reparaître à la surface. [1 y a plus, l'in- 
terruption actuelle pourra bien, par le temps de ré- 
flexion qu'elle aura laissé entre deux séries de labeurs, 
avoir été un repos avantageux. 

Pour le rendre aussi fécond que possible, 5 con- 
vient qu'avant l'ouverture de la seconde des deux 
séries dont nous parlons, chacun ait soin d'appor- 
ter aux hommes compétents Le tribut des avis utiles 
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qui se Front avoir été. déjà émis au هن‎ de la 





Or il. . a, ds maintenant, un point sur Een 
s'accordent les bons critiques. Ce n'est qu'une re- 
marque très-vulgaire, qui ne forme pas discussion : 
mais encore faut-il qu'on la fasse formellement, de 
manière à en signaler le sujet. Eh bien , à défaut d'o- 
rientalistes célèbres, qui veuillent là-dessus rompre 
le silence, cette tâche sera remplie par l'un des sim- 
ples vétérans de la Société asiatique, lequel ne se 
. en ceci, que le porte-voix du public studieux. 
L'observation roule uniquement sur une impro- 
- de termes; mais qui vaut cependant la peine 
qu'on la proscrive comme étant fâcheuse à tolérer 
et facile à éviter. Fâcheuse à tolérer, parce qu'elle 
est une source d'embarras, de longueurs et d'obscu- 
rités; facile à éviter, puisqu'il n'y a besoin, pour en 
sorür, de chercher aucun moyen artificiel, la langue 
française fournissant très-bien, sans périphrases 
mot qui nous est nécessaire. | 
. Voici en effet, Monsieur, de quoi de gius qi 
Pour indiquer la langue dans laquelle sont con- 
ques les inscriptions de Bisoutoun et de Persépolis, 
et pour la faire bien distinguer d'avee le persan, 
c'est-ä-dire d'avec l'idiome que vous professez au Col- 
lége de France, plusieurs auteurs se sont latigués à 
chercher des dénominations convenables : mais, par 
un singulier hasard, le terme propre leur a échappé. 
Tn'y avait pourtant besoin d'aucun effort de leur 
part, et l'expression se présentait d'ellesmême. C'est 


le 
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du perse qu'ils voulaient signaler la présence sur Îles 
monuments; ils n'avaient qu'à DS 6 Borne: 
ment ainsi. 

Pourquoi dire l'ancien persan, qui est une locu- 
tion équivoque? C'est comme si, pour Mc le 
latin, nous disions l'ancien italien. 

Pourquoi dire l'achéménien , qui n'est que 5 
d'ane dynastie? C'est comme si, pour désigner le 
latin, nous disions {en tenant compte des diverses 
spoques) le tarquinien , ou le consalaire, où l'angnstal. 
Dans un même pays de l'Europe, en Italie, il y 
a eu successivement deux langues : le latin et l'ita- 
lien. Eh bien, dans un même pays de l'Asie, en 
Perse, il y a eu successivement deux ons aussi : 
le perse et le persan. Or ni d'un côté, ni de l'autre, 
il n'y a aucune confusion الوق‎ entre la mère et 
la fille; car, pour les séparer nettement. il 6 3 ar- 
ticuler nettement leur vrai nom. 

Par parenthèse, l'époque d'apparition, pots 
deux idiomes les plus récents, c'est-à-dire le persan 
et l'italien | se trouve avoir à peu près coincidé, puis- 
qu'on les voit commencer tous deux à dessiner leur 
embryon vers le غم “صرب‎ le rx°siècle. Seulement le la- 
tin, quoique très-corrompu, avait duré, tant bien 
que mal jusqu'alors, ou du moins n'avait produit 
que des jargons transitoires peu caractérisés; tandis 
que le perse, tombé de beaucoup meilleure heure 
en décadence, avait été remplacé, dans l'intervalle, 
par une langue tout à fait constituée, le pehlevi, 
dont nous n'avons point à nous occuper pour aujour- 

1. 19 













date 
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d'hui, puisque son caractère hybride PRE 
mare عا‎ met daus une classe à part. 


est-il que les adj ectifs ancien et nouveau‏ د 





ii : (en français du moins) Relié une idée fausse. 
L'ancien italien, ce n'est point le latin, c'est le dia- 
lecte اد‎ oumême de Pétraque. أمقصو ااتععوط‎ 
l'ancien persan, si l'on voulait user avec justesse d'une 
telle dénomination, ne signilierait point non plus le 
perse, mais la forme de langage qui, par exemple. 
fut employée par Firdouey.. اوس 2 ع ع‎ 

Qu'est-ce donc, nous dira-t-on, que le perse? 

. Eh! mon Dieu, la chose est bien claire. Ce n'est 
ni le persan, lequel n'a pris naissance qu'après la con- 
quête musulmane ; ni le zend, venu de la Bactriane, 
selon toute apparence, avec les lois de Zoroastre; ni 
le pazend, ou aucun des dialectes secondaires de 
l'Iran. Le perse est la langue paternelle de Cambyse 
et d'Artaxercès , et du peuple qui fonda leur monar- 
chie; c'est la langue que parlaient les Perses, comme 

français est la langue que parlent-les Français. ال‎ 
n'y. a pas à sy méprendre , et ce mot le perse, qui 
est le terme propre, rend: impossible toute ambi- 
guité, et dispense de toule épithète, 

: 8i, par la découverte! de nouveaux monuments, 
nous venons à être mieux initiés à l'antique langage 
dont il s'agit (langage qui nous touche de près, puis- 
qu'il était plus voisin du grec et du latin que ne le 
furent le zend et عل‎ sanserit même), sil nous devient 
assez Connu pour que possibilité arrive d'en publier 
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les-règles grammaticales, voire de les faire suivre 
d'un petit ns eh bien. عن‎ que l'on imprime- 
sai pat serail وعمس‎ 11112 1 perse, un diction- 
Et ع تمان‎ Dieu, Monsieur, que soit quelque | Jour 
érigée à Paris, au Gollége de France, à côté de la 
chaire de: sanserit, une chaire expresse pour l'en- 
seignement réuni du, zend_et du perse! Au moins . 
alors, il y aura sur la terre un lieu où seront € 
gnés les deux. vieux idiomes officiels de Fran, les 
deux idiomes frères, dont le réveil, après عل اهما‎ 
sie semble faire revivre à nos yeux la grande 
civilisation spiritualiste d'Istakhar; au moins quel- 
que part pourra-t-on se trouver reporté par la pensée 
aux magnificences morales et matérielles de cette 
superbe. capitale, où, tous deux employés à la fois, 
le premier comme langue du culte et عل‎ second 
comme langue de la cour, ils étaient parléset com- 
pris, l'un dans les temples d'Oromaze, l'autre dans 
les palais du roi des rois, 


Agréez, cic. ( (x, D. 


P.$. Quand nous avons fait observer quil est 
aisé de désigner par un seul mot la langue natale 
des Achéménides, ce n'a pas été sans savoir que notre 
remarque, toute fondée qu'elle est, serait inappli- 
cable chez les Anglais. Comme ils n'ont à leur dis- 
position que l'unique adjectif pérsian, soit qu'il s'a- 
gisse de l'ancien ou du moderne, force leur est, pour 
mentionner. le perse, de. recourir. à. la périphrase 

Ce‏ للا 
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the ancient persian language, où à quelque autre موا‎ 
culion, semblable. Mais notre langue jouit. ici d'un 
précieux ayantage dont elle aurait d'autant plus tort 
de s,ne point user, que de telles supériorités de ri- 
chesse sont pour « elle une. bonne. fortune assez rare. 
Chez 1 nous, perse est un adjectif. qui, d'après son ac. 
‘eplion régulière (bien fixée depuis centicinquante " 
ns par nos bons auteurs), sert à qualifier tout ce 
ai, d ins La. sphère. iranienne est antérieur à Té- 
poque persane, c'est-à-dire à L'état de choses qu'a- 
mena sur le sol de la Perse la domination de l'isla- 
misme. 














3 À" 





ici à batailler encore, pour se frayer une sorte. 44 
1 appatoire. Ils .prétendront qu'à le prendre sur ce 
pied, et puisque Ja limite entre les Perses et les 

est placée à la chute finale des Sassanides,‏ ممتي 

notre épithète de perse n'est pas entièrement exacte 

pour Fidiome d'Artaxerets et du fils d'Hystaspe, car il 

ne se parlait plus sous les Rat: es ser 

serait ridicule. Pour qu'une chosesait, été perse 

n ‘est besoin qu'elle ait duré les ras ans. com- 

pris entre Cyrus et Yezdedgerde IT; il suffit que 

d'une part elle appartienne : à la souche des idées 
iraniennes, et que, de l'autre, elle ait eu lieu dans 
l'espace de temps que ces deux bornes embrassent. 

Or tel est éminemment le cas pour la langue des 

inscript tions de Bisoutoun : langue non bâtarde comme 

vi, , Mais indo-germanique e pure; k igue ori- 


8 


ginelle pour les Achéméniens, comme pour tous les 
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liabitants de la Perside, c'est-à-dire du Fars primitif, 
langue profondément patriotique dans l'Iran , et que 
certes les Sassanides, quand ils révéillèrent les ins- 
titutions et les croyances antiques, auraient volon- 
tiers ranimée; mais qui ne put pas l'être, parce 
qu ‘elle avait déjà péri, un idiome mia ب‎ vie moins 
dure qu'uné religion. 
َه‎ Ainsi, comme nous l'avons dit et بام‎ le perse 
fut bien le vrai dialecte national des Perses. Seule. 
ment, il s'éteignit avant eux. 11 dura moins عه‎ le 


qui l'avait PA‏ م 
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pe rie Ne DE oo NE PRÉ اح‎ 


On donne lecture du procès-verbal, dont la rédaction est 
adoptée. - 

M. Anastase Rexoë est ag md et ne samir de 
la Société. 5 5 

de‏ عي نار une lettre de M de Saint Gore‏ انا و60 
pressions gratuites a a lé un se |‏ 
l'impression du premier volu me des Voyages d'Ib‏ 

M. Mohl soumet au Conseil les compies de Yannée 185 
et le budget de 1853. Envoyé à Ia commission des censeurs. 





38° | FÉVRIER-M ARS 1853. 
ouvres PRÉSENTÉS À LA soctéré. 


Para : ociété. The Journal of:the royal astalic Eu | 
Greh ne ets and Ireland. Vol. AN, part. 2. Londres, نك‎ 





0 À sure des Berbers et des dynasties mul 
manes de l'Afrique septentrionale, par Tux Kwäcvoux, نا‎ 

DANS EDP Er la bnrpede Bali Vol. E Alger, a85a: 

A 

LEA ee Malik's arabische Grammatih,, Gberset 
von F Pisrenicr. Berkin, 1852 , “قدص‎ | 

| 3 


PROCES - VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1853. 


On. donne lecture du Dire, de ln séance 
dente, dont la rédaction est adoptée, . 


MM. بتسدمسعط عم ملسف‎ élève de l'Académie riental, 
| dé Vienne: FA 
H. C. Levanpen, B. À. de l'Université d'Oxford. 
J. P. À. Maonex, agrégé de l'Université" مو اياف‎ 
Gustave تسافا اتاو ع8 حارام‎ 
sont reçus merubres de . Société: 57 NA 


On donne lecture d'une lettre de M. le Ministre de l'ins- 
truction publique, qui annonce qu'il a shit 
tion de son département au Journal asiatique. 

On lit une lettre de M. Bowring, plénipolentinire. ie 
cn Chine, dans laquelle il annonce l'envoi de deux mémoires 
de M. Medhanit, l'un sur l'expression usitée en Chine pour 

gene iger l'autre sur les inscriptions qu'on ren- 

1 يانه‎ “nr Egyple: cran 
14 . :بطل انراد د ما ات‎ 000 

me de M. le docteur Léon Lu So secré- 

laire ilaristes de/Saint- Lazare, i proposé, au nom 

des Mékhitaristes. de faire. l'échange a محم‎ asiatique 
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contre leur Journal ou d'autres de leurs ouvrages. Renvoyé 
à هل‎ Commission des fonds. 

: M. Mohl demande, au nom de la Commission des fonds, 
la permission d'offrir aux membres des Sociétés asiatiques 
étrangères, la Collection des auleurs ohentaux, com 
par la Société, au même prix qu'aux membres de ما‎ Société 
asiatique de Paris, pourvu que les Sociétés étrangères: 
sentent à réunir le prix des exemplaires demandés par leurs 
mémbres el à le faire parvenir à la Société de Paris, en 
même lemps qu'elles feraient la demande des ouvrages. 
M. Mol déclare que l'avis de la Commission des fonds e: 
de ne demander à personne l'engagement de prendre des 
volumes qui n'auraient pas encore paru, mais de vendre 
chaque volume isolément. Il espère que la Société. pourra 
lixer le prix des volumes pour les membres à cinq RAR: 
l'expérience ultérieure prouvera s'il sera possible de main 

tenir, pour les volumes à verur, un prix aussi bas; mais il est 
dans l'intérêt de la science que In Société facilite, autant que 
possible, l'acquisition de ces ouvrages, et fasse largement 


CA بوتي‎ 
Conseil accorde à à la Commission des ليوج‎ Ja permis 


sion kg SMS 

M. Reinaud rend compte des mesures qui ont été prise 
pour mettre en ordre la bibliothèque de la Société. 

M. Sanguinetti lit la traduction d'un poëme arabe. AS 
0 à la Commussion du en | 











OUVRAGES OPFENTS À LA | soGtéré. 






l'ar di Société, Transactions safe Bombay geogru 
Society. Val. X. Bombay, 1852, in-8°. فصن ليد‎ 
Par l'auteur. Das Lebèn des por عدم‎ bi our) von ALsLE- 
LEN. Berlin , 1853, tn". 7. PP ILES 
Par l'auteur. Tableaux be el NE 5 1 6 | par 
Antoine-Gaspard BELLIN. Paris, 18553, in-8. Cahiers 1 الل‎ 0 
Des avantages du concours appliqué au recrutement du } per 
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sonnél administratif et judiciaire, par A. G. 6 Paris, 
1846, in-8°. 3 

Expo ition des idées de Platon et d' ا‎ pd Pa 2 à 
ee de langage, par À. 6. Beuurx. Strasbourg, 1842, 
Expo: Re ولد‎ 
Becuix, Lyon, 1846, “دم‎ 







Par M. E 7. Remarks on the signification of the chinese 
7 لمم‎ Hongkong, 1892, ,"قم‎ 

Inscriptions an pres bottles found in uncrent cgyptian 
mb. ا ع‎ à أ‎ 


| .ص" 
AE‏ 
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An Analytical digest of all the‏ اللب المعناوى من كد 
PE décrded in the supreme courts of judicature in‏ 
Jndis, ete., by William 11+ Monuer. New series, vol vol. T, grand‏ 
de ai et 466 pages. Londres. 1852. salle‏ "دما 


‘Dans 6 numéro. de février-mars 1851, j'ai 1 di 
lecteurs du Journal asiatique les deux,xolumes qui forment 
la première sène de ce grand et beau travail, Je dois au- 
jourd'hui. leur signaler le nouveau volume aps le savant et 


ne sys vient de 0 


الفقاوق 


7 









1 26 , l'auteur ,م‎ 











x plicatif des La. فلك لدي‎ employés dans le texte 

résentés 0 sous leur véritable costume, € ‘est-à-dire en 
aractéres dé anagaris ou pérsans, selon qu'ils sont employés 
pe ndc موف ا‎ les musulmans. de ro est com- 
piété, dan: "nouveau volume, par les expression ‘qui s'y 
suive diss énunées el que M. Morley n° n'avait pas "ui 
casion d'expliquer dans le premier volume, C'est lune 
appendice > aux dictionnaires 31 ف‎ a 1. + r Be mr 3 
ant an Pr de l'ouvrage, it ee سد‎ analyse des 
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qu ont été l'objet d'un jugement, dans les‏ كمع . نانف اانه 
cours suprèmes de l'Inde, jusqu'à la fin de l'année 1850,‏ 
Ces cas sont classés sous les titres des matières auxquelles‏ 
ils ont rapport, rangées alphabétiquement, d'après le plan‏ 
du premier volume. On comptait environ quatre mille cas‏ 
dans le premier volume; ici il ÿ en a près de qualre mille‏ 
trois cents. Voilà donc huit mille trois cents cas environ ana-‏ 
lysés et exposés dé manière à faire ressortir l'application des‏ 
divérs codes de lois et des réglements qui régisent l'Inde‏ 

anglaise. 11 me serait facile de citer quelques-uns de ces cas 
les plus intéressants et les plus curieux, et de donner ainsi 
un spécimen de l'important travail de M. or orley; م‎ 
l'abondance des matériaux fournis au Journal asiatique | me 
prive de le faire. 

En terminant, je veux dire un mot d'une lettre que le 
mème M. Morley vient de publier sur une inscription tu- 
mulaire musulmane qui a élé trouvée à Londres, dans un 
jardin attenant au Middle Temple, qui faisait partie de l'an- 
cienne commanderie des chevaliers du temple, dont l'ordre 
célèbre fur supprimé dans toute la chrétienté, en 5315 par 
une bulle papale. Cette inscription, tout à fit moderne, car 
elle est de 1794, ést rédigée en turc, et on la dirait traduite 
du latin. On y trouve, en effet, la sentence connp , hodie 
miki, cras Er, le me as VU FRET el l'invitation 
à réciter ée qu'on pourrait appeler 1e de profun musulman. 
c'est-à-dire le féftha pour les morts. 013 

G.T. 












5 


وه م 


The عهة‎ primeval language, traced experimentally through ancient 
inscriplions in alphabetic characters of lost powers from the four 
continents, by the Rev. Ci Fonsren. 00م‎ 1852. 


Part. IL The monuments of Egypt and their: ا‎ of patpreiel 
tradition. v1 et 300 payes. 


M. Charles Forster vient de tente sa Mas en dasen 
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la seconde pare de l'ouvrage que j'ai signalé aux lecteurs 
du Journal asiatique dans le numéro de juillet 18591. 

On s6 souvient que, dans la première partie de son ou- 
"rage, M. Forster a cherché des traces d'un langage primitif 
dans Îles inscriptions des rochers de Sinaï. Ici c'est dans les 
inscriplions égyptiennes qu'il poursuit la même recherche. 
Il se sert d'abord de l'inscription de Rosette pour démontrer 
que les caraclères enchoriaux qui y sont employés sont iden- 
tiques | avec ceux de Sinaï, et que les mols qui sont tracés 
avec ces caractères peuvent s'expliquer, comme dans le pre- 
mier cas, par | ‘arabe, et, par conséquent, représenter aussi 
la langue primitive que M. Forster se flatte d'avoir décou- 
verte, Comme spécimen de son système, il donne l'explica- 
tion de plusieurs des expressions dont il s'agit. 11 passe en- 
. suile aux monumenls des Pharaons, et il établit que la, 
comme sur la pierre de Roselte et les inscriptions de Sinaï, 
dy a de véritables hiéroglyphes mélés à l'écriture; les choses 

uant les mots, à peu près comme dans nos publica- 
trées. Là aussi il explique les légendes au moyen 
de l'arabe, qui lui fournit le nom de l'objet représenté. 1] 
passe tour à tout en revue les emblèmes du lion, du sphiox, 
du lièvre, de l'oie, du hibou, de la colombe, de l'autruche, 
du , de la: licorne, du chameau, du chien, du basilic 
da bœuf et du taureau. Puis il en vient à d'autres figures el 
a des scènes compliquées, qu'il trouve aussi commentées 
dans les textes égyptiens, traduits par sa méthode, C'est aux 
savants qui s'occupent spécialement ‘de l'Égypte à a juger 
deceite méthode et des résultats qu'elle donne, quant à moi, 
il ne m'est permis que d'attirer l'attention sur ce nouvel el 
niéressar LAporvin 9 à 


8 











G.T. 


La société littéraire de Jérusalem , qui a été fondée , dès le 
mois de novembre 1849 dans cette ancienne ‘capitale de la 
Judée, par M. J. Finn, consul de 5. M. Britannique , et par 
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l'évéque soglican de Jérusalem, M. Samuel Gobat, ancien 
élève de l'École des langues orientales de Paris, poursuit 
١ paisiblement le but de son existence, qui est surtout de faci- 
liter les recherches des voyageurs en terre sainte. Elle pos- 
sède déjà une bibliothèque et un musée qui ne sont pas à 
dédaigner, et elle a, en Europe, un patronage respectable, 
celui, entre autres, du premier ministre actuel d'Angleterre, 
lord Aberdeen. L'ambition de Ja société serait d'avoir un 
jardin botanique et zoologique pour’ servir d'illustration à 
la Bible ; une collection complète des monnaies antiques de 
la Palestine et un dépôt d'instruments astronomiques el géo- 
désiques. Malheureusement, son cercle est un peu restreint. 
car elle n'admet, en qualité de membres, que des protestanis 
résidant en terre sainte; mais sa bibliothèque et son musée 
sont ouverts aux personnes de toutes les nations et de toutes 
Les contributions pour la bibliothèque et le musée doivent 
tre adressées à M, le .ل مغل‎ 1. M Caul, 5' Magnus-lec- 
tory, London-Bridge. TER 
Ro اي‎ 38 GT 
LT به‎ LL 
PO ET TT 
Lu quatrième et dernière livraison de la nouvelle édition 
dés Séances de Hariri et du Commentaire de Silvestre de 
Sacy. par MM. Reinaud et Derenbourg, vient de paraître 


chez M. Hachette. Prix des deux volumes تكلس‎ 80 francs, 
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AVIS 


٠ AUX MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 





La Société asiatique fait dans ce moment térmi- 
ner le Catalogue et le classement de sa bibliothèque, 
et lé Conseil m'a chargé de porter à la connaissance 
de tous les membres son désir qu'ils voulussent bien 
rendre temporairement tous les ouvrages apparte- 
nant à la Société qu'ils auraient en main. Ces livres 
pourront leur être prêtés de nouveau, aussitôt qu'ils 
seront classés et numérotés. Le Conseil espère que 
tous les membres s'empresseront de seconder ses 
intentions , et de faciliter ainsi une opération dont 
le but unique est d'assurer la conservation de la bi- 
bliothèque et d'en rendre l'usage plus facile aux 
membres de la Société. 


JULES MOHL, secrtiaire, 


JOURNAL ASIATIQUE. 


AVRIL-MAI 1895. 





ÉTUDES 
SUR LE TRAITÉ DE MÉDECINE 
IMAEOU INJÀFAR AH MAD, 


INTITULÉ : 
قدت زاد المسافر‎ AL-MOÇAFIR «LA PROVISION DU VOYAGEUR, » 


PAR M GUSTAVE DUGAT, 





Quel est عل‎ médecin qui we se fasse pas un plaisir عل‎ 
مما عرزا‎ pères de la médecine dans leur langue, et qui 
ne régrelle pas d'ignorer celle des médecins arabes . 
dont on n'a jusqu'a présent que de mauvaises tra- 
ductions 


(A. D, Tissot. Di la قاهدم‎ des gras de lritres. | 


Ibn Abi Ocaïibyya, dans son Histoire des mé- 
decins, nous fait connaître le nombre immense 
d'ouvrages composés par les médecins arabes. En 
parcourant ces longues listes, on regrette que la plu- 
part de ces ouvrages soient restés inconnus à l'Eu- 
rope savante. Ces matériaux, si importants pour 
l'histoire de la médecine et peut-être pour la méde- 
cine elle-même, resteront-ils enfouis dans les biblio- 
thèques? N'y aura-til personne pour remuer cette 
vieille poussière } Doit-on désespérer de voir éléver 
À la science un monument digne d'elle, l'histoire de 


le 26) 
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la médecine arabe, complète, scientifique, puisée 
aux sources? On est malheureusement amené à le 
craindre, en voyant si peu de médecins adonnés à 
l'étude des langues orientales. 

Ibn Abi Ocaibyya donne la biographie de trois 
cent soixante-huit médecins, dont deux cent trente- 
neuf arabes, trois arabes du Mar‘reb, quatre-vingt- 
sept arabes-espagnols, vingt-trois persans et seize 
grecs. 

De tous les médecins arabes et persans, on ne 
connait, et imparfaitément encore, qu'Avicenne 
(Ibn Sina), Averroës ! (Ibn Rochd), Rhazès (Er- 
Räzi}, Abou Diäfar, Ibn el-Beit'är, Abd el-Lat'if, 
Aven-Pace (Ibn Bädja), AI-Färabyy, AI-Kendyy, Al- 
R'azalyy. Ces quatre derniers sont plutôt considé- 
rés comme philosophes que comme médecins. 

- Parmi les nombreux ouvrages de médecins arabes 
traduits au moyen âge, se trouve le livre objet de 
ces études, le Æéd al-Moçäjir « la provision du vOya- 
geur , traité de médecine composé par Ibn al-Djaz- 
بن‎ Abou Djàfar Ah'mad, qui vivait à K'airawän, 
sous le règne du calife fathimite Moïzz lidin Allah. 

Cet ouvrage a été traduit en grec, en latin et en 
hébreu. La traduction grecque, qui contient de 
nombreuses additions au texte primitif, est connue 
sous le nom d'Éphodes ; la traluction latine, qui n'est 

! Nous avons maintenant un livre précieux sur Averroës et l'Aver- 
rolime de AI. Ernest Renan. L'auteur a déployé dans est onvrage 
une grande érodilion , une connaissance approfondie des questions 
philosophiqnes. Son style est animé. On voit qu'il traite un sujet de 
prédilection. 
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qu'un abrégé, porte le nom de Viatique: la tradue- 
tion hébraïque, celui de Tredad derachim ; el& a été 
(aite par Mose Tibbon. 

M. le docteur Daremberg a publié, dans Îles 
Archives des missions scientifiques et litlérarres (sep- 
tembre 1851, p. 490), des recherches très-cons- 
ciencieuses sur lés manuscrits des traductions grec- 
que, latine et hébraïque ; il a dit quelques mots du 
manuscrit arabe. On ne connaît pas le véritable au- 
teur de la traduction grecque, ni l'époque précise 
où elle a été faite; elle est sous le nom de Cons: 
tantin. L'auteur dé la traduction latine porte le 
même nom; c'est le célèbre Constantin l'Africain, 
et il s'est donné le mérite de la composition même 
de l'ouvrage. Plusieurs savants lui ont attribué les 
deux traductions’ grecque et latine. M. Daremberg 
a cherché à démontrer que Constantin l'Africain, 
auteur de la traduction latine n'avait pas pu tb 7 
traduction grecque. 

«Il existe au Vatican, dit-il, un manuserit de la 
traduction grecque qui remonte certainement au 
plus tard à la fin du x' siècle, ou au commencement 
نال‎ x"; par conséquent, il a été écrit à une époque 
très-voisine de celle où florissait Abou Djülar, mort, 
selon M. de Slane (d'après Ad-Dahabi}, l'an 350 de 
l'hégire (961 .لعل‎ G.); selon H'adji Khalfa, l'an oo 
(1009 de J. C.)'; enfin, selon Wüstenfeld, l'an 365 
(1004 de .ل‎ G.). Constantin, qui est mort l'an 10 7 





١ Le manuscrit de H'adji Khalfa de la Bibliothèque impériale 
porte l'année 433, au lieu de 400. 


à‏ لهك 
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était à peine né au commencement du x siècle, 
et n'a probablement traduit le 204 al-Mocäfir qu'au 
milieu de sa carrière !, n 

Parmi les questions dont M. Daremberg s'est oc- 
cupé dans son travail, il en est une qui a le plus 
caplivé son altention et qui a été l'objet de ses soins 
les plus scrupuleux. C'est celle de savoir si Cons- 
tantin l'Africain a traduit le Viatique sur le grec ou 
sur l'arabe. Cette question avait été tranchée géné- 
ralement dans le sens de la traduction sur l'arabe ; 
M. Daremberg est arrivé au même résultat, mais son 
opinion est raisonnée et accompagnée d'un cortége 
imposant de preuves. Après les considérations géne- 
rales qu'il a fait valoir en faveur de son opinion, il a 
comparé avec l'arabe la transcription des noms pro- 
pres et des termes techniques, et mis, en terminant, 
sous les yeux du lecteur quelques fragments du texte 
arabe, avec une traduction dans laquelle sont indi- 
quées les ressemblances qu'il trouve avec la traduc- 
tion latine, ,. .' | 
, على‎ n'ai à m'occuper ici que du manuscrit arabe 
dont le texte est tout entier inédit. Pour donner de 
cet ouvrage une idée à la fois générale et particu- 
lière, j'ai ainsi divisé mon travail : 1° description du 
manuscrit; 2° texte de la biographie d'Abou Djàfar, 
prise dans l'Histoire des Médecins d'Ibn Abi Ocaï- 
byya; 5° traduction de la biographie: 4° traduction 
de deux chapitres du Zéd al-Moçäfr, intitulés De 
l'amour, De l'hydrophobie ; 5° notices sommaires sur 


١ Voyez Archives des Missions, .م‎ 504. Seplembre 1853. 
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tous les médecins et les ouvrages cités par Abou Djä- 
far; 6° table générale du 200 al-Mogäfir; ce sera, en 
quelque sorte, un dictionnaire spécial des maladies. 


I. 
DESCRIPTION DU MANUSGAIT, 


Les manuscrits arabes du Zädal-Mocäfir sont rares ; 
on n'en connaît même qu'un seul complet, celui de 
Dresde, sur lequel j'ai fait mon travail. 11 est inscrit 
au catalogue de Dresde sous le n° 2091: Il a appar- 
tenu autrefois à la Bibliothèque impériale de Paris; 
le format est in-8°. Il contient 339 feuillets; mais ce 
traité de médecine ne va que jusqu'au feuillet 305. 
Le reste est consacré à un traité sur la fabrication 
des odeurs, des perles, des chatons de bague, du 
savon, de la bougie, du kohl, etc. 61 Le manus- 
crit est, en général, peu correct; les points diacri- 
tiques sont quelquefois omis, le plus souvent con- 
fondus. IL est écrit de quatre mains différentes : 
1° du feuillet 1 à 78, écriture assez correcte; 2° de 78 
à 269, autre écriture, très-négligée de 250 à 260; 
3 de 270 à 289, autre écriture régulière et cor- 


1 C'est ce manuscrit que M. le docteur Daremberg a obtenu en 
communication هآ عمد‎ demandé de M. le Ministre de l'instruction 
publique. J'ai été cliargé d'en exécuter une copie, qui fait aujour- 
d'huï partie de la Collection orientale de دا‎ Bibliothèque impériale 
(n* 4863). 11 serait à désirer que cet établissement possédit des co- 
piés des manuscrits les plus importants de ها‎ médecine arabe qui 
se trouvent dans les autres bibliothèques, particulibrement à Ox- 
ford et à l'Éscurial. NS 
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recte ; 4° de مود‎ à la fin, autre écriture peu soignée. 
Aux feuillets 290 v’ et دود‎ v’, on trouve en marge 
divers passages ou mots incohérents, lirés du K'orân, 
donnés comme recettes contre la gale. Je me hâte 
de dire que ces recettes ne font pas partie de l'ou- 
vrage du savant Abou Djäfar; elles ont été, sans 
doute, écrites par quelque lecteur fanatique !. 

La copie de ce manuscrit a été achevée le 12 de 
radjab al-fard, en 1009 de l'hégire {de .ل‎ C. 1600). 
Elle fut faite par l'ordre da médecin H'ogain (?}, que 
lé copiste appelle l'unique de son temps. Les diverses 
écritures de ce manuscrit mont paru avoir été tra- 
cées par un Syrien. On sait que l'écriture de l'Égyp- 
tien a un type différent de celle du Syrien, et que 
celle du Mar'rebin a un cachet tout particulier. 

Le style d'Abou Djäfar est simple, naturel, comme 
ilconvient dans cessortes d'ouvrages, et est assez facile 
à comprendre lorsque le manuscrit n'est pas altéré, 
Cependant le chapitre sur l'Amour m'a donné beau- 
coup de-peine à traduire, L'auteur avait à faire con- 
naître une maladie difficile à décrire, Aussi la subti- 


. lLes Arabes, par l'intermédiaire desquels uousest arrivée la mé- 

decinc grecque, soût de nos jours dans une ignorance grossière de 

cette science. En Algérie, les successeurs d'Avicenne, d'Averroës, 

d'Abou Djlar, sont, ou des marabouls visionnaires et empiriques, 

trailant les malades par les sentences du Corav, où des barbiers. 

madiant aussi mal ها‎ lancette qu'ils عه‎ servent du rasoir avec une 

dextérilé incomparable. En Syrie, cependant, on retrouve encore‏ اك 

LAS quelques traditious de Galien. L'usage des simples y est fortrépandu. 

Li té En 1 aypie, l'enssignement scicntilique de la médecine a été intro- 

1 dut, sous Mélémet Ali, par les docteurs Clot-Bey et Perron, et 
autres savants recommandalles, 
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lité du sujet l'a-t-il forcé à employer des linesses 


d'expressions pour rendre des pensées pleines de dé-. 


licatesse. | 

Abou Djäfar fait connaître l'origine de la maladie ; 
il la décrit et indique le traitement à suivre. 11 dis- 
cuté quelquefois l'opinion des médecins anciens qu'il 
cite à l'appui de ses observations: Le plus grand 
nombre des recettes contenues dans son ouvrage ont 
été émprüntées à ces médécins, quelques-unes à son 
oncle; Abou Bakr, qui étaitaussi médecin; les autres, 
il 163 a composées lui-même. 11 indique assez sou- 
vent qu'il les a expérimentées et qu'il en a reconnu 

L'ouvrage d'Abou Dijàfar a eu une grande renom- 
mée. Les diverses traductions grecque, latine, hé- 
braîque, qui en ont été faites, le prouvent suffisam- 
ment. C'était un des ouvrages les plus accrédités dans 
le Bas-Empire et en Espagne, où il fut introduit par 
lemédecin Amrou ibn H'afe, ibn Barik, qui avait étu- 
dié auprès d'Abou Djäfar à K'airawân, et qui vivait 
sous An-nâcir!. Le poëte Kochädjim a célébré cet 
ouvrage dans des vers insérés dans la biographie 
suivante d'Abou Djàfar. 


LL. 
TEXTE DE LA BIOGRAPHIE D'ABOU DJAFAR. 
où Ne af ابن لجزار 28 ابو جعفر اجد بن ابراهم بن‎ 


١ Voyez l'ouvrage d'Ibn Abi Oçaibyya, fol. 186 +. 
+ Entrait de l'ouvrage d'Ibn Abi Oçaïbyya, Pol: 182 5 
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مى اقل القيروان طبيب ابن طبيب ويه ابو بكر ظطبيب 
وكان ممن لق أتكق بن سلجان sl, as‏ عنه وكان 
ابن رار نى اقل Li‏ و التطلع والجراسة PT CN‏ 

العلوم جسن الفهم لها وال سلهان بن حسان المعرون 
Je gpl‏ ان جد ابن اى خالى كان فى st‏ 
last audit‏ عظها لى يمتة وشدبة )1( وتعدذه )1( ولهر 
is‏ عله بالق Jo ST dos vite oh)‏ 
يشبح نايز و العرايس ولا ياكل فيها ولا يركب قط الى 
احن من dl,‏ افريقية ولا الى ساح ديم الا الى اى طالب 
عم معد كان له صديقا Lens‏ فكان يركب )5( يوم ؟جعة )6( 
لا غير وكان ينهض ف كل عام di‏ رابظة de‏ الجر فيكون 
هناك طول ايام القيظا نم ينصرن الى افريقية وكان قد 
وضع على باب أدارة سقيفة LS us ul‏ له يسمى برشيق 
el‏ بين يديه جيع Si‏ والاشربة والادوية فاذا 
راغ القوارير بالغداة at‏ بالجسواز الى قد واخذ الادوية 
مغ نرافة Amis‏ أن ياخذ مى احد شيا قالابن جل 
حدتنى عنه que‏ اثق به تال كنت Soie‏ دفليزه وقد 

١ نا هل‎ : us. 

bis: sa.‏ عل ؛ 


* me semble nécessaire d'ajouter, après يرحب‎ le moi al. 


١ Je lis : ind .يوم‎ 


ا 
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غص بالناس أذ قيل(؛) ابن اي النعمان القاضى وكان 
Me La‏ بافريقية ليستخلغه )6 القاضى اذا هتعد 
مانع عن Al‏ فد جد 4 الدهليز موضتا يجلس فيه الا 
مجلس ra‏ ابو جعفر فقام لم اين اخ القاضى 
على قدم ذا اقعده ولا انزلة واراة قارورة Le‏ و كانت ae‏ 
لابن 3 ولد. النعمان واستوة, Alpe‏ عليه وشو واقف 
ثم نهض وركب وما كدح : ذلك 4 Reis‏ وجعل يتكزر اليه 
بالما فى كل يوم حتى on‏ العليل ,تال الذى (3) io‏ 
فكنت عنده حكوة نهار اذ اقبل رسول النعمان القاضى 
بكتاب شكرة .فيه على ما des‏ مئ علاج' ابنه ومعه منديل 
)1( بكسوة وتلهاية متدال فقرا اللتاب وجاوبه شاكرا ‏ 
ولم. يقبض المال .ولا الكسوة فقلت لديا .ايا جعفر ررق 
ساقة" ,فل اليك قال à‏ والله لا كان لرجال معد Ron ES‏ 
وعاش احهىد ين clés De‏ سنةبومات, و ويجد له 
اربعة وعشرون الف ديتار Reis‏ وعشرون قنطار مى كنيب 
طبية وغيرها وكان قد 3 بالرحلة الى الاندلس ولمر 
ينغن ذلك كان فى دولة معد وتال كشاجم دح أب 


١ Je lis : أذ أقبل‎ 
5 Jelis: ils. 


3 Je lis : bill. | ja | 
١ 11 faudrait peut-ëtre : ,مويل فيه كسرة وتلفاية متقال‎ au 


lieu de & 
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جعة _راجد ابن لخرار ويصف كتابه المعرون بزاد 
pal‏ 
RE‏ جَعْكَر A te LA‏ 1107 
yleyli (n s =‏ عظساما 
baie JT sh & el;‏ ‘ 
È ELA G ce‏ و SH‏ زتحاما 
xs cat‏ ان TEE LAS de‏ 
ب “ee fe‏ 
KYLE‏ افعالا لاد لم 185 
DS AIT Re ele 5‏ 
ولابن لدرّارمى الكتبء كتاب فى علاج الامراض ويعسرن 
بزاد المساكر كتاب & الادوية المفردة ويغرن بالاعتياد, 
كقاب 3 RSS)‏ المركبة ويعرن بالبغية, كتاب العدة 
لطول ST, Ba‏ كنا توا و#الطباء Si QUES‏ 
a‏ التاري وفو تار مُحْتصرء AL‏ 4 النفس وى ذكر 
اختلان de as‏ كتاب 3 Sell‏ وامتراضها 





+ Le En: “pureté » ne me parait pas avoir ici un sens bien 
convenable. On pourrait lire : طون‎ ٠ عنترجه لنت‎ s ou gs adoss, Ces 
deux sens semblent présents r la même idée. 

+ Si l'on conserve Ld, la mesure est rompue ; je lis s\4. 

* Peut-être faut-il lire ب‎ Pa 4 - 
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ومككاواتها, HS‏ طب الغقراء Alu,‏ فى Most‏ الادوية, 
كياب ى الغرق بدن العلل الى تشتبه اسبابها Les,‏ 
اغراضباء AL,‏ فى الخذرمن اخراج الدم من غير 
حاجة دعت الى اخراجه, Alu,‏ & الركاص واسيايم 

وعلاجه, à Alu,‏ النوم و البقظة , < ‘un 3 SL,‏ 
مقالة 4 لخدام واسبابه وعلاجه؛ كتاب Pa‏ كتاب 
sue:‏ الابرارة () كعاب امختبرات RTS ES"‏ 


HE _ Ma ne فى‎ WA non ااسياب‎ 
2 \ NL "10 3 سرد‎ 
HOT وز‎ 


TRADUCTION DE LA BIOGRAPHIE D'IEN EL-DDAZZÂR ABOU 
معنن‎ Au MAD, FILS D'EHRAHIM , FILS D'ABOU RHÂLID.. 


Médecin, fils de médecin, neveu d'Abou Bakr, qui 
était aussi médecin, Abou Djàfar, natif de K'airawän , 
fut un des contemporains, des compagnons ? et des 
élèves d'Ishak’, fils de Solaimän”. Il était au nombre 
de ceux qui retenaient par cœur (le K'orän, les h'a- 


18 ste بنضيعة إلى الابرار‎ où bien قاذ ل‎ place de dt. 
3 Le mot حكن‎ «accompagner quelqu’ un, Etre compagnon, , ani, » 
est pris jet dans le sous de fréquenter dans un but d'instruction. 
8 Vorr: plûs loin la notice sommäire de ce médecin célèbre. Sa 
vie a dé عم 4ب‎ par 5. de Sacs, elation dr l'Égre, p. 43. 


ا 
Vol‏ 
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diths, etc. ); appliqué, investigateur, il étudiait la mé- 
decine et les autres sciences, et les comprenait par- 
faitement. 

Solaimän, fils de H'assän, connu sous le nom d'Ibn 
Dijoldjol!, rapporte qu'Ah'mad ibn نطف‎ Khälid avait 
ädopté pour sa tenue, sa conduite et ses habitudes, 
une règle invariable, à laquelle on n'aspas le sou- 
venir à K'airawân qu'il ait manqué une seule fois. 
Sans penchant pour aucun plaisir, il assistait aux 
convois funèbres et aux noces; mais il n'y mangeait 
pas. 11 me se rendait auprès d'aucune personne de 
ITfrik'ia, ni chez le sultan, excepté chez son vieil 
ami Abou T'lib 4 oncle de Mäd : ce n'était que le 
vendredi seulement qu'il y allait. Chaque année, il 
se transportait à un ermitage» Sué sur (le bord de) 
la mer et y restait tout le temps des chaleurs; il re- 
venait ensuile en Ifrik'ia. 










71 1 كه‎ Abi Ocaihyy +5: de 
d'Abd el-Lai'if, p p- 495. Iba ادزك! ع‎ est 
vie de divers nat ilosophes 
Mo PNR à 54 | E.& 11, 366 3ga, 


Ab ou'l- Lk'âcim FN 

3 1١ Qui ا ا‎ 

| ا 1 جد 

rot pris dan le séos d'ermitage, manque an dis- 

ma où rm de منئزة‎ «lien de retraites, On de 

trouve Batoul Voyez ses Foyages dans l'Asie Mineare, 

Me Deere . 92.) Les manuscrits dont s'est servi 

8, re sa note sur Abou Djifar 

blement .وباط‎ au lieu de. رابطة‎ : : « Abou Djàfar سا‎ da 
summer, evéry year in one of #ibdés or garrisons on the + 
| Voy. مطل‎ Khalliean , .م ,1 ا‎ 633, trad.de M, de Slane.} 
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A la porte de sa maison, il avait placé un long 
banc, sur lequel il fasait asseoir un serviteur nommé 
Rachyk!. Celui-ci préparait devant lui tous les élec- 
tuaires, les boissons et les remèdes. Lorsque le ma- 
tin Abou Djäfar apercevait les vases (d'urine), il in- 
vitait les gens à passer vers son serviteur, de la main 
duquel il recevait les remèdes, évitant (de son côté), 
de prendre lui-même quelque chose de quelqu'un. 
Unépérsonne en qui j'ai confiance, dit Ibn Djol- 
djol, me raconta le fait suivant : « J'étais chez lui, 
dans son vestibule, où il y avait encombrement de 
monde, lorsque le neveu de Nèmänle k'äd'y s'avança. 
C'était un jeune homme considéré dans l'Ifrik'ia; le 
k'âd'y en faisait son substitut lorsqu'il était empêché 
de juger. Le néveu de Nèmän ne trouva dans le ves- 
tibule d'autre siége que celui d'Abou Djäfar, Celui-ci 
sortit (de l'intérieur de la maison). Le neveu du K'à- 
d'y s'étant levé, Abou Djäfar ne le fit pas asseoir. 
, ع0‎ jeune homme lui montra un vase d'urine qu'il 
avait apporté de chez son eousin, le fils de Nômän 
(qui-était malade). 11 recueillit sa réponse au sujet 
de son cousin, tout en restant debout; puis il se- 
loigna et monta à cheval sans faire attention à ce qui 
venait de se passer. Il revint les jours suivants avec 
l'urine, jusqu'à ce que le malade füt guéri ln 
* 1 En étudiant le texte de مه‎ récit, depois Jde ابن‎ JU, rai 
eu beaucoup de soins à prendre pour ne pas coûfondre un person- 
nage avec l'autre. Le style d'Ibn Abi Oçaibyya est, en général, d'ane 
grande concision, et par cela même assez souvent obscur. Il manque 
desclarté, surtout dans l'emploi des pronoms; c'est là, au reste, 
une des difficultés de la langue arabe, Lorsqu'il y a plusieurs per- 
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Celui qui me racontace fait ajouta : « J'étais chex 
Abou Djäfar au moment du نامك‎ ! du jour, lors- 
qu'un envoyé du k'äd'y Nomän s'avança avec uné 
lettre dans laquelle 1l le remerciait de ses soins pour 
son fils. L'envoyé apportait un mandil? contenant un 
kagona 3 et trois cents mithk'äls. Abou Djäfer lut sa 
lettre, répondit au k' äd'y pour le remercier: mais il 
ne prit ni l'argent, ni même le kaçoua. ٠ « Abou Djà- 
+ far, lui dis-je, c'est là un bien que Dieu l'envoie. » 
ب‎ Par Dieu! réponditil, je n'ai pas à recevoir de 
« présent des gens de Mäd# » | 


sonnes en scbue, on est souvent embarrassé de savoir à quelle per- 
sonne où doit attribuer tel ou tel fait. Il faut une grande attention 
pour ne pas sc tromper. Cette ambiguité disparaitrait si l'auteur ré 
pétait plus souvent le nom des individus qu'il met en scène, ١ 

١ De neuf heures du matin à midi. | | 

* Voy. le Dictionnaire des vétements chez les Arabes de M, R, Dozy, 
au mot Luis, Fe h14. Ce savant orientaliste a donné 5 les 
sens de عن‎ mot: tarbun, ceinture, monchoir, serviette, tablier, 
lei il est probablement question d'un mouchoir. M. Lane (The. 
Thousand and one Nights, t. ] p. 424, فاك‎ par M. Dosy} fait l'ob- ” 
servation suivante: و‎ C'ét une coutume générale, parmi les Aräbes 
de douner un présent qui consiste en argent, noué dans عا‎ coin 
d'un mouchoir brodé.» Dans le passage مطاكل‎ Abi Oçaibyya, le 
mandil sert à contenir les présents ب‎ mais n'est pas offert; ce qui Je 
prouve, c'est la phrase : mais il ne prit nà l'argent, ni méme le kaçonn. 
Ces mots confirmeraient la correction he. EPP 
متو يل فيه كسوة‎ nu au Le 8-5 « = 

3 Voy. le 2 des rétemenis, ay sl Pere p- 333. Le 

0 Viol Lie rames Le ré Cemo a ce sens dans 
le Rip ; mais en Syrie el en Égypte, le kaçoua r pond au مامز‎ 
et au k ASS 
, عد عمد‎ Mad surnommé | اماق‎ lidin Allah, fils de calife 
Mançour, né cu 317 de l'hégire [de .ل‎ C. qui quairième des عدت‎ 
lifes fathimites d'Afrique, premier de ceux "ل‎ À 
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Ahmad ibn al-Djazzär mourut âgé de plus de 
quatre-vingts ans. On trouva chez lui vingt-quatre 
mille dinars et vingt-cinq k'inl'ärs (quintaux) de 
livres sur la médecine et autres sujets !. Il forma le 
projet d'un voyage en Espagne; mais il ne le mit pas 
à exécution. Il vivait sous le gouvernement de Mäd. 
, Le poëte Kochädjim”® fit, à la louange d'Abou Dijà- 


à 365 de l'hégire (de ,ل‎ C, 952-975). 11 faisait de K'airawân sa ca- 

pitale. Cette ville renfermait une foule d'hommes, même de per- 
sonnages influents, qui détestaient profondément les Fathimites. 
On sait quelle op sitiou ils reocontraient au milieu méme de la 
capitale de leurs États. ) ,وهلا‎ Vie du Khalife fathimite Moi: lidin 
Allah, par M. Quatremère, Journal ‘asiatique, novembre 1836, 

)+ عي ساد 

١ Singulière manière d'apprécier la bibliothèque d'un savant. 

* Abou Mançour Abd al-Malik Etthälabyy lementionne dans son 
Jatimal Addakr [fol à v. ms, ar, n° 1370 ancien fonds), au chapitre 
des poêtes de Syrie, qu'il met au-dessus de lous les poëtes arabes, y 
compris ceux du paganisme. D'après lui, ce poête n'était pas origi- 
naire de la Syrie, il était moallad, c'est-à-dire étranger, muis natu- 
ralisé Syrien, (Peut-être naquitil en Égypte où au Mar'reb, et vint- 
il se fixer en Syrie.) Après avoir cité les poëtes modernes Lys ll, 

ajoute : 


Etthälabyy 
الشام. المعوج الرق والمرهى والعباس وابو‎ Jel so 2 
وغولاء رياض الشعر وحدائق الطرف‎ 1 
0 1 


« Parmi lés naturalisés de Syrie, El-Mowrouadj 
rimyy, Al-Abbassyy et Abou'l-Fath Kochädjim, sont les parterres 
de la poésie et les jardins des yeux. 

Ce nom de Kochädjim parait n'être qu'un surnom, [1 u} à au- 
cune racine arabe de ce mot. Le cheikh Färès Ecchidiäk', que j'ai 
cousulté sur ce poëte, n'a pu me donner que le renseignement 
٠ suivant : «Les oudaba d'Égypte disent que le nom de et 
est composé de la première lettre des mots suivants : كا تي‎ a éeri- 
vins, شاعر‎ “ poëte », Dsl «littérateurs, حامم‎ «qui 0 {la 
science), مهم‎ «astronome», Abou‘l-Fatl Msh HE ibnou'l-H'o- 
çain,surmmommé Kochädjim, célébre poëteet philosophie, était contem- 


dé, af bis CON ROUE 7 ١ 8 / > 7 * + 
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far Ahmad ibn al-Djazrär, les vers suivants (sur le 
mètre t'awil), dans lesquels il mentionne son livre 
connu sous le nom de Zäd al-Mocüfir : 

Abou Dijäfar, tu as perpétué, vivant ou mort, des qualités 
glorieuses, élevées sur le dos du temps”. 

J'ai vu cher nous une foule (de personnes) examinant el 
connaissant le Zdd al-Moçdftr. 

Je suis certain que si Abou Djäfar eût vécu au moment 
(de la renommée de son livre}, il serait devenu, parmi les 
noms les plus célébres, une perfection. 

. D'Ah'mad je louerai les actions dont les promesses sont 
grandes aux yeux des (hommes) généreux. 


Ibn al-Djazzär est auteur des ouvrages suivants : 
Livre sur le traitement des maladies, connu sous le 
nom de Zäd al-Mocdfir ; Traité sur les remèdes simples, 
connu sous le nom d'Itimäd «appui; » Traité sur les 
remèdes composés, connu sous le nom de Bor'ia 
“chose qu'on désire;» Livre du préparatif pour pro- 
longer l'existence, le plus important qu'il ait fait sur 
porain de Motenabby. Il mourut peu après l'année 350 de اه‎ 
de ,ل‎ C. .داو‎ Son Diwan est à la bibliothèque de Leyde, n° 549. Il 
A NRA HS وعداو‎ de 200 جا‎ Musée asint, de Saint- 

{[Voy. Catal. cod. or. Bibl. acad. Lugd, Batar. par 
M. 3 00 عاذو‎ Il, p. 52.) 
Quelques vers de Kochädjim sont cités dans le commentaire des 


Séances de Hariri, par Silv, de Sacy. [Voy. la nouvelle édition des 
Makämat, par MM, Reinaud et Derenbourg, aux notes et additions, 


Voy. aussi Ibn Khallikan, traduction” de M. de Slane,‏ .85,86 ثم 
p. 301.)‏ ,1 


CE J'ai traduit عظاما‎ par sélevéess, regardant ce mot comme le 
pluriel de عظيم‎ «grands, اع‎ comme نعت‎ de .مغاخر‎ Ce mot est 
aussi le pluriel de عظم‎ , qui signifie «05». En conservant ce der- 
nier sens, on aurait: des qualités glorieuses, os dans le dos du temps. 
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la médecine, Livre où لأا‎ fait connaître la vérité de 
l'histoire, c'est une hisloire abrégée!; Riräla “ opus- 
cules sur l'âme et sur la divergence d'opinion des an- 
ciens sur elle; Traité sur l'estomac, ses gnaladies et son 
traitement: Traité de médecine des pauvres *: Ricéla 
sur les médicaments que l'on peut substituer les uns aux 
_aatres ) succedanea)}; Traité sur la différence entre les’ 
maladies dont les causes sont semblables, mais dont les 
résultats diffèrent ; Ricäla sur Léloigiement ( qu'on 
doit avoir) de tirer du sang sans qu'il y ail un motif 
qui y invite; Riçéla sur le coryza, ses causes et son 
traitement; Ricäla sur le sommeil et le réveil: Expé- 
riences médicales; Discours (chapitre) sur l'éléphan- 
tiasis, ses causes et son traitement ; Livre des propriétés; 
Livre de conseils aux honnêtes gens; Traité des expé- 
riences; Livre de la description des causes qui produisent 
la peste en Égypte, moyen de repousser et de traitér ce 
qu'on en craint; Riçäla à quelques-ans de ses rer sur 
le mépris de la mort. | 





١ M. de Slane, dans les notes de sa traduction d'Ibn Khallikin . 
en donnant une courte notice sur Abou Dijäfar, mentionne un autre 
ouvrage historique de cet auteur, intitulé : Akhhér eddanla « l'His- 
toire de ln dynastie actuelle», contenant an récit des commence- 
ments et des progrès de l'empire fondé par Obaid Allah el-Mabdi. 
(Voy. Diet. biog. trad. de M. de Slane, vol. مم وآ‎ 672, 675, note, 
Voy: aussi Relation de l'Égypte, trad. par S. de Saey, p. 43.) 

C'est probablement par erreur que M. Wüstenfeld identifie cet‏ ؟ 
ouvrage : « Livre de médecine des pauvres», au Zdd al-Moçäfr.‏ 
sep-‏ نول (Voy. Archives des Musions, art. de M, Doremberg, p.‏ 
tembre 1851.)‏ 


Li 
L 


853 يماو 4 صمو 
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TRADUCTION DU CHAPITRE XX DU LIVRE PREMIER DU صا‎ 
as, AL-MOCÂFIR. ١ العشق‎ & «DE L'AMOUR.» 
| L'amour (ichk!) est une des maladies qui pren- 
nent naissance dans le cerveau. C'est l'excès du désir 
‘accompagné de préoccupation eL de concupiscence. 
Aussi cette maladie est-elle suivie des plus grandes 
douleurs de l'âme? telles qu'une forte tension de 
la pensée et l'insomnie, Quelques philosophes disent 
que l'ichk" “amour, passion» est un nom (qui dé- 
signe) l'excès du قجبة‎ mah'abba « affection,» comme 
le كعم‎ naçhu fidélité, sincérité » est l'excès de l'amitié 
مودة‎ mouadda. Souvent la maladie de l'amour est a 
violence du besoin naturel que l'on éprouve de l'é- 
mission de l'humeur superflue. 

Rufus رؤفس‎ le médecin prétend que le rappro- 
chement sexuel est salutaire à celui dont se sont 
emparées la bile noire et la frénésie; cet acte rend 
l'esprit au malade; la violence de sa passion s'apaise 
quand même il cohabite avec une femme dont il 
n'est pas amoureux, et la nature s'adoucit. 

Quelquelois l'amour est le désir ardent de l'âme 
vers la jouissance (que l'on éprouve) de la vue d'une 

jolie chose? ou d'une belle figure, parce qu'il est de 
١ Voy. ms. 38 م‎ 1 covis ل‎ 
/ 5 مسا‎ même folio recto عل‎ la copie du ms. عل‎ 
1 (Lis: (النفس‎ cal اعظمر اوجاع‎ Aa Le ولذلك‎ . 
١ رصاكان علة العقق اعتياق النفس الى الرب‎ (je pro 
pose de lire: الطري من نظرة موق‎ dl) من نظرة موانق‎ 
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ذا‎ nature de l'âme d'aimer avec passion et d'admirer 
toutes choses belles, telles que picrreries, plantes 
(fleurs) ou autres objets. Si ane beauté de ce genre 


se rencontre dans quelque individu de l'espèce hu- | 


maine, cette passion et cette admiration étänt pour 
(le malade) de la nature de l'amour, sa concupis- 
cence s'excite ١ et son äme est avide de se joindre 4 
lui et de le posséder. 0 8 

D'autres fois, l'amour est toujours suivi des acci- 
dents les plus graves de l'âme raisonnable; la pensée 
est fortement tendue, les yeux sont enfoncés, leur 
mouvement est prompt, ce qui provient de l'agitation 
de Fâme, causée elle-même par la préoccupation et 
le désir de rencontrer l'objet qui les excite. Les pau- 
pières sont lourdes et de couleur jaune, par suite 
du mouvement de la bile que provoque l'insomnie. 
Le pouls de leurs veines (artères) est fort: il n'est 
pas dilaté comme le pouls naturel. C'est une pul- 
sation effrénée. Lorsque l'âme s'enfonce dans la pen- 
sée, ses actions.deviennent mauvaises فسدت: أفعالها‎ 
ainsi que celles du corps, parce que le corps suit 
l'âme dans ses mouvements, comme l'âme suit le 
corps dans les siens. | 

Galien جالبنوس‎ * dit que les facultés de l'âme 


(Je lis: (افتاجت‎ 5, all احتاجن‎ 
3 Dans le long article qu'fbn Abi Ocaibyya (fol. 52 v.) consacre 
à Galien, on trouve ce passage sur l'amour : 





M. re. - 


de طبوءاوقالالفمق‎ lt pl 2 QE 


Us‏ لنفس #9 à if‏ الدماغ والقلن :والكبىء وى 
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suivent la complexion du corps. Si, en traitant le 
malade d'amour, on ne lui présente pas l'objet qui 
préoccupe son esprit, cé qui serait un bien pour son 
âme et l'empêcherait de s'enfoncer dans la pensée, 
il tombe dans la maladie connue (sous le nom) de 
مالك‎ « mélancolie ». De même que la fatigue cor- 
porelle produit des maladies graves et dont la pire 
est l'impuissance (apathie des sens) ou la mélan- 
colie, de même la fatigue de l'âme produit les plus 
graves maladies, dont la pire est également celle de 
la mélancolie. 


سطه والذكر وهو فى موخره » وليس يكبل Le re‏ 

تخيله وفكره وذ كرة A,‏ فهاتنع من لطعام والغراب 
Jul‏ امال fie:‏ اليا RENT pat, Dont‏ 
Lil‏ والذكر له والفكر فيه فيكون جميع مساكن النفس 
قى أمتغلت فيه فتى لم يشتغل به ess,‏ الفراق لم يكن ele‏ 
RE‏ القبه | {His aa)‏ خلت قله المنساكن 5 قال حنين بن 
اعق وان Lin‏ على فص خاتم جالينوس AG‏ داه اعياه 
ss‏ (شغارة : Lis‏ 
L'amour, dit Galien, est l'action de trouver bean (un objet},‏ « 
jointe au désir {de le posséder}. L'amour vient de l'action de l'âme:‏ 
il est caché dans le cérveatr, le cœur et le foie. Lé cerveau a trois‏ 
facultés : l'imagination, qui réside devant la tte, la pensée, au‏ 
souvenir derrière, On ne peut pas donner entièrement‏ عل milieu,‏ 
le nom de adchik" samoureuxs À quelqu'un dont le cerveau, le‏ 


cœur et le foie ne sont pas préoccnpés fu moment où il s6 sépare 
de l'objet aimé. Après la séparation, l'action du foie l'éloigne de 
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Le meilleur au de dons Je malade de: 


en PER 0 de s'entretenir avec dés amis , de ee 


cuper de poésie ! et de regarder l'eau, les jardins, 
la verdure et les visages frais. 

Rufus prétend que le vin est un remède efficace 
pour les gens tristes, timides et amoureux. 

Galien dit que celui qui fait vieillir avec soin le 
premier jus du raisin, en sorte qu'il égaye et réjouisse 
l'âme triste, est un homme sage et a 

manger et de boire ; le cerveau, que préoccupent limaginati 
pensée et le souvenir, l'éloigae du sommeil. Toutes les P Le 
l'âme sont habitées {par l'objet aimé). Lorsqu'il n'en est pas préoe- 
cupé au moment de l'éloigoement, il n'est pas adchik «amoureux». 
Lorsqu'il le rencontre, les places (de l'âme) se vident {la pr 
cupation cesse). » 

Honaïn , Gls d'Isbak”, rapporte que sur le chaton de la Real de 
Galien étaient tracés ces mots: «11 est impossible de me celui 
dont 1e mal est caché, » 

١ Plus littéralement : أصطنا ع إنشاد الشع‎ «s'occuper de la ré- 
citation des vers. » L'auteur veut dire, j £ crois, qu'il faut s'occuper 
de poésie, soit en faisant des vers soi-même, soït en récilant ceux 
des autres. Cette prescription d'Abou Djfar rappelle ces vers d'Hé- 
gésippe Moreau : 

Lorsque les Méaux de la vie, 

Sur mes pas pleuvaient tour à tour, 

Dans les bras de la Poësie, 

J'échappais du moins à l'Amour. 
([Mrosoris. | 


واقن قال جاليدوى'ان الذى تلتاق el‏ 5 العين ٠‏ 
حاف صارت تفرح النفس dal‏ وتحدث السرور. ولرجل 
حليم ans Jah‏ وماسماتوية:» لرجل RSS‏ مبرز: 1) 


* Voy. aus nolices ci-après. 


DOCS ا<7[7»‎ 


bout - . عد بباسحتة يبدا | 5 )4 7 وات‎ “ve GS ريق‎ ME 
s 


.18535 ال ا 0 50 

Le frelon de la science a dit: علله‎ même que lé 
lupin amer, Jorsqu'i cest placé dans l'eau, devient 
doux; ainsi } je deviens dans le vin; le vin chasse 
l'amertume et la tristesse de l'âme ln. 

: Rufus dit que le vin, bu avec mesure, n'est pas 
eul à détendre l'âme et à chasser d'elle la tristesse: 
mais d'autres remèdes produisent aussi cet effet, 
comme les bains d'une chaleur moyenne ; aussi quel- 
ques personnes, lorsqu'elles sont entrées dans ces 
bains, leur âme les pousse à chanter *. 

Des philosophes ont prétendu que la musique est 
comine J'me ét le vin comme le corps, et que, 
par. leur réunion, les vertus qu'il y-a en eux se con- 

mdent. Elles s'aiment l'une l'autre, Ikoub fils 
d'Ishok” al- -Kendyy rapporte les paroles suivantes 
d'Ark dious ?, تنم امه برقل‎ dés s sons : « Les rois m'affec- 








١ Diogène de Laerte [VIL, 2, زود‎ rapporte celle sentence à 
Zéuon. Voy. aussi l'édition عل‎ Ménage (1698, iu-4"}, .م‎ 276. Ga- 
lien cile ce mot de ممما‎ dans le traité Que Les mœurs de l'âme 
süirent les tempéraments du corps, chap. nr. Zénon, auquel la cita- 
tian d'Abou Diäfar est ١, né paraît pas avoir mérité ce sur- 
nom ‘étrange de ist زنمور‎ « frelon [guêpe}s de la science (de 
la philo pli }: On peut supposer qu'on a mal traduit en arabe le 


surnom grec, ct qu'au lieu de frelou, en a voulu dire l'abeille de 
lascience. 


نس عوة aus‏ اذا فخلل كينامر المعقدل الى An ol‏ 
QE‏ 

.* ع الخون قال‎ ER NULS RS RUE رقم‎ 

Al-Kendyy at-il voulu parler du poête grec Alcée (Âäsaïos) de 


Mytilène, qui vivait vers Bof avant J. 6 7 Les deux mots Ark'äous 
et Autor, sont évidemment identiques; d'autre part, AlKendyy 
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tient à leur personné pour prendre du plaisiret 
se divertir par ma présence. Je me plaisais aussi 
avec eux et mé divertissais, car je pouvais changer 
leurs dispositions, et les faire passer dé هل‎ colère au 
contentement, de la tristesse à la joie, de la con- 
traction à l'expansion , du refrognement à l'épanonis- 
sement, de l'avarice à Ja générosité et de la lâcheté 
à la bravoure.» Voilk, en somme, les effets de la 
musique et du vin pour la guérison des accidents de 
l'âme et le traitement de ses maladies, Ge que nous 
avons mentionné achève de s'accomplir, lorsqu'en 
buvant (on voit) assises (autour de soi) des figures 
agréables dont le Créateur a petfectionné la forme , 
a complété les grâces, et sur lesquelles l'âme fait 
briller sa lumière, son éclat et sa beauté, et y ajoute 
des caractères agréables -et des cœurs purs et sin- 
cères. C'est à cétte occasion que quelqu'un a dit : 
“Le plaisir consiste à boire et à s'entréténir avec 
des possesseurs de cœur (des amis). » En s'entre- 
tenant avec ceux quil aime, dit Galien, l'homme 
arrache de ses jointures la fatigue et la maladie. 

S'il est possible que ce qué nous avons recom- 
désigne Ark äous comme l'inventeur des sons; on n'ignore pas 
qu'Aleée fut l'inventeur du vers alcaîque, et l'on se rappelle ces vers 
d'Horace : | LE | 

Et te sonautemx plenius awreô, 


.... Et toi, Alobe, qui tres des sons si pleihs de ton archet d'or… 


Cependant les paroles citées par AÏ-Kendyy ne se trouvent pas 
dans les Fragments عن لفل‎ Faudrait-il, au lieu de أرقاوس‎ sÂr- 


L'äonss, lire اقل أرفاوس‎ dpecés, Orphéerr :العلمريم‎ 


8 


قن 
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mandé ait lieu dans des jardins frais et des parterres 
verdoyants, c'est encore plus parfait; sinon, dans 
des salles tapissées de roses, de saule, de myrte, 
de basilic doux connu sous le nom de باذرينوية‎ !. 
qui signifie «réjouissant le cœur du triste». On se 
gardera de l'excès de l'ivresse, et on usera du som- 
mel dans ses moments, ensuite on reconfortera Je 
corps en prenant un bain dans un lieu où l'eau soit 
douce, la température moyenne, la lumière abon- 
dante, et où ne viendra pas une personne dont l'ap- 
proche serait désagréable à son âme. 

Quelqu'un dit à Jakhtichou’, fils de Djabraïl le 
médecin? : u Pourquoi l'homme lourdest-il plus lourd 
que le poids lourd? » — «Parce que, répondit-il, 
l'homme lourd a son poids seulement sur l'âme et 4 
l'exclusion de tous les membres, tandis que le poids 
lourd pèse sur les membres, les organes et l'âme, 
qui s'entraident pour le porter, » 

Voilà le moyen de traiter les malades d'amour: 
nous l'avons démontré. Qu'on le suive à leur égard 


Le busilie doux,‏ « ( بادرضبويه (ln:‏ ومعناه 22, à‏ قلب السزون 
dont lé sens est : réjouissant le‏ باد رجيويه connu sous le nom de‏ 
cœur du triste.» Si l'on décompose ce mot persan, on trouve :‏ 
odor, L'auteur a voulu dire probablement :‏ بوى citrimm el‏ بادرنك 
réjouir le cœur du triste.» En. efet, cette‏ عل «dont la vertu est‏ 
plante est la mélisse, qui a cette propriété, comme on le voit dans‏ 
Zu} ele, publié et traduit par Ro-‏ عن حقابيق الادوية le‏ 
عم si‏ سه do: Timorem cordis et anrietatem‏ عر meo Seligmann,‏ 
mélancolin veninar.‏ 
Voy. plus loin, aux nolices sommaires.‏ * 
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el dans tous les cas que nous avons indiqués لذ‎ fera 
oublier ! la pensée pénible, et chassera la tristesse 
(si Dieu veut; il est très-haut !(. 


V. 


TAVUCTION Dü TREILIÈME CHAPITRE DU SEPTIÈME LIVRE. 
DE L'HYDROPHOBIE”" sf VE. 


Le chien, par sa nature (complexion), est froid, 
sec et soumis à l'influence de la bile noire. Ce تا‎ 
mous es noir, À cause de son abondance et 
de son action chez les chiens, se gâte, et ses mau- 
vais eflets, envahissant tout leur corps, déterminent 
l'hydrophobie. C'est le plus souvent en automne et 
en été qu'ils sont atteints de cette maladie, 

Les signes qui dénotent le chien enragé: الكلب‎ 
sont les suivants : il ne reconnaît pas son maître, il 
erre devant lui, il ne retourne pas à l'endroit où il 
se dirigeait, il est désoriènté comme l'ivrogne!, a la 
bouche ouverte, la langue pendante ; une bave abon- 
dante coule de sa bouche ; ses ÿeux sont hagards et 
rouges, ses oréilles pendent, sa queue rentre dans 
ses cuisses; il régarde les yeux très-ouverts, ne fai- 
sant pas de différence entre les pierres et les gens 
qu'il rencontre *; il A avec tout ce qui estide- 


لفكر المكررة اينس Us:‏ 


* Voy. ms. D, fol. ce Ÿ de la copie. | 
* Mot grec, yupds, qui signibe Aumiwur. | 1 
“lit, عنم من الججارة‎ do let La اك يغرق نين‎ + das 
9 بصادمر‎ on هه يصادف‎ lieu de gs SL) 
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van lui, méme avée son ombre, qu'il cherche à en- 
lever des murailles; il ne rencontre pas un homme, 
une bête de somme ou un mur, qu'il ne les attaque. 
Les chiens, en le voyant, le fuient; car ils le re- 
connaissent et ont pour Jui de la répulsion, aussi 
aboient-ils après. lui, L'indice le plus. sûr est de 
prendre un morceau de pain, de l'enduire avec le 
sang qui sort de l'endroit mordu, et de le jeter en- 
suité aux chiens. Sils ne le mangent pas, la mor- 
sure ést مكل‎ chien hydrophobe*; sils le mangent, 
c'est la morsure d'un chien ordinaire. 

Quant aux accidents qui se rencontrent chez ceux 
que le éhièn énragé à mordus, les voici : au com- 
mencement, ils font des rèves la plupart confus, 
souvent ils ont peur, dans le sommeil, de ce qui les 

uvantés et leur est arrivé la veille, Une inquié- 
sis sans. cause les tourmente, Ils ne peuvent pas 
supporter ceux qui les regardent; ils se tournent sou- 
vènt vers les objets qui sont autour d'eux. S'il arrive 
qu'ils aient peur de l'eau, ils aboïent comme les 
autres chiens, et leur voix devient mauvaise. Ilssont 
elfrayés de l'eau, et toutes les fois qu'ils y portent 
leurs regards, le tremblement les prend et s'empare 
d'eux tout à fait. Ils sont atteints.de contraction, tout 
leur corps est ébranlé, et en particulier les parties 
voisines de la face. Si on.ne le,traite pas papanpes 
| Pr le malade meurt. 

Ji faut commencer à le traiter avant que les mau- 
ع‎ apparaissent en hu, en brülant aussitot 


t{Ajontez: le) ان القضة عم ة كلب‎ bide: 
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l'endroit mordu avec la pierre infernale fortement 
appliquée, et qui élargit (la blessure), ou bien avec 
des remèdes qui la font suppurer et l'étendent. On 
n'emploiera pas de remèdes qui pourraient la sécher 
et la contracter; ear le virus agirait à l'intérieur, 
comme on s'en apercevrait, Si la blessure est large, 
nous faisons une incision largé, profonde, afin que 
le sang sorte en abondance , et que le virus sorte avec 
le sang. Si elle est étroite, il faut ouvrir les deux 
lèvres avec le scalpel, élargir le sommet, scarilñer 
largement autour de la blessure, afin que le sang 
sorte en abondance, et cautériser l'endroit avec le 
feu, qui empêche le virus de circuler et de sintro- 
duire dans l'intérieur du corps (avec la permission 
de Dieu; il est grand et illustre!). On pose sur cet 
endroit des sangsues pour tirer le sang, qui entraine 
le virus au dehors. ter ا‎ | 

Quant aux remèdes qui font suppurer la plaie 
l'élargissent et en soutirént le virus , ce sont les sui- 
vants : on prend un ail, on le broie et on le place 
sur l'endroit (mordu } , où bien un ail et du sel pilés 
ensemble et pétris avec du miel. On obtient le même 
effet avec de l'oignon, comme avec de la moutarde, 
etlepouliot, lorsqu'il est see. On pile, on pétritavec 
du vinaigre, et l'on applique le tout sur l'endroit de 
la morsure!, L'effet de ce remède est celui du feu; 
car il attire le virus et les humidités de l'intérieur 
du corps à l'extérieur, avec bénignité et facilité, 
00-0 وس نف اوضع من‎ : plus régulièrement : ay" 
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Il importe de suivre ce traitement au commen- 
cement de la morsure, avant que les mauvais signes 
apparaissent, jusqu'à ce que trois Jours se soient 
écoulés, et que les mauvais signes commencent à 
se: déclarer. Alors il faut donner au malade des 
breuvages qui purgent de la bile noire, des mets 
adoucissants, et, en boisson, de la thériaque de la 
meilleure espèce. On fait évacuer la bile noire avec 
des lavements chauds....... On prescrit des bains. 
Le corps s'amollira par l'emploi d'huiles tièdes et 
dissolvantes. Il faut, avec le traitement que nous 
avons mentionné, donner. des boissons dans les- 
quelles entrent des écrevisses de rivière, qui sont 
particulièrement utiles contre la morsure du chien 
enragé; elles sont moins salées que les écrevisses de 
mer, plus agréables au goût, plus substantielles, et 
font moins sécher la plaie. Par la douceur de leur - 
salaison, elles éloignent délicatement le virus, sans 
dessécher en rien l'humidité essentielle du corps. 

Dioscoride ديسقريه س‎ prétend qu'en prenant de 
leur cendre deux mithk'äls!, avec un mithk'äl et demi 
deracine de coloquinte romaine , et une boisson مله‎ 
riférante, on a un remède salutaire contre la mor- 
sure. du chien enragé (avec la permission de Dieu ; 
il est grand et illustre! ). 

… Galien* joint à ce remède un quart de. mithk'àl 

et la moitié d'un dixième d'encens, ce qui revient à 
١ Une drachme et demie. 

5 Galien a fait un opuscule sur la morsure du chien enragé 


lt رشالة ى عمّة الكلب‎ (Voy. LA. O! fo. 60 r°. 
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deuxdänik’ et demi; il y ajoute de sa pilule. ال‎ 
fait une autre composition, qui est également salu- 
taire. On prend troïs mithk'äls d'écrevisses de rivière 
brûlée, deux mithk'äls de racine de coloquinte ro- 
maine, quatre mithk'äls de bol sigillé romain ; on 
réunit le tout que l'on concasse. On en boit deux 
drachmes avec l'eau dans laquelle l'écrevisse a été 
préparée, | 

Autre prescription d'un remède fait par K'rät'i- 
mous قراطهيس-‎ ١, efficace contre la morsure du chien 
enragé (avec la permission de Dieu; il est très-haut!). 
On prend dix mithk'äls d'écrevisses de rivière brû- 
lées, deux mithk’äls de myrrhe, un mithk’älet demi: 
de safran, un mithk'äl de racine de coloquinte ro- 
maine, dix. grains de poivre blanc et du vin, sui- 
vant le besoin, en pétrissant le tout. Il faut en boire 
un mithk'äl, avec du vin mêlé d'eau. 

Recette d'un remède que Galien dit être salutaire 
contre la morsure du chien enragé et contre la pi- 
qüre du scorpion. On prend du basilic sauvage et de 
l'aristoloche longue, sept drachmes de chacun; huit 
drachmes de racine de coloquinte romaine; du 
poivre et de l'opoponax, une drachme de chacun. 
On fait dissoudre l'opoponax dans du vinaigre , et le 
tout est pétri avec du miel. La boisson en sera d'un 
mithk'äl, avec de l'eau tiède. Lorsque le tout est cuit, 
on l'étend sur la plaie. On donne à manger au ma- 
علدا‎ des noix pelées; ou: bien, on prend les noix, 
on les pile avec un peu de sel, et on les pétrit avec 


١ Voy. plus loin, aux nolices sommaires, 


PT ' L 


ns Rond تت‎ RS 


318 AVRIL-MAI 1855. 
du miel on place le tout sur l'endroit. Le blé brülé, 
inèlé au miel ,et l'oignon, produisent le même eflet. 
Ou bien, on prend مل‎ lait de figue et de la farine 
de vesee, et on en fait un emplätre; on fait aussi un 
emplâtre avec du sel, du miel, de la menthe et de 
la rue. Ou bien on fait cuire du lotus, qu'on place 
sur l'endroit de la morsure du chien enragé. 

Quelques médecins prétendent que des cheveux 
d'homme trempés dans le vinaigre et placés sur ممع ل‎ 
droit عل‎ la morsure, sont efficaces à l'instant. Si le 
mordu est atteint de la peur de l'eau, et s'il évite 
d'en boire, il faut trouver le moyen de lui en faire 
boire sans qu'il le sache, soit en mettant l'eau dans 
un vase, auquel on adapte un long tuyau et en in- 
troduisant le bout du tuyau jusqu'à la racine de la 
langue, d'où l'on verse l'eau dans le gosier; de cette 
manière, il ne sait pas (s'il a bu de l'eau); ou bien, 
on prend une canne قناة‎ qu'on vide, dans laquelle 

on introduit de l'eau, et l'on tâche de la faire avri- 
ver jusqu'à l'intérieur {du corps). 

D'autres médecins prétendent que le fois du chien, 
mangé rôti, est bon contre la frayeur de l'eau pro- 
venant de la morsure du chien enragé. Pour ceux 
qui craignent l'eau, il faut prendre, sans qu'ils le 
sachent, de l'eau dans laquelle les forgerons étei- 
gnent le fer! et l'on en donne à boire au malade. 
C'est {d'un effet étonnant, 

Quant aux remèdes qui sont salutaires contre li 
morsure du chien enragé et d'autres chiens qui ne 


' [lis الخداذون‎ No a 'الذى بظق‎ 
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sont pas enragés, ce sont les suivants : le suc du ly- 
cium, dont on enduit l'endroit de la morsure du 
malade, est salutaire, il est salutaire aussi de l'en- 
duire avec de l'opoponax dissous dans de l'eau tiède; 
ou bien, on applique sur l'endroit du sel pilé et du 
miel, jusqu'à ce qu'ils pénètrent au fond de la mor- 
sure; on applique aussi sur l'endroit de l'oignon broyé 
avec du sel et du vinaigre; ou bien on mélange avec 
de l'oignon broyé, du miel, da sel, de 1 rue, et on 
are le tout. | 

. مل‎ noix, mêlée avec de l'oignon, 5 sel et 3 miel. 
est bonne contre la morsure du chien etcelle de 
l'homme. Le blé mâché, appliqué sur la blessure, 
est bon contre la morsure du chien enragé. La feuille 
de figue noire broyée, appliquée sur la blessure , est 
salutaire, La menthe, appliquée avec le sel, est eff- 
cace contre la morsure du chien. La vesce, pétrie 
avec du vin, appliquée sur lablessure, guérit de la 
morsure du chien et de celle de l'homme. Il en est 
de même de la racine de fenouil, appliquée broyée, 
mêlée au miel. Ge qui est salutaire contrée Ja mor- 
sure de l'homme, c'est de prendre un os d'agneau 
brûlé jusqu'à ce que sa cendre blanchisse, ensuite 
on le broie et on le pétrit avec du miel, et on 
l'applique sur l'endroit (mordu). Si la morsure est 
ouverte, on prend des lentilles cuites qu'on fait 
macérer, et on les applique sur l'endroit; elles gué- 
riront (si Dieu veut: il est grand, illustre et le plus 
savant). 
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NOTICES SOMMAIRES SUR LES MÉDECINS GRECS ET ARABES, 
1 فو‎ OUVRAGES CITÉS DANS LE ZXÂD AL-MOCAFIR. 


Ur m'a ar intéressant, pour l'histoire littéraire de la mé- 
decine, de consacrer un chapitre spécial aux médecins grecs 
et arabes dont il est question dans le Zéd al-Mogäfir. La 
plupart des détails biographiques et bibliographiques de ces 
notices sont lirés du précieux ouvrage d'Ibn Abi Oçaibyy 
Je me suis servi du ms. 653, suppl. ar. de قل‎ RG LT م‎ 
impériale. J'indique en même lemps les maladies à l'occa 
sion des es Abou: Dies à did ee ee ct 
arabes et eurs ouvrages. Ce n'est pas la partie de ces études 
qui m'a donné le moins de peine. l'ai retrouvé dans Ibn 
Abi Oçaïbyya le titre de tous les ouvrages cités dans le من‎ 
al-Moçdfir : mais je APRES APN PTE SR 
dont parle Abou Dijäfar. Quelques noms de médecins 
se trouvent défigurés en arabe, il m eût élé dificile d'en ré- 
tablir l'orthographe, si je n'avais eu recours à l'obligeance 
de M. le docteur Daremberg. Ses indications m'ont nidé à 
reconnaître, sous la transcriphion arabe, le véritable nom 
de Ja plupart de ces médecins. Je dois aussi a M. Daremberg 
la détermination des ouvrages des médecins grecs cilés par 
Abou Djüfar, et celle de plusieurs maladies comprises dans la 
table que je donne plus loin. 

Je renvoie, dans ces notices , au manuscrit de Dresde, au 
moyen de celle abréviation : ms. D., et à l'ouvrage d'Ibn Abi 
Oçaibyya, au moyen de celle-ci : L à. 0. 








S 1. — MÉDECINS CRECS. 0" 
1. ابقراط‎ HIPPOCRATE (vers مقق‎ avant 1ك‎ C.). 


Parmi les ouvrages d'Hippocrate, Abon Djäfar 
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cite les suivants : حتاب الفصول‎ «Livre des Apho- 
rismes » (ms. de Dresde , fol. 37,42); كعاب ابيدعيا‎ 
« Livre des épidémies (ms. D. fol. 1 14), commenté 
par Galien, en sept Papi (voy. l'ouvrage d'Ibn 
Abi Ocaïbyya, fol. 58 r.); تقدمة المعرفة‎ » Progrès 
de la connaissance » (ms. D. fol. 56.1}, commenté 
par Galien, en trois chapitres. [Voy. I. A. 0; fol, 58) 

‘traitement‏ ع1 Livre sur‏ « كتاب تديمر الام 
»{ms. D. 104), commenté pe‏ 
Galién(Voy. LA. 0. fol. 58 v.) |‏ 
Hi ppocrate est cité à l'occasion des bd sui‏ 
vantes : frénésie ( fol. 25v. du ms. D.), apoplexie‏ 
(fol. a v). spasme (fol. 37 v.), douleur d'yeux‏ 
(fol. har.), pleurésie (fol. 104 r. }, appétit canin‏ 
(fol: 118 v. 1 gale (fol. 292 r.), maladies des reins‏ 
(fol. 201 r.). À propos d'un vomitif (fol. 114 +),‏ 
on: ‘trouvera d'autres citations | aux folios 12 76: 9‏ 





=. 


PRE ARE £ 


“at ع‎ PARTIR 0 3 


C'est de tous les médecins celui Au Abo Djéfar. 
a mis le plus à contribution. Les ouvrages cités sont : 
كناب المراجات‎ » Livredes complexions n{ms. D: كا‎ 0 
ouhumeurs,tempéraments, inclinations. Le mot مزاج‎ 
a tous ces sens; littéralement il signifie « mélange ». 
Voiciles détails quedonne Ibn AbiOcaïbyya, fol. 54r. 
sur cet ouvrage : « Le livre des complexions à est di- 


1 Pronostic, 00 Wenrich, p- 98.) 4 
* Hégime duns les maludies aiguës. [Voy. Wenrich, 5 or.) 
3 Traité des tempéruments, en trois livres, 


LR +1 


7 
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visé en trois chapitres (Ale); dans les deux pre- 
-miers, il décrit les espèces de complexions du corps 

des animaux. Il indique leur nombre, leur nature 
et les signes de chacune d'elles. Dans le troisième 
chapitre, il mentionne les espèces de constitutions 
des remèdes; il démontre comment il faut les expé- 
rimenter, et possibilité de les connaître. v كتاب‎ 
العشر مقالات‎ ٠ Livre des dix chapitres!» (Voy. ms 
D. fol. 17, 49.) C'est une division de son grand ناه‎ 
vrage en dix-sept chapitres?, intitulé كتاب تركيب::‎ 
الادوية‎ » Livre de la D des remèdes, » Get 
ouvrage à deux parties : 1° les sept premiers cha- 
pitres sont counus sous le nor 06 قاطا جاتس‎ (Kara 
yevÿ® |, ils contiennent la composition des remèdes 
par groupes et par espèces: 2° les dix autres cha- 
pilres renferment la composition des remèdes , sui- 
vant l'endroit du corps où l'on doit les appliquer. 
Cette partie est connue sous le nom de pe, pluriel 
de ya, c'est-à-dire chemins. Il semble qu'on ait ainsi 
appelé ce livre, parce que le chemin conduit à em- 
plôyér, d'une manière sûre, les remèdes composés. 
[ox Ibn Abi Ocaïbyya, fol. 57 v. 58r) 

ou كتاب الادوية المقابلة‎ » Livre des remèdes à 
opposer aux maladies (antidotes } » (ms. D. fol. 178, 
236). (Voy. 1. A. O. fol. 58 r.*.) 

١ C'est le Troté des médicaments selon les lieux où on lés applique. 

١ Des médicaments selon les génres et selôn les lieux, 

١ Des médicaments selon les genres, c'est-à-dire selon. les formes 
dans lesquelles on les administre. 


١ C'est sans doute le Traité des Antidotes, en deux livres. | Vo. 
Wenrich, p.256.) 
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كتاب الصناعة‎ Livre de l'art {pratique}» (ms. 
D. fol. 108 !). Ibn نطف‎ Ocaibyya ajoute à ce titre 
الصغيرة‎ u(Petit) Livre de la petite pratique. » Get 
ouvrage ne forme qu'un chapitre. (Voy. ms. D: 
fol. 53 v.)} 
فصول للكميات‎ LES Livre des divisions PTE 
vres» (ms. D. fol. 259 ?}. Ibn Abi Ocaibyya dit 
a au lieu de فصول‎ . (Voy. fol 55 r.} 

1 كعاب حيلة‎ «Livre du moyen de la gué- 
rison» (ras D. fol.298), ouvrage divisé en pee 
chapitres. (Voy. ibid. fol. 55 v.*) 

GLS » Livre des utilités des mem-‏ منافع الاعضا 
.ف bres » (ms. D. fol. 162), divisé en dix-sept livres‏ 
(Voy. ibid, fol. 56 v.)‏ 

Livre de l'enseignement » ssh D.‏ « كتاب التعلم 
fol. 13). Ibn Abi Ocaibyya donne un titre plus com-‏ 
Livre touchant l'exci-‏ « & لت de‏ تعلم الطب plet:‏ 
tation à enseigner la médecine. » Est-ce le même‏ 
ouvrage? | Ce dernier n'a qu'un chapitre. (Voy. E A.‏ 
O. fol 5955.)‏ 

“Livre de conseils aux‏ كتاب Lu;‏ الرشبان 
moines (solitaires) n (ms. D. fol. 14). Je n'ai pas‏ 
trouvé cet "ouvrage dans la liste d'Ibn Abi Ocaibyya.‏ 


١ C'est le Petit art, où مع‎ 

5 Traité de la différence des fièvres, en deux Livres. > 

١ Traité de la méthode thérapeutique, en quatorze livres. 

١ 11+ l'utilité des parties du corps humain, en dix-sept livres. 

 Erhortation à l'étude des arts. 

* C'est sans doute le traité De secretis, [Voy. la Dissertation pré- 
citée de M, Daremberg, dans les Notices et Extraits des manriserits 
d'Angleterre, p. go, note [ 


11: 
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Lagsul كتاب‎ x Livre des épidémies» (ms. D. 
fol. 201, 225). Je lis : ابيدعيا‎ . C'est ouvrage 
dEMppoernns. commenté par Galien. 

Livre à Aghloukan » (ms, D.‏ « كعاتب الى الفوقن 
composa ce livre sur‏ 11 . الى اغلوقنى : fol. 170). lisez‏ 
la guérison des maladies, pour Aghloukan le phi-‏ 
losophe. (Voy. 1. A. 0. fol. 53 v. 1.)‏ 

Galien est cité dans les maladies suivantes : alopé- 
عن‎ (voy. fol. 6 r. du ms. D.), migraine (fol. a v. 1 h v. 
15r.), maladie du casque{crâne) (fol. 19 r.}, léthar- 
gie (fol. 20 v.), frénésie (fol. 25), amour ) fol. 28 v. 
29 v.), épilepsie (fol. 30 v. 3a v.}, lourdeur d'o- 
reille (fol. وا‎ r.), gencives (fol. 64 v.), toux (fol. 71 v. 
7h .م‎ 83 v.), pulmonie (fol. 88 r.), respiration 
(fol. 98 v.}, vomissement (fol. 1 30 v.), glissement 
des intestins (fol. 134 r.}, mal iliaque (fol. 146 r. 
148 v.), hydropisie (fol. 174 v.), maladie du foie 
(fol. 170 r.171v.178 r.), de la rate (fol. 197 w.). 
pierre (£ 208 v.), rétention de menstrues {f. 225 v.), 
paucité de coît (fol. 214 v.}, tumeurs de la ma- 
trice (fol. 251 v.), goutte sciatique 0 2kor.), 
fièvres (fol. 247 r. 253 v. 25g,r.), hydrophobie 
(fol. 237 v.), lèpre (fol. 286 r. v. 287 r.}, mor- 
sure de EL (fol. 39 r.), de scorpions, d'arai- 
gnées (fol. 274, 236 v.), de vipère (fol. 273), de 
chien enragé (fol. 277 v.); saignée de la basilique 
(fol. 104 r.), indigestion ) fol. 125 v.), traitement 
le plus efficace (fol. 125 v.), vers ) fol. 153 v.), 
maladie des reins (fol. 101 r.), tumeurs de la verge 

Méthode thérapeutique à Glauçon, en deux livres, 
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(fol. رود‎ r.), resserrement de la matrice (fol.230r.), 
embrion (fol. 135-r.), peur (fol. 270 v.), fatigue 
(fol. 281}, gale (fol. 292}, clous (fol. 293 r.), cou- 
pures {f. 206 r.), séparation de la jointure (£. 296 v.). 
On remarque d'autres citations peu importantes aux 
folios 13 r. sur la bile, 19 r. 17 v, 21 v. 27, 72 v. 
129 V. 190 v. 158, 179 V. 206 v. 288 v. 236 v. 
274 v. 


3. — لايسقريدس‎ mosconmné (vers fo après 3...) - 

Abou Dijäfar ne mentionne aucun ouvrage de 
Dioscoride; il lui a emprunté des recettes contre la 
maladie des cheveux (fol. 3 r. 8, g v.), migraine, 
(fol. 14 r.), épilepsie (fol. $1 r. }, obscurité de l'œil 
(fol. 47 v.), rousseurs de la figure (fol. 69 r.), éva- 
nouissement (fol. 112 r.), ulcère des intestins 
(fol. 143 v.), vers (fol. 154 v.), tumeurs de la rate 
(fol. 199 v.), pierre (fol. 207 v.). Il prétend qu'une 
drachme de la pierre qui se trouve dans l'intérieur 
de l'éponge fait éclater les calculs !, Rufus est du 
même avis. Coit (fol. 215 v.), vomissement (fol. 
129 v.), tumeurs aux matrices (fol. 252 v. 233 v.), 
sciatique (fol. 246 v.), gale (fol. 292 r.), embrion 
({ol. 238 r.), eau (£. 270 r.), hydrophobie (£. 277.) 
tumeurs. (fol. 282 r.), clous (fol. 284 v. 293 بلك‎ 
scrofules (fol. 294 v.).blancheur d'ongles (fol. 299 [+ 


١ Voy. livre V, chap. باتكك‎ édil. de Sprongel, لوسك‎ collection 
de Kuehm. 


0 
ل" 
د 


AVRIL-MAI 1855.‏ ?| !2 قهز 


deu A روفس‎ rer (re 100 après .ل‎ GC.) 

11 est ai dans la maladie du casque (crâne) 
ee 19 r.), coït (fol. 28 v.), pierre (fol. 203 v.), 
nenstrues (fol. 224 v. 2a5r.). 





ةاون 52 0 ا 
Cité ol. 125 v. au fol. 205 r. 1! dit qu'il faut‏ _ 
arracher les verrues avec une baguette de myrte.‏ 


١ Cité au fol. 915 v. لل‎ dit que l'abondance des poils 
chez l'homme, et des plumes chez les oiseaux, est 
un signe de faculté générative. 


oil sr rAUL LE MÉDECIR. 


C'est Paul d'Égine {vers 680 après. C.). Il est cité 
dans les cas suivants : taches de rousseur (fol. 67 v.), 
toux, respiration difficile (fol. 102 r.), vents d'es- 
tomac (fol. 132 v.}, tumeurs de la pape ne re] 
Autre citation au fol. 86 r. 4 


8. — توتوردوس.‎ FARFOUBIOUS LE AE cash L (278 ap, J. C,). 
Cité au fol. 125 v. Nourriture. « La différence , 


١ 11 عم‎ me paraît pas douteux qu'il ne faille trouver ici le nom 
de Porphyre. La sentence rapportée par Abou Djäfar, est bien dans 
esprit de ce philosophe, Elle excitait, comme on sait, la haute 
admiration d'Harnagon : 1 


fut que Îa FA gr a RU n'a et,‏ ل : اا 
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dit-il, qu'ily a entre vous et moi dans la recherche 
de-laswie, dans ce monde, c'est que je me nourris 
pour-vivre,. et + ne désirez la vie que pour 
DANGER 2-8 Ar FIRE 

ts E SEULE Rs AT EL 

“Abo Dijäfar lecite au fol. 228 r. sur le جازم‎ il 
RUES comme auteur. du درسم‎ 00 
nie. n. 

à 


1637لا موقن د :10 د 





ا يه حت 
م 


0 au fol. .دودو‎ Il dit queles aticiens ont com- 
posé la thériaque pour annuler les poisons.… 


11.  سهطارف‎ x'aix/ruos (2) 
Cité au fol. 277 v. Hydrophobie. 


| 12. — . اقريطس‎ AR'RIT 08. 
Cité au fol. 10 v. Recette contre les ulcères de 
la tète, 
M. Daremberg ١] Dissertation précitée, p. go), 
pense que c'est Griton le Jeune, dont Galien rapporte 
tréssouvent des recettes. 


Le 


ste dan ancien «fat mages pour vire, et nc pas vivre 
pour manger.» . | 

Hanracos : Ah! UE D Lun dt لوطا ك‎ que je l'embrasse pour يت‎ 
mot. C'est جا‎ plus belle sentence que jai entendue de ma vie. : 

١ C'est sans doute Philémon. {(Voy. مناعضدع للا‎ p, 2196.) 

<١ Andromaque Îe Jeune, médecin de Méron, souvetl cilé par 
Galien. {Voy. pour celte citation en particulier, Dies antidoies , ماتلا‎ 
de Kuchn, t. XIV, p. 2.) 
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مكيل ايلاديرس 215 


Cité au fol. à 97 v- I dit que le rire guérit la rate. 
Jüsqu'à présent, M. Daremberg n'a pas pu détermi- 
ner quel était l'auteur nommé par Abou Djäfar. En 
lisant فلاديوس‎ , on pourrait supposer que c'est le nom 
du médecin Fledins. auquel on attribue cet adage : 
u que la rate est l'instrument du rêve. » Dans les textes 
grecs, on lit Nexédaos. (Voy. la dissertation de M. Da- 
remberg, Archive. des Hisrons, p- 917.) 


14. — تريادوف‎ ranvioour (1. ١ 
Prétend, au fol. 56 r. que le crotin d'âne, ar- 


rosé de vinaigre, lorsqu'on le respire, arrête le شام‎ 
(hémorrhagie }. 


5 11. MÉDECINS ARABES. 


Au nombre des médecins arabes que cite Abou 
Djäfar, on trouve tantôt Jouh'annä ibn Mäcouia, 
tantôt Jah'ia ibn Mâcouia. Comme on pourrait con- 
fondre ces deux noms, qui ne s'appliquent, à ce que 
jé crois, qu’à un seul médecin, Jouh'annâ ibn Mi- 
çouia, jé vais donner, d'après Ibn AbiOcaïbyya, E 
ques détails sur les Mâcouia * 


L TR ماسوية‎ MÉÇODIA anoë maxxa* 


Kinoun l'interprète rapporte que Mäcouia Abou 
H'annä était occupé à broyer les médicaments à l'hô- 
pital de Djondaiçäbour !. Il ne savait pas lire une 


‘plais, ville du Khouxistän, à huit parasanges de Toster 
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lettre dans aucune langue; mais il connaissait les 
maladies et leur traitement, et savait distinguer Îles 
remèdes. (Le médecin) Djabrail, fils de Iakhtichou’ ! 
l'amena, un jour { chez lui), et lui fit des présents. 
Miçouia s'étant épris d'une esclave de Däoud, fils 
de Sarlak'ioun, Djebraïl l'acheta pour 800 dirhems 
et la lui donna. Mäcouia en eut deux fils, ouh'annà 
et Mikhäil. (Voy. L À. O. fol. 98 v.) 


2. — يوحنا بن ماسوبة‎ rôenannt اكه‎ MÂÇOUIA. 


Fils du précédent, médecin célèbre, connu sous 
le nom de Mesué. C'estcelui qui est souvent cité dans 
le Zäd al-Mocfr. 11 vivait sous le calife abbasside 
El-Wäthik'. 11 mourut en 243 de l'hégire (de J. C: 
857). On voit la liste de ses ouvrages dans 1. A. 0. 


et à six de Sous, abondante en fau, palmiers et céréales, était cé- 
lèbre par son Académie de médecine. On y voyait 16 tombeau du roi 
طسو “لقلا‎ Essoflar. 7 le texte dé la Créographie d'Abou'iféda, put 
blié MAL. Reinaud et de Slane, p. 315: NE aussi le Merdçc. | 
cs ville 5 maintenant en ruines. 

| ل‎ , médecin ne du temps des califes 
00 Pa et 1 auprès desquels il jouissait d'une 
grande faveur. Aucun médecin ne reçut autant que lui de bienfaits 
et de richesses de la part des califes. D'une grande habileté dans le 
traitement des malndies, il surpassait son père lakhtichou’. On lui 
attribue Les paroles suivantes : 


اربعة DIT (Je stylo a5‏ مل 2 غيل aa‏ 
وشوب الماء de‏ الريق وكام الجوز والقع La a‏ 

“Quatre choses détruisent la vie: introduire des aliments sur 
d'autres avant ها‎ digestion, boire de l'eau sur La salive (c'est-à-dire 


à jeun}, cohabiter avec une vieille femme, et prendre du plaisir 
dans Le bains (Wow. 1: A: 0. fol. +4 v.] 
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{ol. 100 x. ST iograpl 
ouvrages: 


3 ليه‎ JU MYRNAL 1 12 miçours | 


louçof ibn Ibrahim raconte que ce médecin né 
tait pas satisfait des (remèdes) nouveaux; il ne leur 
empruntait aucun argument dans ses discours. 11 ne 
s'accordait avec aucun médecin sur une chose (re- 
mède) qui n'était inventée que depuis deux siècles. 
لا‎ n'employait ni l'oxymel, ni la rose, à moins qu'elle 
n'eût été confite dans le miel, ni le djouléb, faitavec 
l'eau de rose; il ne s'en servait que composée: roses 
bouillies dans de l'eau chaude, et il n'en faisait pe 

usage avec du sucre, En résumé, iln' employait rien 
de ce que les anciens n'avaient pas expérimenté. 

- Je lui demandai , un Jour, ce qu'il pensait de la 
banane, عله‎ ne l'ai pas vue mentionnée, répondit- 
il, dans les livres des anciens, et cela étant, je n'ose 
ni la manger, nida faire manger aux autres. à 

Al-Mamoun avait de l'admiration pour lui; il le 
préférait à Djabrail ibn Iakhtichou', au point qu'il 
l'appelait plus ؛‎ souvent par son konya 1 (surnom) que 
par son nome Il ne buvait de remèdes « que ceux dont 





ie, اي‎ v. pour les 


5 : 





1 Cor une Des de cadran chez les Arabes d'appeler 
quelqu'un par sou komya كيه‎ . AÏ-Mamoun appelait ce médecin 
du vom d'Iba Tékitichou’ {qui était son kouya ), plat qué par 
celui de Djabrail. 11 est d'usage, dans Les familles, si le fils aîné 
s'appelle, par exemple, "تالا‎ email , que le père el la mère ajoutent à 
leurs autres noms celui d'Abou Ab mad , père d'Ah' , d'Or Ah- 
mad, mère d'Ah'mad: le Gls prend à son tour le nom de son père, 
ci ajoute à ses autres noîns celui de fils d'un tel. Ces surnoms sont 
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ce médecin avait préparé pour lui la composition 
et la confection. | 1 

voyais à Bagdad tous les médecins lui témoi-‏ عله 
gner des égards qu'ils ne manifestaient à aucun‏ 
autre, » (Voy. 1 A:0. fol, 105, ): % ١‏ 
Comme on le voit par ce qui précède, Ibn Abi‏ 
Oexibyya ne parle dans son ouvrage que de Mäcçouia |‏ 
Abou H'annà et de ses deux fils : loub'annà et Mi-‏ 
khàyl; il n'est pas question d'un troisième fils, ap-‏ 
pelé, suivant Abou Djäfar, Iahia, fils de Mäçouia. On‏ 
est amené à conclure que le copiste aura peut-être‏ 
10 يوحنا écrit parerreur le nom = /ah'ya, pour‏ 
h'ann, et qu'il faut attribuer toutes les citations qui‏ 
porte les noms d'Ibn Mägonia, de Tak'ya bn Mäçoua,‏ 
à Jouh'annà ibn Mäçouia, le plus célèbre des trois‏ 
dont parle Ibn Abi Oçaïbyya, et le seul qui ait laissé‏ 
Cependant, en indiquant les citations d'Abou Djà-‏ : 
far, je vais séparer celles attribuées à Jouh'annà ibn‏ 
Mäcouia, de celles qui portent le nom de Jah'ia ibn‏ 
HE 3‏ نوا توي Mäçouia. 4 RP lle‏ 








+ L 2 





LITE : 
RTE مدو درون‎ 18% MÂÇOCIL. 


, Les ouvrages de ce médecin. cités par Abou Djà- 
far, sont : كتاب البصيرة‎ «Livre de la vue inté- 


rieure » (ms. D. fol. 16 v.), كتاب الاج‎ « Livre du 


des konyu. Mais Les Arabes peuvent recevoie ue honyu, par une s0rtc 
de respect où par plaisanterie, sans pour cela avoir de. fils, Ainsi 
Dijoha, si célèbre par ses facélies, était appelé Aboul-H'ogn (père 
de ta-branche }. 
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succès» (fol. 226 r. 299 r.), كتاب الكال‎ à Livre 
de la perfection» sur les recettes et les traitements 
(fol. 184 r.). Ces ouvrages sont compris dans la liste 
qu'Ibn Abi Oçaïbyya a ajoutée à la biographie de ce 
médecin. 

Abou Djäfar lui a emprunté des recettes contre : 
la migraine (fol. 16r. du ms. D.), léthargie (fol. 21 r.), 
insomnie (fol. 24), apoplexie (fol. 34 r. v. 36 v.), 
blancheur de l'œil (fol. 4 4 v.}, ulcères de la bouche 
(fol. 58 v.), fétidité de la bouche (fol. 66 r.}, rhume 
(fol. 82 v. 83 v. 81 r.), vents de l'estomac (fol. 1 32 v. 
178 v.), douleur d'estomac (fol. 179 r. 184 v.), 
jaunisse (fol. 196 r.}, rate (fol. 198 r. v.), ouver- 
tures de tumeurs locales (fol. 35 r.), coït (fol.219r.), 
rétention de menstrues (fol. 226 r.}, blessures 
(fol.299r.), toux (fol. 100 v. 96w.], soif (fol. 121 v.), 
pour purifier la tête (fol. 17}. Autres citations aux 
folios a 4a r. 289 v. Foie, fièvre brûlante 4e Eee 
tumeurs (fol. 283 v.). 


4 ا و 
tal‏ + هر ١!‏ عن ها 17٠‏ إل 
sous.‏ دقر مسد 
É [ PE 4‏ * 


ais | ue ed ue du 





LS ouvrage) ‘de Fe n'est mentionné par Ibn 
Abj Oçaïbyya. : ILést cité dansles cas s suivants : : bouche 
2١ 67 v.), taches de rousseur (fol. 69 r.), palpi- 
tation de cœur (fol. 107 v.}, faiblesse d'estomac 
(fol. 137 v.), ulcères des intestins (fol 1 43.) chute 
des cheveux (fol. 8 r.), apoplexie (fol. 35 r.),tin- 
tement d'oreille (fol. 50 r.53r.), ulcères (lol58r), 


gargarisme (fol. 58 r.), dents (a: 9 v.), bouche 
(fol. 67). 0557 
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EF — ol ق بن‎ ne isu'Âx 12 uni. 17 
Médecins célèbre. du. Mar'reb, originaire de Bar 
dad, il arriva dans l'Ifrik'ia sous le règne de Ziädat 
Allah, fils d'Arlab (803-809 de .ل‎ G:). (Voy, L A. 
O. fol. 181 v. pour sa biographie et.ses ouvrages. ) 
IL est cité parrAbou Dijäfar dans les maladies sui- 
vantes : estomac (fol. 17 ,لظ‎ léthargie (fol. 20 v.), 
insomnie (fol.24 v.), piqûres (fol. 38 v.), blancheur 
dans l'œil (fol. 44 v.), dents (fol..61 w.}; taches de: 
rousseur (fol. 51 v.), rhume (fol. 8: r.}, crache- 
ment de sang (fol: 95 r.}, mélancolie {fol. 108 ), 
hoquet (fol. 138 v.), dyssenterie (fol. د‎ 86r. 152 r.), 
rate, foie (fol. 198 v. 181 r.), rétention de mens 
trues (fol. 226), douleur des genoux et des fémurs 
(fol. 243). Cité en outre aux folios 127 v. 14 r. 


55 — . م15 أعاق بن سلهان‎ rx سيوم‎ !, Le. 
Médecin célèbre du Mar’reb, originaire d'Égypte, 


disciple d'Ish'äk’ ibn Amrân. I mourut près de l'an- 
née $20 de l'hégire (de J. 0: 932), ayant véeu plus 


١ L'illustre 5. de Sacy, dans la Relation d Égypte d'Abd Ellat'if 
(p 43}; a donné la vie de ce médecin d'après Ibn Abi Ocaïbyya, 
Le manuscrit de Leyde (n° 833), dont il s'est servi, renferme beau- 
coup plus de détails que celui مل‎ Paris | n° 673). Le récit d'Ah'mad, 
fils d'Ibrabim Abou Khälid, Abou Djàfar, auteur du Zàd | al-Mopdfr, 
objet de ce travail, dans son livre intitulé : Mémoire sur la dynastie 
actuelle, rapporte sur Ishäk' ibn Solaimän, deux faits qui manquent 
dans le manusenit de Paris. Le manuserit de Leyde [traduction de 
5, de Sacy} porte qu'ishäk fut attaché comme médecin à l'imam 
Abou Mohammed Abd Allah Mahdi. Le manuscrit de Paris dit plus 
exactement Obaïd Allah «l-Maholi. 


334 اللو فيه‎ 1853. 
it sous Obayd Allah el-Mahdi. 





de cent ans. H Morissait 
Il ne prit pas de femme. N'ayant pas laissé d'enfant, 
on’ lui dite 1, a dus الا‎ «Est-ce qu'il ne te 
serait pas gréable d'avoir un enfant?» Il répondit: 
«Non, pu uisque j'ai fait le livre sur les fièvres كتاب‎ 
الكميات‎ « et il voulait dire‘que son ouvrage perpé- 
tuerait son nom plus qu'un enfant. Cette réponse 
rappelle celle : paminondas à ses amis, qui sé- 
criaient en pleurant: & Ah! faut-il que tu meures sans 
enfants ? n — à De par Jupiter, reprit Épaminondas, 
cela n'est pas, car je laïsse deux filles : la victoire 
de Letctres et celle de  Mantinée. 0 {Voy. Æ A. O. 
foli8er) 

“es est t Gé dans le 200 al-Mogäfir, à l'occasion du 
rhume compliqué de coryza (fol. 5 زم‎ , crache- 
ment de sang (fol. 3و‎ v. Ju lumeurs aux testicules 

(fol. صقم‎ 








RES Dis Ts اببشوع بن‎ 


PE DJABRAIL, FILS DE 0 






IARUTICHOL, FILS 





“Sinen, d'un ف‎ illustre; il obtint une position 
élevée et une fortune considérable qu'aucun méde- 
مك‎ de : son temps n'atteignit. Ses vêtements el ses 
| meubles étaient semblables à ceux du calife Al- Mo- 
tail. H'onain, fils d'ishäk ' . rapporte qu'il tra- 


pr 
0 H'onain , fils d'Isbak/ l'ibädi, لال‎ médecin arabe , an service 
du عائلت‎ El-Motawakkil, auprès duquel il jonissait d'une faveur 
marquée , s'acquit une grande renommée comme tradacteur de l- 
vres grecs 11 était, de tous ses contemporains, éelai qui connais- 
sait Lemieux Les langues grecque, syrinquéet persane. Disciple de 
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duisit, en syri laque et éme “beaucoup de livres 
de: Galienis اود ركو قله‎ 01 Met: où 

“élan rien excitèrent contre lui Je aie ALWä- 
thik’, qui l'exita % Djondaicäbour; mais lorsque 
Al-Motawakkil monta sur le trône, il rappela Iakhti- 
chou’, “qui fut: depuis en grande faveur 4 sa cour. 
11 mourüt en-256 de l'hégire (de J. 0: 869). (Ver 
18-07 og nv-etsnir. Je eee 1 

Ce: médecin-est cité dans de Zéd al-Mo gäfir, a 
chape LS sa (or ms. D: fol Res ? 6 Je 











"7 + 
2 0 / 1١ 


SMS Gls de Macau: il traduisit pour son maflré ARR 
d'ouvrages de Galien. La correction de son style dans ses traduc- 
tions prouve qu'il possédait une connaissance parfaite de la langue 
arabe. Ibn Abi Oçaïbyya rapporte, d'après Chebäb eddin سدع عا‎ 
mairien مطل أن‎ Dioldjol, que H'onain se perfectionna dansl'arabe on 
suivant, avec le célèbre mairiée Sibawaih, les leçons du lexi- 
cographe Ebalil ibn Ah'wad, auteur du pus م‎ Le, ouvrage 
que Honaïn introduisit à Bar’dud, [Voy. Ib Abi Ogaibyya., G'ioër.] 
11 était né en 148 de l'hégire [de J. C, 803}, d'autres disent ص‎ 
194 (de JC. 11..زومة‎ mourut, selon Ibn Kballikän et Abou'l-Fa- 
rad} dans son Fikrist, en 260 (de EC. 873]; selon Ibn Abi Ocaï- 
byya, en 264 (de .ل‎ 0. 855), sous El-Motamid, où sous El-Mota- 
wakkil, selon Ibn Djoldjol. { Voyer, pour sa re Ib Albi 
Ciçaïbyya, fol. لل ا‎ Are بسح نج وان‎ Pre 
(Voy. Ibid, 7ق ناذا‎ 

D'après Chehäb eddin et [bn Djoldiol, < cités par Tbu n Abi Oçabyys 
H'onaïn aurait été le condisciple de Sibawaih et le disciple de Khalil. 
Il n'est pas facile de vérifier l'éxactitude de ce fait Les historiens 
ne sont pas d'accord sur Ja date de la mort de Sibawaih, qui vario 
entre 161, 180, 185, 187 et 1gé de l'hégire. (Voy. Fielation de 
l'Égypte, 5. de Sacy, pt 2ن‎ el-Anthologie arabe, p. ho.) 11 ne pa- 
raît donc pus possible que H'ouaïn, né en 188 où en 194, ait été 
condisciple de Sibawaih et disciple de Khalil, qui est mort, selon 
H'adji Khalfa, en 175 de l'hégire. Si les écrivains, cités par Ibn نطف‎ 
Oçaibyya sont avancé nn fait positif, il s'en suivrait naturellement 
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ne ابو الوالد برف‎ aout man vom, 

Je ne l'ai pas trouvé dans Ibn تطخ‎ Oçaïbyya: Abou 
Diàfar le cite à propos du crachement de sang 
(fol. g4 r.). 5 | 

5 تاها‎ opt ابن‎ rer avan © 
6 J e ne l'ai pas trouvé dans Ibn Abi Oçaibyya. Gite 
par Abou Dijälar, au fol. 127 v. Soulèvements. 


net اك حلفرن‎ IEX 11 111 
, «N'est pas dans Ibn Abi Ocaïbyya. Cité à l'occasion 
d'un remède prescrit à un homme qui urinait du 
sang. (Voy. fol. 206 v.) PAC TES 
| | cie 
10. — coll احاق‎ te عدر يعتوبي‎ OUR 153 "تلاق‎ EL-RENDVY, 


"Célèbre philosophe arabe, qui était en grande 
faveur auprès des califes El-Mamoun et El-Môtaçim. 
Il rapporte dans le chapitre sur l'Amour du Züd al- 
Mocäfir, un trait sur À inventeur des sons ) Ark'äous). 






… Soläimän, fils de Hassän, rapporte que Kost à 
était chrétien de religion, philosophe, astronome, 
savant én géométrie et en arithmétiquesll vivait du 
temps de Mok'tadir Billah (908-932 dé JC.) 
qu'il faudrait reportér au delà de Pannée 194 la mort de Sibawaih 
et celle de Khalil bien au delà de l'année 195 ٠ 
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L'écrivain Ibn Ennadim de Bar‘ dad!, dit quil ex- 
cellait dans beaucoup de sciences : médecine, phi- 
losophie, géométrie, mathématiques, musique ; il 
n'avait pas d'endroit faible. Éloquent dans la langue 
grecque, il avait un style choisi en arabe. Il mourut 
en Arménie, auprès d'un des souverains de ce pays. 
Ce fut là qu'il répondit à l'opuscule d'Abou A 
ibn el-Monaddjim? sur la prophétie de Mob'ammed 
{que Dieu lui soit propice et le salue!). Ensuite 5 
composa le Livre du paradis sur l'histoire. Je dis 
{moi, Ibn Abi Ocaibyya) que Kost' traduisit beau- 
coup de livres grecs en arabe. Il était remarquable 








١ C'est Abon't-Faradj Moh'ammed ibn lshak' “تددس !اماك‎ (le 
copiste}, plus conan sous le nom de Ibn Abi Yäk'eub An-nadim al- 
Bar’dadi, auteur du Fikrist al-oloum (Catalogue des sciences), qu'il 
composa en 7 de l'hégire de .ل‎ G. .رقو‎ (Voyez sur cet onvrage, 
Journal asiatique , décembre 1839, p. 521,article de M. de Slane.} 
fbn نطف‎ Oçaïbyga a pris celle citation dans le Fikrist. (Voy. ms. 
n'r1405,2 vf 47v) Aboa'l-Faradj met Kost'aau-dessus de H'o- 
متهم‎ ibn ,لمكا‎ comme traducteur et comme médecin. ) Voy. .شاط‎ 

1 Euthälabyy a consacré quelques pages aux Benou'l-Monaddjim 
ssl + ne donne aucun détail biographique sur Abou Ayça 
en particulier, il se contente de citer cinq de ses vers. En parlant 
des Benoul -Monaddjim, en général , il dit qu lils étaient des poëtes 

1 L'un d'eux miressn des vers à AG ad Eddauls, [ls vivaient 
dans l'intimité des rois et des grands personnages, particulikrement 
d'Es-Sälib (le célèbre ministre Ismail m. en 345 de l'hégire (995), 
compagnon du prince Bouide: Moayyd Ed-daula |. (Voy. Yarimet Ed- 
dahr, fol. 343 v°.) | 

Abou'i-Faradj rapporte, d'après Abou Solaïman el-Mint'ak' que 
les Benou’l-Monaddjim donnaient cinq cents dinars par mois à des 
traducteurs, au nombre desquels se trouvaient H'ooaio ibn Ishak', 
H'obaïch ibn H'açan et Thäbit ibn K'ora. (Voy. Fikrist, fol. 7 ب"‎ 
قد‎ <<: 

00 1 ١ a: 
| 9 






L] 
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par sa traduction, éloquent en grec, en syriaque أت‎ 
en arabe; il -corrigea beaucoup de traductions; il 
était d'origine grecque. 

On a de lui un grand nombre d'opuscules et de 
livres sur la médecine et d'autres matières. Ses ex- 
pressions étaient élégantes et sa verve puissante. 

Obaïd Allah ibn Djabraïl! rapporte que Sandjà- 
rib® attira Kost'à en Arménie, où il se fixa. Il y 


١ مزعولفم , عبين أن بن جبريل‎ , ami et contemporain d'Ibn 
Bothlän (médecin célèbre qui vivait en Égypte sous le calife fatimite 
Mostançir biflah ; ilmouruten 444 de l'hégire,deJ.C. 1053). (Vy.L 
4.0. fol. 132.) Obaïd Allah composa plusieurs ouvrages sur la mé- 
decine et autres matières. On a de lui : ختاب 3« الاطياء‎ 
ممشيل»‎ des qualités honorables des médecins», dans lequel il donne 
quelques détails sur leur position et leurs actions remarquables. Il 
résida à Mayyäfärik in ميافارقين‎ (en Mésopotamie). Le manuscrit 
d'Ibn Abi Ocaibyya offre une lacune dans la date de sa mort. Il est 
dit seulement qu'il composa son Livre sur diverses espèces de lait, 
كتان ىق احتلذى الذليان‎ en 443 عل‎ l'hégiré, 1055 de J. C. 
(Voy. EL. A. O.fol. 85 r°.i 

* Ibn Abi Ocaïbyya veut peal-être parler ici d'an prince chré- 
tien, fort puissant, qui gouvernait au 1 siècle, le pays connu sous 
le nom de Dranar où Dranark'h, el occupant la plus grande partie 
des montagnes comprises entre la porte des Alains et le Schirwan. 
Ce prince reconnmissait la suprématie des rois d'Arménie , et, quoi- 
que laïque, portait le titre ecclésiastique de chorévéque, « bn Hau- 
kal parle aussi des peuples du Dranar, qu'il appelle سنارى‎ Sanäry, 
et ditque, de son temps, ils étaient gouvernés par un prince nommé 
Sandjäryb, dont les revenus se montsient à 300,000 dirhems. Ce 
nom parait être le mème que celui de Senek'harim, nom asser 
commun chez les Arméniens, et qui était ordinairement altéré de 
les Mémoires sur l'Arménie, par Saint-Martin, vol, 1, p. 233, 234, et 
dans le Voyage d'Aboul-K'assim, par d'Ohsson, p.18,me paraissent 
pouvoir être difficilement appliqués au Sandjärib mentionné par 

5 9 
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avait alors dans ce pays le patrice Aboufl- Atarif?, 
homme savant et supérieur, pour lequel Kost' 
composa un grand nombre d'ouvrages sur diverses 
sciences. Ges livres étaient précieux, utiles, remar- 
quables parges pensées et la concision du style. 

I mourut et fut enterré dans ce pays. On éleva 
une coupole sur son tombeau, qui fut vénéré à l'égal 
des tombeaux des rois et des chefs célèbres. 

Ibn Abi Ocaïibyya ajonte à cette biographie le titre 
de ses ouvrages. Cet appendice contient une page et 
demie. (Voy. l'ouvrage d'Tbn Abi Osaspyues fol. 134v. 
et 135 r. | « 


Abou Djäfar cite un de ses nombreux ouvrages, 


Ibn Abi Oçaïbyya, d'après le biographe Obaïd Allah: il est plus 
probable qu'on a voulu’ désigner ici le roi du Vasbouragan, Jean 
Senek'harim (972 de .ل‎ C.}. C'est l'opinion de M. Dulaurier. 

١ Malgré toutes mes recherches, il ne m'a pas été possible de 
découpes quel مويسم هنم‎ Le manuscrit d'Ibn Abi -تمعن)‎ 
byya ne donne SE nom d'une TES uniforme ; 1 rt 
tantôt tantôt et مطل‎ 

ii C2. PA la liste mn بو‎ KR dit Qi était 
re de l'émir El-Moumenin (de Môk'tadir billah, pots) 
Kost'à ben Louk'à ini dédia les ouvrages suivants : فى‎ € 


«Livresur‏ الشهر eu all‏ الغطريق البطريق dy‏ امير المومتين 


laloe) كتان فى العطش‎ « Livre sur la soif»: كتان‎ 
قراة الكتاب الطبية‎ 0 «Livre des degrés pour la lecture 


des livres médicaux.» Cet affranchi d'un kalife était-il Arabe Com: 
ment expliquer cette qualité de patrice donnée à un Arabe? L'aurait- 

il prise à limitation des Grees? M. Dulaurier, à la science duquel 
J'ai eu recours pour avoir quelques renseignements sur ce persan- 

nage, a bien voulu faire pour moi de nombreuses recherches dans 
les écrivains et les historiens de l'Arménie : malheurensement elles 
d'ont pas en عل‎ résultat. 

RP 
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intitulé ÈS ë :كعاب‎ ai cherché dans هل‎ liste 
d'Ibn Abi Ocaïbyya et j'ai trouvé un titre différent : 
Ja كتاب ق معرفة‎ «Livre sur la connaissance de 
l'engourdissement.» Peut-être que dans le premier 
titre le point du هخ‎ été placé sur le يذ‎ | 

Il ÿ a deux citations de ce médecin dans le Zäd 
al-Mocäfir + au ol. 47 v. yeux, larmes. Il a essayé 
d'une poudre pour fortilier l'œil et faire cesser les 
larmes, et s'en est bien trouvé, Au fol. 340 v. sur 
l'emploi de médicaments. 


VIL 


TABLE DÉS MATIÈRES DU Z4B AL-MOCAFIR. 


9 
LIVRE 1. 


gl d Lion فى الأدواء ; العلل الق‎ «Des maladies qu'on 


rencontré dans ln tête, » 


F.51v. ch. 1.— المشبى -1 التعلب‎ Foi & « De la ma- 
ladie appelée mal da renard (alopécie ). » 
FE. تناثر الشعر- .د ,داه .+ و‎ à u De la chute des che- 
veux. » 
F.8r. ch. 3.  رعشلا تشقيق‎ & « De la fente des 
.cheveux. » (De pressura et asperitate capillorum. ) 
F. gr. ch. 4. الشيب وما يغيره‎ & « De la canitie et 
de ce qui la fait changer (teïntures). 
Fo vach: 5.— التراس‎ 50e 480) فبالابرية‎ 
«Des pellicules produites dans la peau dé la 
tète. » Le 
\ Les chiffres indiquent les folios du manusçrit de Dresde. 


" 


F: 


F. 


دب 


1 


x] =} 
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io r. ch. 6: الراس‎ she هق قروم‎ Des ulcères 
de la peau de la tête.n = 
.ل رم‎ ch. 7. — 15 بالمشية‎ out Toi ى‎ « Du mal 
appelé chahda «miel.» (De avis.) 
11 v. Ch. 8. —* السعفة والرية‎ 4 « Espèces d'ul- 
cère (teigne) (teignes humides?).» 


. 12 . ch.g.— فى الراس‎ alt JS & «Des pous 


produits dans la tète. » 


. 14 Y. ch. 10. — فى الصضداع‎ «De la céphalalgie. » 
.18r. ch. 11. — الشقيقة‎ $ à De la migraine»! 
. 18 v. ch 12. — eut 15 à « Du mal de casque 


(crâne). n° 


.19 v. ch. 7 3159" ى السدر‎ « Du vertige et 


tournoiement. » : 
a0 Tr. Ch. 14. — AT فى الليشرغش م‎ « De la 
léthargie. 1١ (Lethargus .) 


.21 V, ch. 15. — ME المسمى‎ TOI ى‎ « Du mal 


appelé el-mountabih qui excite, qui tient ré- 
veillé. » 


31 1, ch. 16, —  نايشتلا‎ & « De l'assoupisse- 


ment, » 


.23r.ch.17. — phil & « De l'insomnie. » 


. 24 v. ch. 18.  ماسرسلا فرانيطس وفو‎ & « De la 


frénésie. » 


.27r ch: 19. D Sur ى علاج أقراظ‎ ٠ Du traite- 


ment de l'excès de Fivresse. n 


١ Lisez : AVE 
1 Le manuscrit porte aussi : الريرة‎ el بالربوة‎ 
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F. ذه‎ r, ch. 10. — العشق‎ & « De l'amour. » 

F. 29 v. ch, 41. — العطاس‎ à « De l'éternuement. » 

F. 5or. ch, 22. — Slt Ts & Du mal caduc.» 

F, 3a r. ch. 23. — di _& « De l'apoplexie (faible). 1 

F.37r. ch. 24. — 5h98 وهو‎ sas ى‎ « Du spasme 
(contraction). » (De: spasmo et telano.) 


F. 38 r. ch: 25. DR الرعهة‎ & « Du tremble- 
ment et de l'engourdissement. » 





LIVRE 11 


F. do. — الادوا الى تعرض 3 الوجه‎ 3 ٠ Des maladies qu'on 
rencontre sur la figure. » 
EF. هد دن‎ ch. 1. — الرمى‎ $. (De ophthalmia. | 
F. 44 .م‎ ch. a, — فى البياض لكادث فى العبى‎ ٠ Des 
taches blanches s qui se trouvent dans l'œil. » 
45 r. ch. 3. الطرقة ب‎ & « De la tache rouge (dans 
l'œil). » 
F. 45 v. ch. 4. — à mel DURE MER QE con 
lent sans cause) » 
F. 46° Y- ch. 5. — Lot & « De l'héméralopie. م‎ 
F. 46 v. “ch. 6. — à « De l'obscurité {de la 
ONE 
F. 481. ch. 7. — تقل السمع‎ & « De la dureté de 
jrome. 0 (De ablatione sales 7 
0 Du aenent et de instant des les 
‘deux oreilles. » 


لع 


F. 


— 
قف 


F. 
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تغير مراجيها‎ Jas » Du traitement de la douleur 
d'oreille provenant du changement de leur 
complexion. » 


zhe &‏ وجع الاذنى العارض مع — .10 v. ch.‏ 50 ." 


traitement de la douleur‏ نل[ » كونى القي فبها 
des oreilles, produite alors qu'elles renferment‏ * 
du pus.»‏ 


. و5‎ v. ch. 11. — علاج خروج الدم من الاذنيئ‎ à 


» Du traitement de la sortie du sang des 
oreilles. » 


فى علاج Le zut‏ يى خل ف الاذن — .19 Gare, ch‏ . 


à Du traitement de tout ce qui entre‏ أو يقع فيها 
et tombe dans l'oreille, »‏ 

53 .م‎ ch. 13.— تغيير رأيحة الاستنشاق‎ & à De 3 
décomposition (changement) de l'air respiré 
par le nez.» {De fetore nariam, et pustulis et 
carne superflua.) 


. 54 v. ch. 14. ب‎ Aa فى الركام وما يعرض‎ « Du co- 


ryza el de ses effets. 5 


-55r. .قرمطء‎ SOUS de Du Ah de mine AE 


narines). » 


- 56 r. ch. 16.  ئيتفشلا تشقيق‎ $ « De la fente 


des lèvres. 0 


. 5659. ch. 17.— ق امتناع حركة اللسان‎ « De lem- 


pêchement du mouvement de la langue. » 


. 58 v. ch. 18. — وجع الاسنان‎ & « De la douleur 


des dents.» 


ADe l'E‏ 8 جز الاستان» Le)‏ — وك م 


sure ét changement des dents.n  » 


AVRIL-MAT 1853‏ .. شل 

F6 الاسئان سب مويو‎ dus & u De l'ébranfe- 
ment des dents. » 

F, 63 r. ch. 21. — فق الاستان‎ BEL Ë 
u Des poudres pour blanchir les dents (denti- 

… tifrices.)» 

FE. 64 v..ch. 29. — EAN & « De la gencive.» 

F: 65r. ch. 23. الكشرب‎ & u De la fétidité de la 
bouche, » | 

F. 66v.ch. 24.— Qui الاذول العارضة فى‎ & « Des ma- 
ladies qui se produisent dans la bouche. » 

F. 68 v. ch. 25. — الكلف فى الوجه‎ & u Des taches 
de rousseur sur la Bgure.» 


LIVRE 111 


Foie فى الادرا الق تعرض ق الات النفس ؛-‎ «Des maladies 
qui se produisent dans les instruments de la respiration. 


F. 71 v. chi. RES فى‎ u De Fenrhetent (an 
gine).n. 
FE. 54 v. ch. 3. — الاورام‎ pl النافع‎ pa à 
| للق‎ Jets لخادتة فى‎ u Du traitement qui con- 
. vient à l'ouverture des tumeurs qui se produi- 
sent dans l'intérieur de la gorge. » 
F: 75 v- ps 3. — tal, اوجاع اللهات واللوزتئي‎ A 
« Des douleurs de la luette, des amygdales el 
| du r'alçama (larynx 0 3-4 


: Liser mai. 
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]”. 76 v..ch. يوا‎ — pal mes ق‎ 6 l'enrone- 
ment de la voix. » 
FT. chys. — pol خشونة‎ $ « De 13 raucité 
de la voix, » 
F. 38 v. ch. 6. — السعال‎ & «De la toux. » 
F. 87 Tr. ch. 7:  ةيرلا عن تأكل جسم‎ li ثّ الذبول‎ 
«Dé l'exténuation provenant de l'usure du 
corps du poumon {phthysie). » 
92 r. ch. 8. — Loi فى انغنت‎ DES du sang 
(hémophthysie). n 
F-96867 ch. 9. Ré ابتلاع‎ Ge م‎ à «D 
rejet de sang par suite de la léglutition d'une 
م5011‎ 7 | 
F. 6 v. ch. 10, — as « ai فى‎ « Du rejet de pus. » 
E. 97 v. ch 11, — y سوه اللتنة‎ » De la mauvaise 
+ + baleine.» 55 
Fe 102 +. ch. 12, A] 4 « De a «27 1 
F. 106 v. ch. 13. ف خفقان القلب-‎ ei palpi- 
tation de cœur. ve Lori À 
3 ١ .دوت‎ ch. 14. متط مي 1 العوى ده‎ 7 
Fo بر دوو‎ ch 15. — er ol & الوم العارض‎ & «De 
Ja tumeur qui se produit dans les ايا‎ 1 
F. 113 v. ch. 16. es) es ى‎ « De la fétidité 


des ane ». 





7 me | 

Fn8 — 1h العدة‎ à rs Lt sa «Des ma- 
ladies qui se rencontrent dans l'estomac et les intestins. » 

F..115 v. ch. 1: — فى عسر الايقلاع‎ «De a difficulté 

dans la déglulition.» 
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!": تام‎ ١: ى بطلان شهوة الطعام — .2 .داء‎ « Du manque 


F. 


"2 


TA"‏ بك 


5 


. 133-32 018 set ه ىق‎ Des coliques. » 
. 131 12. ch 14. — ى زلق الامعاء‎ a Du glissemen: 


d'appétt pour la nourriture, » 
118 8. ch. 3. ى الشبوة الكلبية ب‎ wDe la faim 


canine. 


. 119 3. ch. 4. — فى قم الشبوة‎ « De l'appétit dé- 


réglé. » tete 
1308 ch, 5. بطلان 5545 الشراب ب‎ & « Du 
manque d'appétit pour la boisson. « 


. 130 v. Ch. 6. — فى الغطضش‎ « De la soif. » 

. 123 .ل‎ ch. SL 27 LU É à Du rot. » 

. 133 v.ch. 8. — الفواق‎ & « Du hoquet.» 

. 139 v. ch. g. — التخضمة‎ à ن‎ De l'indigestion. 7 

..١ 20 v. ch. 10. — ق الغثيان‎ « Du soulèvement 


(d'estomac). » ar 


.128 v. ch. 11. — الققء‎ & « Du vomissement. » 


. 131 7. ch 13. — Son) الذى يكون فى‎ A à 


u Des vents dans l'estomac. » 





(e iroulemer t) des intestins. 8 


. ن ث1‎ v. Ch. 15.  اعفألا‎ 4 ال والقروح للنادكة‎ ë 


« De la dyssenterie et des ulcères qui se trou- 
vent dans les intestins. » 

145 v. ch. 16, — الصعب المعرون بالمستعاة‎ Ad فى‎ 
بأيلاوس‎ cœurs Aie u De la colique douloureuse, 


connue sous le nom de : Qui fait demander ع‎ 
secours. On l'appelle ailéous, ebeés, douleur 


iliaque. 9 . 


F. 


F. 


ÉTUDES SUR LE ZAD AL-MOGAFIR. 347 
146 v. ch. 17. — Ksexés Ps & « De la co- 
lique. » 


: 253 v. ch. 18. — الدود ولخحيات & الامعا‎ & « Des 


vers (ascarides | et des lombrics dans les intes- 
üins.n 

1". 55د‎ W ch. 19. — المواسير والاوراس والقروح‎ à 
المقعدة‎ à اللتولدة‎ » «Des hémorroïdes, tumeurs 
et ulcères qui naissent dans le fondement. » 

160 r. ch. 20.  اهجورخو فى استرخاء المقعدة‎ 
u Du relâchement du fondement et عل‎ sa sor- 
tie. 


LIVRE Y. 


Fol. 161 r, — Je, ى الكين‎ cr فى !1,53 الى‎ «Des 


F. 


F: 


maladies qui se produisent dans le foie et les reins.» 


3161 ‘ch. 1. ZEN EU ى‎ « Sur la mau- 


vaise complexion du foie. » 


164 v. ch. a— السدد ,5 & اآلبت‎ & « Des 
geménts produits dans le foie. » 





engo 
.467 r. ch. 3. — DSi ف الاورام المتولدة فى‎ « Des 


tumeurs qui se produisent dns: le foie. » 


. 179 سر‎ ch. ! k- اليا‎ TR م ال مستغرع‎ NI فى‎ « Du 


sang qui | s'échappe du 0 م"‎ 


: 0 1 ch. 5. — di : < « De l'hydropisie. " 





Fa ذ كر‎ à » Prescrip- 
tions d'électuaires (pour À Ce: l'estomac et 


les intestins). 8 


. 180 v. ch 7.  ةنوجقملا‎ SEVN فى دكر‎ « Des 


pastilles لع اي‎ trochisques. (١ 
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F. 


5 


F, 


Fi 


184 r. ch. 8: — الس لا‎ DITS ىق‎ » Des 
pilules et des sternutatoires (médicaments pris 
par le nez par l'aspiration ou l'injection). » 


-186 v. ch. ذكر المطبوخات — .و‎ & « Des décoc- 


tions. د‎ 


. 193 5. ch. 10.  ناقريلا ذكر‎ & u De la junisse. » 
.196 v. ch. 11. — ق الطبال‎ « De la rate.» 
. 200 r. Ch, 12. — وجع اللليقى‎ é en 1 des 


reins. » 


. 2017. Ch. 13.— (MS اورام‎ 4 «Des siens de 


reins. 0 


. 203 r. ch,14. — 1+ à 4 للتولدة‎ roi & «Des 


ulcères qui se produisent dans les reins. » 


. 204 v. ch. 15, — Ni A $ « Du pissement de 


sang. ñ 


. 206 v. ch. 16. — Jah s «De le pierre. » 
- 208 v. ch. 17. — بف شعف قوى الكلى‎ «Da dé- 


faut de force dans les réins. ور‎ 5 
209 v. ch. 18. — Jo abs à De ند‎ ion 
de l'urine goutte à goutte. » RE DA 
211 v. ch, ١0. — من يبول & الغراش‎ 28 Du 
traitement de celui qui urine ie le lit, pis 
دنه‎ v. ch. 20: — البول‎ AR é «De pre 


lion d'urine.» 





إل 
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Le LIVRE I. 
se, À; CE 3 


١ .:5/ tail :فالات‎ pas ق الادرا الت‎ «Des mal 


dies-quise reucontreut dans les instruments de la généra- 


tion. ل‎ 


ah r. ch. 1. ب‎ aie قلة الباه والضعف‎ & « De la 
faiblesse et de l'impuissance dans le coît. » 


.218r. ch. a. — ق الانعاظ الدايم‎ « De l'érection 


continuelle {priapisme ). » 


119 r. ch. 3. — 851,1 4ق سيلا المنى م غير‎ u De 


l'écoulement involontaire du sperme, » 


220 7. Ch. 4. — الاحقلام & النوم‎ & « De la pol- 
lütion dans le sommeil. » 


+ 120 Y. ch. D. — 0 القفروح والاوراضصر المتولدة‎ $ 


Des ulcères et des tumeurs qui se‏ « القحبيب 
produisent dans la verge. »‏ 


.gauv ch. 6. — en ste dl 4 التولدة‎ Ut 


Dés tumeurs qui se produisent dans les tes-‏ ؛ 
ticules. »‏ 


ف القروح المتولدة ى V. ch. 7. — dal‏ 222 


, «Des ulcères qui se produisent dans les testi- 


cules, » 


mère ch. 8. — 4 الفتوق والادرة المقولدة‎ à 





ere « Des accidents (ruptures intestinales) 
ie hernies qui se produisent dans les testi- 
cules. 0 


Hat r. ch. 9. Saxe Li] احتباس‎ & « De la réten- 


tion des menstrues. »- 
L 1 
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F. 228 r. ch. 10. — العارض النسا‎ GS à Do flux 
de sang qui se produit chez les femmes. » 

F. 229 v. ch. 11. — Fr) اختناق‎ & « Du resserre- 
ment de la matrice (lustérie?). » 


F. ag r. ch. 12. — FD الاورام ى‎ & « Des tumeurs 
dans la matrice. » 


F. 283 v. ch. 13. — Fo القروح المتولدة ىق‎ à « Des 
ulcères qui se produisent dans la matrice. » 

F, 234 v. ch. 14, — وزو اله‎ FD ه فى نتو‎ Du ب [أصمع‎ 
ment de la matrice et de sa disparition. » L 

F. 235 r. ch. 15. — التدبير النافع .للا اللائمة‎ 
los à Du ve ie dx 5 
ladies particulières aux femmes enceintes. » 

1". 137 «. يغ عسر الولادة - .16 .داع‎ « De la difficulté 
d'enfantement. » 

4 الاشيا الى تخرب v. ch. 17.  لتقتو ed‏ 237 كر 
Des choses qua font sortir‏ « القطغة ! فى Fr‏ 
l'embrion et tuent le sperme dans la matrice. »‏ 

F. 239 r. ch. 18. — ge tel er التى‎ GE 3 

Fr » Des choses qui font sortir le fœtus et son 

enveloppe de la matrice. » 

F. 239 v, Ch. 19. — عرق النسا و وجع الوركى‎ 4 
u De la goutte sciatique et de la فد لام‎ des 
fémurs (hanches). » 


1 
La = 01 
3 r 


\ Lisez: als; 
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243 vch. 201, — التفرس‎ & « Arthrite | po- 


dagre). 


LIVRE 111 


. 347 © فى يت تعرض فى داخل لبن‎ «Des maladies 


qui se rencontrent dans l'in 


r de la peau. » 


. 246 v. ch. 1. — يوضص‎ Le فى‎ Dela fièvre éphé- 


mère. » 

a51 v.ch. 2. — 55,41 pe &'a De Ja fièvre brà- 
lante {causns). » 

255 v. ch. 3. — الغب‎ cz é«Dela fièvre Gerée. 1 


. 258 v. ch. 4. — guy المتولدة من الدم‎ ol 8 


u De la fièvre produite par‏ بالبونانية سونوخوس 
le sang, appelée en grec sounoukhous ( fièvré‏ 
synoque |, cuve. n‏ 


ونع ارو سي ين الي الريع ب .5 .طاء :3 26 . 
De la‏ « ف EE‏ الثانية فى كل v. ch. 6. — ape‏ 264. 


fièvre seconde dans chaque jour (de febre am- 
phimerina. }» 


, 167 r. ch. 7. -_ Lab SN 4 u De la sueur ex- 


cessive. n 
268 v, ch. 8. __ jh, rte à 2 rou- 
geole et de la petite vérole. » 


1707. ch. 9-  جالعلاو‎ AU الادوية‎ gr) é 


De la‏ » العام ككل مى شرب شيا . مى أنواع | السهوم 
See © prendre contre les substances‏ 
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mortelles (poisons); traitement général pour 
tous ceux qui ont avalé quelque chose.des es- 
pèces de poison. » 

F.agar. cho. من لدعته 25 ب‎ ge & u Du trai- 
tement de celui qui a été piqué par une vi- 
père.» 

F. 293 v.,ch. à. 9 ل‎ ges x Du 
traitement de.celui que le scorpion a acpiqé 1 

1". 2905 r. ch. 12. — فى علاج لدع الزنابير والتعل‎ 
. « Du traitement de la piqûre des BE et des 
+. abeilles, » 

1”. 276 r..ch. 13. ب‎ 4 « De l'hydrophobie.» 

1". د وجة‎ ch. 14 — الاعيا والوجع‎ & « De la fatigue 
et de la douleur.»  - 

x. a81r. ch. 15. — الاورام‎ $ « Des tumeurs, » 

FE. 284 r. ch. 16. والسامير-‎ Jai فى‎ « Des ver- 
rues et des clous. » 

F. 285 r.ch.17. — AXE & à De l'éléphantiasis. » 
F.287 v. ch. 18. ا‎ BEN ى البرى‎ « De la lèpre 
et des taches blanches semées sur la peau (vi- 

 tiligo).n è 

F. وقد‎ rech. 19. — ق 554 والقوباء‎ « De la pous- 

‘sière ns qui tombe de la peau, et de la‏ ع 

F. age LE 20. ق 57 وللكة -ت‎ « De la gale et 
: de Ja démangeaison. 1 

F. #64, ch. 21, — الدماميل‎ & u Des charbons. د‎ 

F. Dan ch. 22. المقولدة & للسدب‎ col  » Des 
ulcères pro dans le corps. » 
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E.ag94 v. ch. 23, ب‎ 542 & « Des scrofules. » 

F. 295 v. ch. 24.— الشرى وللتصّف‎ & « Des pustules 
et des daitres vives. » 

F. 296 r. ch. 25. — وزوال المفصل‎ fl & à De la 
cassure et de la séparation de la jointure | frac- 
tures et laxations\, » 

F. 298 r. ch. 26. el las Gps كُّ الدم المنبعث‎ 
أو غيره‎ « Du sang qui jaillit par la coupure 
d'un sabre ou d'autre chose. » 

1". 299 v. ch. 27..- الداحس‎ ges فى بياض الاظفار‎ 
« De la blancheur des ongles et du traitement 
du panaris. » 

F. 300 v. ch. 28,  راغلا حرق‎ ghe & u Du trai- 
tement de la brûlure par le feu. » 

F, 3ou r. ch. بود‎ — Al ابرح مى ضغط‎ à x De la 
blessure produite par la lésion du “ho (sou 
lier): » 

F. 3o1 r. ch. 30: — الشقاق وعلاجهة‎ 3 ١ Des fentes 
(des mains et des ا‎ 3 de leur traite 
ment. » | 


DATE 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES DU شاع‎ AL-MOCArIR. | 
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VOYAGE © 
DU SCHEIKH ET-TIDJANI 


DANS LA RÉGENCE DE TUNIS, 
PENDANT LES ANNÉES 706, 707 ET 708 DE L'HÉGIRE (1906-1909); 


TRADUIT DE L'ARABE 
PAR M. ALPHONSE ROUSSEAU. 





DEUXIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 





RETOUR. 

Ce jour-là nous nous arrétämes au puits appelé 
Bir Younout يونوت‎ >», qui se trouve sur le revers 
d'une haute montagne et dont l'eau est très-douce. 
C'est à partir de 1à que le voyageur qui se rend en 
Orient commence à pénétrer dans le boïs connu 
sous le nom de bois de K'omatha sales .شعرا‎ Pen- 
dant le cours de cette étape, nous suivimes une 
route tracée sur un terrain plus élevé, vers le sud, 
et différente de celle que nous avions prise précé- 
demment. 

Le samedi, nous nous remimes en 21 et nous 
: allimes pous د‎ à la لايم‎ appelée H'ocen 








Je vis là u un Ep du he placé au haut‏ سي 
d'une montagne et entouré de maisons. De nom-‏ 
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breuses plantations d'oliviers et de vignes, ainsi que 
de vastes champs ensemencés, se voient dans les 
gorges et les vallées de cette montagne, — Dans la 
plaine unie qui s'étend à ses pieds se trouve une autre 
bourgade nommée Tar'irimet تإغرمت‎ , dont les cons- 
tructions, par rapport aux autres centres de popu- 
lation de la contrée, sont plus considérables, et dont 
les habitants boivent de l'eau de nombreux puits 
abondamment alimentés par des torrents. — Le re- 
vers sud de cette montagne prend le nom de El- 
Dhaher الحناهر‎ et la Lee re du côté de Ja mer 
prend celui de El-Bathen : 

' Nous restâmes près de cette citadelle six jours, 
après lesquels je ressentis une légère amélioration 
dans ma santé. | 

Le vendredi, جد‎ du mois, nous nous remîmes en 
marche, faisant route vers l'ouest, en prenant à 
droite, du côté où Ja montagne a le nom de Bathen. 

Nous traversämes tout d'abord la plaine de Schi- 
nikes ,شتكس‎ où se voient dispersés quelques oliviers 
pe encore productifs, et qui sont des restes 

anciennes plantations faites par les indigènes avant 
la Fe FFE conquête des Arabes. 

Nous poussâmes notre marche jusqu'à Ouadi er- 
Remel Joy], slg. Nous. avions quadruplé notre étape. 

Le samedi 18, après avoir triplé notre étape, nous 
arrivâämes à Tripoli. J'y passai cinq jours; et, le jeudi 
23 du mois de mobh'arem, je me remis en marche 
pour aller m'arrêter à Zanrour زانئور‎ , où nous cour 

14. 
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châmes et où nous nous arrëtâmes pendant la jour- 
née du vendredi. 

Après nous êlre remis en عصدلعصيدة 16 سبال‎ 
رصنا‎ nous arrivämes à German و صرمان‎ bourgade dont 
nous avons déjà parlé et qu'entoure un bois d'oli- 
viers considérable, On y voit un grand château en- 
touré de larges fossés au bas desquels sont construites 
les maisons que la population habite en temps de 
sécurité, et qu'elle abandonne dès qu'un danger com- 
mun la menace, pour se réfugier dans le château 
fortifié. 

Le dimanche, nous arrivämes au château de Talil 

Jet: le lundi, à la bourgade de Ouloul gs; et, عل‎ 
mardi, à Ouethen .وضن‎ Il a été déjà fait mention 
de ces trois localités. 

Après avoir fait la sieste et nous être approvi- 
sionnés d'eau, nous quittâmes ce dernier point et 
nous nous remimes en marche. — Nous pere 
la nuit au port مرسى‎ appelé Ras el-Mokhebez : رامس‎ 
الفخبز‎ dont nous avons déjà parlé. | 

Le mercredi, nous étant remis en marche, nous 
arrivämes au puits nommé Bir ez-Zekra ببرائر»‎ où 
nous passämes la nuit. Nous quittmes cette étape 
le jeudi matin, premier du mois de safar, et, après 
nous être arrêtés quelques instants sur les bords du 
cours d'eau appelé El-Khanafes الخناهيس‎ nous allämes 
camper auprès d'un autre cours d'eau appelé Nebesch- 
eddib el js, qui, à cetle époque, était entière- 
ment à sec, Heureusement que nous avions eu le 
soin de nous approvisionner à El-Khanafes. Une 
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petite caravane, qui était arrivée ذا‎ quelques jours 
avant nous, nayant point trouvé d'eau, et ayant 
oublié de s'en approvisionuer, périt en entier. 

Le lendemain, nous étant remis en marche, nous 
allämes coucher à Adjas gel, dont il a été déjà 
parlé, ë, 

Le samedi, étant partis le matin, nous alläâmes 
camper sur les bords de la rivière appelée Ouadi ez- 
Zarkin الركين‎ sels. Je remarquai là d'assez jolis jar- 
dins appartenant à quelques marabouts et que l'on 
arrose avec l'eau des puits qui s'y trouvent. 

Le dimanche, nous arrivämes à Gabès فابس‎ et 
nous restimes campés dans les jardins appelés Réadi 
el'Aroussein jusqu'au mercredi 7. 

Le jeudi 8, je quittais Gabès, après m'être sépare 
de l'escorte qui m'avait accompagné jusque-là el qui 
devait se rendre dans le pays du Djerid. Ce jour- 
là, je m'arrétais à El-Mobarka 43,1, dont j'ai déjà 
parlé. 

Le vendredi, j'arrivais à El-Mah'eres الفعرسس‎ , et, 
le samedi, à Sfak's حمعافس‎ : J'ai déjà parlé de ces 
deux localités. 

J'allai coucher le lendemain dimanche à Djeh'ay 
,هاي‎ petit village semblable à tous ceux que l'on 
rencontre au Sahel. | 

Le lundi, 12 sal, j'arrivais à EkMahdia امصوية‎ 

Mahdia tient un des premiers rangs parmi les 
grandes ét importantes ca pitales defpays musulmans. 
Elle a été fondée par Obeïd Allah el-Mehdi, premier 
khalifeobeïdite, et qui lui imposa son nom. Les tra- 


dl)‏ = فو ١ 2 ER Lie‏ ان 3 اضوع sd à‏ اليه 
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vaux de construction commencèrent le 5 de zilk'a'da 
303, et ce ne fat que lorsqu'il les vit achevés que 
‘Obeïd-Allah pat être DS sur le sort fre de 
sa dynastie. 

L'historien Abou Ibrahim Ko el-K'assem ben er- 
Rek'ik’ dit dans son livre que ‘Obeïd-Alah el-Mehdi 
partit de Tunis vers l'année 300, qu'il visita Car- 
thage, plusieurs autres villes, et parcourut tout le 
littoral, à l'effet d'y choisir un lieu, sur le bord de 
la mer, propre à y fonder une ville assez forte pour 
le défendre contre ses ennemis, et derrière les rem- 
parts de laquelle ses descendants, après lui, pussent 
venir s'abriter, Après de longues hésitations, son 
choix s'arrêta enfin sur l'emplacement oftupé au- 
jourd'hui par la ville de Mahdia, dont il jeta les 
fondations, et qui devint le siége de son empire. — 
Ebn er-Rek'ik’ ajoute que les premiers travaux de 
construction furent ceux des remparts ouest, du 
côté où se trouvent les portes de la ville Voie 

sur la campagne. 

_'Obeïd Allah était présent lors de la pose de la 
première pierre. Suspendant un instant les travaux , 
il ordonna alors à un archer dé bander son arc, de 
se placer sur cette pierre et de décocher sa flèche, 
qui Ffendit l'espace et alla se ficher en terre sur l'em- 
placement de la Mocala ,المصلى‎ « Voilà, s'écria alors 
El-Mahdi, où s'arrétera, dans son attaque, Abou 
Vezid, le MaitrPde l fine 1,n En effet, Dieu voulut 
que, longtemps après, cet Abou Yerid arrivât avec 


١ Vour pages تن‎ et suis. du éshier d'août-septembre 1853. 
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son armée jusqu'à cet endroit et ne le dépassät point. 

L'historienMolem ef-Fetian العتيان‎ das ajoute: 
El-Mahdi fit mesurer la distance parcourue par la 
flèche et l'on compta 233-coudées .راع‎ « Ce chiffre 
de 233, dit alors El-Mahdi, représente le nombre 
d'années pendant lesquelles la ville de Mahdia res- 
tera en possession de ma dynastie. » — Lorsque les 
remparts furent achevés et que ses ofliciers vinrent 
l'en complimenter, il leur- dit : « Toute cette formi- 
dable défense n'a été élevée qu'en vue des dangers 
d'une seule heure », faisant allusion au moment où 
Abou Yezid viendrait assiéger El-Mahdia, 

Le même historien rapporte que El-Mahdi diri- 
geait lui-même les travaux de construction et quil” 
était sans cesse à cheval, allant d'un ouvrier à l'autre 
et les excitant ainsi au travail. 

Ayant ordonné quedes battants d'une des portes 
de la ville fussent de fer massif, on réunit, à cet 
effet, d'épaisses lames de fer que l'on relia entre 
elles par de gros clous; mais ce travail mal fait, et 
qui permettait aux diverses parties reliées de ل‎ jouer 
et de se déplacer, déplut à El-Mahdi, qui, ayant 
demandé aux ouvriers s'ils avaient le moyen de re- 
médier à cette imperfection, et en ayant reçu une 
réponse Fee, donna une nouvelle preuve de 

:s connaissances, en ordonnanted'abord de 
bien battre les di qui fvaient les diverses pièces, 
puis d'allumer sous chaque battant un grand feu; 
cette chaleur, constamment entrétenue à un degré 
élevé, finit par rougir le fer et eut pour in + en n le 
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ramollissant, de ne plus former de ces lames et de 
ces clous qu'une seule et même pièce. الاج‎ me semble 
que ce fait est difficile à admettre et qu'il n'y a que 
des gens de l'art, compétents en cette matière, qui 
puissent dire sil est vrai ou erroné. —Les battants 
de cette porte terminés, EkMahdi voulut en con- 
naître le poids, et aucun des ouvriers auxquels il 
s'adressa ne put lui indiquer le moyen de peser une 
masse aussi lourde; ce fut lui qui, cette fois encore, 
leur indiqua le moyen de surmonter la difficulté, 
en leur ordonnant de mettre un des battants sur un 
petit bâtiment et en leur recommandant d'observer 
jusqu'où arrivait la ligne de flottaison du navire. 

Puis il fit remplacer le battant de fer par un lest 
de sable et de gravier dont on chargea le navire, : 
Jusqu'à ce quil calât autant que la première fois. 
Ce lest fut alors pesé au fur et à mesure qu'on le 
débarquait, et on reconnut que le poids de chaque 
battant était de 100 quintaux. — D'autres historiens 
assurent que ce poids atteignit le chiffre de 1,000 
quintaux; El-Bekri le dit dans son Massalek?. — Un 
autre obstacle restait encore À surmonter; lorsque 
ces battants furent posés , on reconnut que leur poids 
immense rendait extrêmement pénible leur ouver- 
ture et léur fermeture, et que cent personnes sufi- 

“raïent à peîhe à ce rude service, El-Mahdi ordonna 
alors que les pivots de ces battants fussent en verre, 

et aussitôt la difficulté saplanit, et le travail que 
cent personnes réunies faisaient avec peine put être 

2 Tome XI des Notices p. Año, 
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fait dès lors par un seul.homme. Tous ces faits 
tendent à prouver l'intelligence dont fut doué El 
Mahdi et son esprit inventif. 

٠ Le port d'El-Mabdia, creusé dans le rocher même, 
assura bientôt après un sûr abri aux bûtiments de 
guerre. Une lourde chaîne de fer fut tendue à l'en- 
trée de ce port; lorsqu'un bâtiment y entrait, on la 
lächait d'un côté pour la retirer aussitôt après le 
passage effectué. Le port était ainsi parfaitement فل‎ 
fendu contre les attaques des navires grecs: Ce fut 
El-Mahdi qui fit également construire l'arsenal et le 
chantier روا رالصناعة‎ l'une des merveilles du monde. 
Pour augmenter les moyens de défense de la 
ville, El-Mahdi y fit creuser des magasins souter- 
rains et quelques puits, dans lesquels furent ren- 
fermées des provisions considérables de bouche, et 
de l'eau. Ce ne fut qu'au temps d'Abou Yexid que 
l'on eut recours à ces approvisionnements extraor- 
dinaires, sans lesquels les habitants de la ville n'au- 
raïent pu résister longtemps au siége de l'ennemi. 
Au commencement de la fondation d'El-Mahdia , 
sa longueur, du nord an sud, était égale à l'espace 
parcouru par une flèche vigoureusement décochée. 
El-Mahdi ayant trouvé que cetté étendue n'était 
point suflisante, fit combler de terre une partie de 
la mer égale à l'espace qu'occupait déjà la ville, 
qu'il agrandit ainsi du double. La grande mosquée 
actuelle et l'hôtel désigné sous le nom de Dur el- 
dMokassebat chat وار‎ (hôtel des comptes on des 
finances), furent élevés sur ce nouveau terrain, En 
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outre, El-Mahdi construisit dans son enceinte plu- 
sieurs palais, entre autres celui connu de son nom 
. )ع‎ qui fut orné de fenêtres d'or; en face de ce chä- 
,سدم‎ Aboul-K'assenr, le fils d'El-Mahdi, Gt bâtir son 
propre palais, qui est également connu de son nom. 
Une grande place sépare ces deux édifices, — A l'est 
de l'emplacement occupé autrefois par le château 
d'Obeid Allah 4 sac فصر‎ , se voient l'arsenal et le 
chantier actuels. 

Lorsque les remparts et les châteaux de la ville 
furent construits, 'Obeid Allah vint y établir sa rési- 
dence !. Cette détermination défflaisant à quelques- 
uns de ses lieutenants, auxquels il répugnait de 
changer contre d'autres lieux ceux où ils étaient 
fixés depuis si longtemps, El-Mahdi leur dit : « S'il 
vous en coûte de changer de résidence, restez où 
vous êtes; nous seul nous nous déplacerons; nos 
bienfaits et nos générosités sauront bien venir vous 
trouver jusqu'à vos demeures: mais, en vérilé, je 
vous le dis savant peu vous viendrez en toute hâte 
vous établir près de nous.» Les historiens ajoutent 
que, très-peu de temps après, des pluies torren-" 
tielles tombèrent en si grande abondance sur la ville 
de Rak'ada, que les maisons en furent presque 
toutes inondées et détruites, et qu'un grand nombre 
de ses habitants y perdirent la vie. Ceux qui échap- 
pèrent à ce désastre furent tellement effrayés, qu'ils 
allèrent camper aussitôt sous des tentes, et, sur 








١ Jusqu'alors il avait babité la ville de Rak'ada, l'ancienne "أيه‎ 
dence des princes بقعا امن‎ 
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leurs prières instantes, El-Mahdi leur permit de ve- 
nir habiter sa nouvelle ville. Dès lors, Mahdia ren- 
ferma dans ses murs une population considérable. 

El-Mahdi occupa avec ses troupes et les siens la 
ville de Mahdia proprement dite, et fit construire 
aussitôt, pour l'excédant de la population ;une autre 
ville appelée Zouila ,زووله‎ à une distance d'un trait 
de flèche de là. Il y fit bâtir des marchés et des 
fondouk's ناو‎ (sortes de caravansérails), et le tout 
‘fut entouré de larges fossés, dans lesquels se réu- 
nissaient les eaux des pluies. — Zouila devint le 
faubourg de Mahdia et son boulevard militaire .رفظ‎ 
Plus tard, lorsque l'émir El-Mo'ez ben Badis ؛‎ vit 
ses états envahis par les Arabes, il fit entourer Zouila 
d'un rempart; ce fut en l'année 444. Aujourd'hui, 
cet ancien faubourg de Mahdia est ruiné et il n'en 
reste plus aucune trace. De beaux jardins, où se 
voyaient des arbres fruitiers de toute espèce, exis- 
taient autrefois en dehors de Zouila. Ils furent en- 
tièrement détruits par les Arabes envahisseurs dont 
nous venons de parler. | 

ElMahdi résida dans Mahdia tout le temps qu'il 
vécut. [1 y mourut en l'année 522 , et eut pour suc- 
cesseur son fils Aboul-K'assem el-K'aiem. 

+ Ce’fut vers la fin du règne de ce dernier prince 
que Abou Yezid ben Mokheled ben Kidad en-Ne- 
kari بيه بز تخلم بز كيداج النكاري‎ gt? leva l'étendard 
de la révêlté. Nous avons déjà parlé des guerres en- 
١ Voir page 88 du cahier d'août-septembre 18532. 
1 Voir pages نان‎ et suiv, du cahier d'août-septembre 1853. 
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tretenues par ce factieux. Abou Yezid, après avoir 
dévasté la contrée et soumis à son autorité plusieurs 
villes,.se rendit maître de Kairouan à la suite d'un 
combat où il défit et mit en fuite les troupes d'El- 
K'aiem. C'est alors, en l'année 333, qu'il se déter- 
mina à aller assiéger la ville de Mahdia même, et 
que, à cet effet, il demanda à toutes les populations 
qu'il avait vaincues un contingent de troupes. — 
Prévenu des dispositions d'attaque qui se prépa- 
raient contre lui, دمعتم ]ناكا‎ fit aussitôt entourer El- 
Mahdia et Zouila d'un nouveau fossé, et attendit 
l'ennemi avec confiance, — Abou Yezid ne tarda 
pas à se présenter devant Mahdia, et l'investisse- 
ment de la place commença aussitôt. Il plaça son 
quartier général à Kherbet Djemil 5 #36, à peu 
de distance de la ville. Bientôt la population des 
laubourgs ارباضها‎ , sans cesse inquiétée et attaquée 
par les cavaliers d'Abou Yezid, qui venaient hardi- 
ment massacrer et piller au milieu d'elle, dut se re- 
tirer dans la ville de Mahdia même pour se mettre 
à l'abri des entreprises de l'ennemi. Le siége durait 
déjà depuis quelque temps, lorsqu'un jour El-K'aiem, 
voulant profiter de la faute que venait de commettre 
Abou Yezid en divisant un peu ses troupes pour 
augmenter le maraudage et le pillage, fit sortir de 
la ville une petite colonne d'attaque composée des 
ketamas et autres, et chargea cette poignée de braves 
de la périlleuse mission d'aller surprendré@b 

mème, Celui-ci s'aperçut de ce mouvenier 

ment méme où son fils Fadhel sis lui arrivait avec 
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un contingent considérable: de dherissa &s cs. Il se 
hâta de lui ordonner de se porter au-devant de la 
colonne ennemie, et de ne cesser de la combattre 
que lorsqu'elle serait dispersée, ajoutant que sil ap- 
prenait que l'ennémi ne voulait livrer bataille qu'à 
lui seul, de lui dépêcher aussitôt un courrier pour 
lui en donner avis. Les deux partis se trouvèrent en 
présence au lieu dit Soul el-Ak'ad  دحتلا سوق‎ , entre 
Mahdia et le quartier général. À la nouvelle que lui 
donna son fils, que l'ennemifvoulait le ‘combattre 
pérsonnellement, Abou Yezid ,avec toutes les troupes 
qu'il put réunir à la hâte, accourut sur le champ 
de bataille, où déjäl'avantage s'était déclaré contre 
El-Fadhel , qui avait@n bon nombre des siens mis 
hors de combat. La présence d'Abou Yezid jeta l'ef- 
froi dans les rangs des ketamas, qui, loin de profiter 
des premiers succès qu'ils avaient remportés, sen- 
fuirent avec précipitation et rentrèrent dans la place . 
poursuivis jusqu'aux portes mêmes par Abou Yezid. 
. LA, celui-ci voulut dresser ses tentes; maispcécdant 

aux conseils de ses lieutenants, il se dééla à re- 
tourner sur ses pas et à aller reprendre ses premiers 
retranchements jusqu'à nouvel عد لو‎ de- 
imeura pas longterhps dans l'inaction. Étant revenu 
à l'attaque de Mahdia, il parvi t jusqu'aux fossés de 
la ville, et, donnant le premier l'exemple à ses 
troupes, il franchit cet obstacle pour se rapprocher 
encore davantage de la place; l'ean qui remplissait 
les fossés arrivait jusqu'au poitrail des chevaux ; et. 
à mesure qu'ils avançaient ainsi, l'ennemi se repliait 
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et reculait devant eux, Abou Yezid, gagnant tou- 
jours du terrain, ayvança de la sorte jusquà la Mo- 
çala التصلى‎ , et ne fut plus bientôt, ainsi que l'avait 
prédit autrefois El-Mahdi, qu'à un trait de flèche 
de la ville, — Perdant alors tout espoir de résister 
davantage, les habitants, eflrayés, accoururent au- 
près d'EI-K'aiem, lui exposèrent la gravité du dan- 
ger et lui demandèrent d'envoyer sa soumission à 
Abou Yexid. Mais El-K'aïem leur répondit : « Tran- 
quillisez-vous: AbouBYezid est parvenu au point le 
de rapproché qu'il lui est donné d'atteindre, et, 
certes, il ne le dépassera pas; car Dieu ne saurait 
revenir sur la promesse qu'il a,donnée », et aussitôt 
il ordonna à une des personkes présentes de mon- 
ter sur le rempart, et, dans le cas où Abou Yezid 
se serait retiré de la Mocala, de le lui faire aussitôt 
savoir, — L'homme exécuta l'ordre qu'il venait de 
recevoir, et lorsqu'il lui fit le signal convenu, pour 
le cas où l'ennemi se serait éloigné, El-K'aiem re- 
dit à ceux qui l'entouraient :« Réjouissez-vous : 

id ne reviendra plus au point où il était 
parvenu. Abou Yerid s'était retiré, en eflet, et 
était allé Mablir son camp à cinq milles plus loin, 
au lieu connu sous le nom de Térnont 35,5, et con- 
tinua de là les opérations du siége. — Pendant tout 
le temps que dura l'investissement de Mahdia, des 
pertes considérables furent faites de part et d'autre; 
EI-K'aiem perdit beaucoup plus de magie que Abou 
Yezid, 

El-Bekri rapporte qu'il est dit 1 l'ouvrage Ki- 
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tab el-H'adetsan كتاب ونان‎ que «si l'hérétique in- 
fidèle (khardji) parvient jamais à attacher ses che- 
vaux à Ternout, il ne restera plus aucune sécurité 
aux gens du Souad remit », voulant désigner par 
là les gens dal 

Mais les fatigues seb des: dettine d'un si Jong 
siége, jointes à la conviction de,ne pouvoir réduire 
la place et au désir de revoir, après une si longue 
absence, leurs terres et leurs, | milles, décidèrent 
les troupes d'Abou Yezid à déserter sa cause: Cette 
défection détermina celui-ci, autour duquel il n'é- 
tait plus resté que quelques fidèles troupes des Houara 
et des Zenata, à lever le siége d'El-Mahdiaget à s 
rétirer lui-même. — Ces derniers faits se passèrent 
au mois de sufar 334. — El-K'aiem mourut à la fin 
de cette même année, "pendant que Abou Yezid as- 
siégeait, Ph واي‎ l'avons déjà rapporté, Ja ville 
de Soussa.  . LA 

El-K'aiem tot pour successeur son fils. وآ‎ il 

surnommé El-Mançour. Ce prince, après avoir, de 
l'avis de ses lieutenants, renoncé à aller attaquer de 
sa personne l'infatigable Abou Yezid, qui se trou- 
vait toujours devant Soussa, expédia contre lui des 
troupes de terre et de mer. 

Nous avons déjà dit? que les forces dont dimponsi 
Abou Yezid, dans son attaque de Soussa, s'élevaient 
à cent mille khos eè (tentes), pouvant contenir 
chacun trois ou quatre hommes. Les pe de terre 
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d'El-K'aiem! ne sélevaient pas à plus de quatre 
cents cavaliers. 

Or, un jour que des brouillards irès-épais cou- 
vraient la terre, ces quatre cents intrépides cava- 
liers fondirent tout à coup sur le, ampud Abou Yezid 
et : vinrent mettre le feu à des amas de bois qui se 
trouvaient en avant des retranchements. Bientôt cet 
incendie prit des proportions. effrayantes, et des 
étincelles ayant été portées par le vent jusqu'aux 
khos, le feu s'y déclara aussitôt, — L'atmosphère, 
alourdie déjà par les br illards, sobscurcit encore 
des noires fumées de l'incendie. L'effroi et l'alarme 
tuent partout dans le camp, et la défection ne 
| ta de Vas à se déclarer dans les rangs des Berbères. 
qui ‘senfuirent de toutes parts. abandonnant leur 
chef, — Profitant du désordre dans lequel l'ennemi 
se trouvait, les faibles troupes d'El-Mançour frent 
un grand massacre des fuyards. Quant à Abou Yexid, 
se voyant abandonné de tous les siens, il.se sauva 
d'abord à Kaïrouan, dont lés habitants, non- -seule- 
went relusèrent de lui ouvrir les portes, : mais éncore 
lui tuèrent bon nombre des gens de son escorte, 
et, obligé de fuir encore, il dut aller chercher un 
refuge : ailleurs. — Aussitôt que EE | 
formé de ces événements, il quitte précipitamment 
Mahdia et se mel avec acharnement à la poursuite 
d'Abou Yezid, qui blessé, tombe enfin entre ses 
mains au mois pr arem 356, dans la montagne 
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de Ketama !. — Abou Yerid fut écorché vif, etl'onfit 
de sà peau un mannequin effroyable, que l'on pro- 
mena en trophée des montagnes de Sanhadja, dans 
le Mor'reb el-Aousset éwgif ,جبال حنصاجة با مغ ب‎ jus- 
qu'à Mahdia ?, où il fut mis en croix et resta -- 
jusqu'à ce que le temps l'eût réduit en pourriture 

Abou Yezid reconnaissait, comme choses cites: 
l'adultère et le sang répandu des vrais croyants. Les 


souffrances qu'eurent à endurer de sa rw les Es 


sulmans sont incalculables. | TETE 

Lorsque El-Mancçour eut mis fin 5 cette: güerre 
civile et qu'il n'eut plus à redouter les attaques de 
personne, il conçut le projet de transporter le siége 
de son gouvernement de Mahdia à Cabra <=. 
ville attenante, «ès, à Kaïrouan, ét où il avait 
fait construire un palais. Cabra avait été mr à 
d'un rempart en l'année 337, et, de ce jour, elle 
fut appelée du nom de Mançouria*?. Cette ville con- 
tinua d'être le siége de l'autorité des Obeïdites jus- 
qu'à l'époque où El-Mo'ez, fils d'El-Mançour, qui fit 





la conquête de l'Égypte, y transféra son gouyerne- 


ment et sa dynastie, laissant à Ziri ben Menad es- 
Senhadji le soin d'administrer la province d'Hfrik'ia. 
= Zivi et ses successeurs firent de Cabra ‘leur rési- 
pm tee mme ue لعي‎ 
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‘autorité suseraine des ‘Obeïdites, en 44h, et où, 
du haut des chaires des mosquées, il lança linjure 

et-l'anathème contre eux. — Ge fut alors que El- 

Yazouri, ministre dés princes ‘obeïdites d'Égypte, fit 
passer en frik'ia les bandes d'Arabes qui vinrent 
ruiner le pouvoir d'El-Mo'ez ben Badis et se rendre 
maîtres de la plus grande partie de ses états. Nous 
avons déjà longuement parlé de ces événements !. 

En présence du danger qui le menaçait etau milieu 
de tout ce désordre, El-Mo'ez réfléchit que Gabra ne 
serait pas assez forte pour résister à l'ennemi s'il ve- 
nait x y être attaqué, et, dès lors, il projeta de se 
retirer à El-Mahdia. À cet effet il y envoya, en qua- 
lité de gouverneur, son fils Temim, en l'année 445, 
et se prépara aussitôt à y faire passer sa famille et 
ses trésors. En prenant ce parti, El-Mo'ez avait re- 
poussé l'avis de ses lieutenants, qui lui représen- 


taiént son fils comme un jeune homme ingrat, ca- 


pable d'aspirer au pouvoir personnel et de se rendre 
dans Mahdia indépendant de l'autorité de son père. 
Dee ete arrivé à Mahdia, où se 






Lire rene ne | en D ni ne 
loin de chercher à calmer les esprits, ne fit que “à 
exciter, et bientôt l'ancienne garnison fut prest 
TE rss Vi CAL ut. drap : 1 كو لايس"‎ ir Fe À وأ‎ 
ألا‎ page : 58 et suis. هل‎ cahier d'aott-septembre 1852. 
SECÉ | 1 de مهنا عقي‎ do meauscrit A: Very vos à 
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entièrement massacrée, Ceux qui purent échapper 
en fuyant vers Çabra furent bientôt atteints par des 
cavaliers arabes, lancés à leur poursuite par Temim, 
et massacrés sur la route. — Dès que la nouvelle 
de ces événements parvint à EkMo'ez, le souvenir 
des conseils que ses amis lui avaient donnés, rela: 
tivement à la possibilité de la rébellion de Temim, 
revint à sa mémoire, et il redouta d'autant plus de 
voir se réaliser cette possibilité, que son fils avait 
déjà en son pouvoir les richesses accumulées dans 
Mahdia: Cependant, loin de blämer Temim et de 
lui reprocher les actes hostiles qu'il auraît pu em- 
pêcher, le prudent El-Mo'ez dissimula son mécon- 
tentement et sa crainte, et préféra fermer les yeux 
sur ces faits accomplis. — Ce fut en 446 que El- 
Mo'ez arriva à El-Mahdia, sous la protection et la 
défense de deux puissants chefs arabes dont il s'é- 
tait assuré le dévouement en les mariant à ses filles, 
EI-Fadhel ben Abi'Ali el-Merdassi et Fares ben Ab. 
| .ارزع‎ S'étant échappé en secret de Cabra avec ses 
deux gendres et quelques personnes de sa suite, il 
fut bientôt poursuivi par les habitants de la ville, 
qui n'avaient pas tardé à apprendre sa fuite. Fares 
ben Abil’ Reït, à la tête d'un petit nombre d'hommes, 
arrêta pendant quelque temps les gens de Cabra et 
chercha à leur faire per dre du temps en entrant en 





choses de respecter si peu la sauve 8 rde qu'il avait 
accordée à El-Mo'ez. à En protégea tle prince, dui 
répondirent-ils, tn s moment le poids de nos pei- 


25. 
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nes, tu às aggravé le danger de notre situation ; nous 
avons tout à gagner en le conservant au milieu de 
nous, tout à perdre en nous séparant de lui. Éloigne- 
toi done et ne nous empêche plus de l'atteindre. » 
—Mhais le but que Fares avait cherché était rempli: 
car déjà El-Mo'ez, à l'aide de son autre gendre, El- 
F RES, ‘avait pu entrer dans Mahdia et s'y renfer- 
EUR 

: On assure que El-Mo'ez avait fait prendre la mer 
à quelques bâtiments, dans la crainte d'une attaque 
imprévue pendant le trajet de Cabra à Mahdia, et 
dans la prévision d'y trouver un. refuge en cas de 
besoin. — Aussi, lorsqu'il fut poursuivi et presque 
atteint par le parti des gens de Cabra dont nous 
venons de parler, on lui proposa et on l'engagea 
même à se sauver de préférence à bord de ces na- 
vires; mais il repoussa ce conseil, et, hätant sa 
marche, il entra enfin dans Mahdia, non sans avoir 
couru de sérieux dangers, ét non sans craindre que 
son fils ne profität de la situation et ne se rendit 
maître de sa personne. Maïs ces appréhiensions fu- 
rent vaines; car, à l'approche d'El-Mo'ez, Temim 
sortit de Mahdia, se porta au-devant de son père, 
et, “baisant devant lui la terre en signe de respect, 


il ouvrit هل‎ marche et le précéda dans son entrée 





dans la ville. Temim ne cessa pas un instant d'ob- 
server la plus respectueuse soumission à l'égard d'El- 
Mo'ez jusqu'au moment de la te de pre Det qui 
arriva en l'année 454. 
Succédant à son père, Temim gouverna dès lors 
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seul et exclusivement la faible portion de ses états 
que les conquêtes rapides des Arabes, ses ennemis, 
n'avaient point envahie. Son autorité ne s'exercait 
plus, à bien dire, que dans l'enceinte de Mahdia, 
où il se tenait retranché; mais il avait dû se former 
des alliances au sein de plusieurs fractions de tribus 
arabes, et, à l'aide de ces auxiliaires, il avait pu 
remporter quelques avantages isolés sur l'ennemi, 
et aller même assiéger avec succès plusieurs villes 
révoltées de la province. 

Nous avons déjà raconté que H'anôa he Mi 
el-Barr'ouathi ele al Je هو بن‎ s'était soulevé 
dans Sfak's, et que, de là, il avait tenté de se por- 
ter sur Mahdia afin d'y assiéger Temim. Celui-ci, 
apprenant les dispositions de son ennemi, s'avança 
au-devant de lui avec les forces dont il disposait, 
et la rencontre des deux corps d'armée eut lieu en 
vue de Mahdia. H'amou, défait par Temim fut 
obligé de s'enfuir honteusement à Sfak's, poursuivi 
par Yeh'ia, fils de Temim, qui fit l'investissement 
de la place. Nous avons rapporté les détails. de ces 
événements en parlantgde Sfak's !. 

En l'année 476, Ibrahim ben Moh'ame re 
tait révolté à Gabès, vint, avec un nombre consi- 
dérable d'Arabes, sous le commandement de Malek 
ben ‘Aloua ben es-Sekhri, attaquer Temim dans 
Mahdia. Temim recourut à la corruption pour dé- 
tourner le danger qui le menaçait, et, ayant acheté 
par de fortes sommes la défection en sa faveur de 


! Voir p. 129 et suivantes du cahier d'août-septembre 1852. 
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ces mêmes Arabes qui étaient venus l'attaquer avec 


Ibrahim, il fondit sur celui-ci avec ses nouveaux 
auxiliaires, et l'obligea à prendre la fuite à Gabès, 
en même temps qu'il forçait Ebn ‘Aloua de se re- 
fugier à K'airouan. Temim fit aussitôt le siége de 
cette place, et il ne le leva que lorsqu'il apprit que 
Ebn ‘Aloua était parvenu à sen échapper. 

Ce fut en l'année 480 que se passèrent les évé- 
nements auxquels donna lieu le débarquement qu'ef- 
per les Pisans et les Génois à Mahdia!, Les 





0 imasusctil A porte وجنوة‎ quas Jol Jo, le manuscrit B 
ps وهل دن‎ 2, le premier nom de ces deux peuples manque 
scrit C.. ui Eging. ١ .نيول‎ Nous ex. 
ayons Le Tee once . Pellissier. 
VIE, de 1 ouvrage de li Commission scientifique de l'Algérie : 

En 1087: le pape Victor IT réanit une flotte et une armée de 
| emeot composées de contingents de presque tous les peuples 
de l'Italie. Cette expédition se dirigea sur Mahdia, appelée par les 
Europeens Africa. Les chrétiens s'en emparèrent après une bataille 








‘qui a aurail coûlé aux Arabes cent nulle hommes, s'il fallait en croire 







Lean d'Ostie, Cet auteur, qui a écrit l'histoire du monastère du 
Mont-Cnss ñ, dont Victor ILE avait été l'abbé a cru, sans doute, re- 






AR ses Annales, répète les 
édition dont à} s agit est celle 


es UNS que 


que Éreut les Pisans et les Génois en 1088, et il cite à ce sujet la 


de Berthold.—On lit, en effet, dans une chronique de 
Pise que, celte année-là, les Pisans et les Génois saccagèrenl les 
villes africaines de Dalinatia et de Sibilis , où ils firent un immense 
butin. Cette dernière est sans doute Klibia, sar la côte de la régence 
de Tunis; quant à Dalmatiu, je ne vois pas dans ces pariges aucunr 
localité à laquelle cette appellation puisse convenir; ein il em pro- 
bable qué l'auteur a voulu dire Mahdia. ١ 
Fest évident que c'est bien de cette dernibre ispididos dont 11 
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chrétiens s'emparèrent de la ville ainsi que de Zouila, 


firent de nombreux prisonniers, massacrèrent un 
grand nombre d'habitants, et en livrèrent beaucoup 
d'autres aux flammes. Trois cents navires avaient êté 
affectés au transport des chrétiens, dont le nombre 
de combattants s'élevait À trente mille. 
Aboul-Célte ابو الحلت‎ rapporte dans son ouvrage 
que « Dieu, dont les décrets sont immuables, per- 
mit que, au moment de l'arrivée de l'ennemi, les 
troupes du sultan fussent éloignées de Mahdia, que 
les chrétiens vinrent fondre tout à coup sur la ville, 
que les habitants, ne sattendant point à cette at- 
taque , se trouvèrent dans ce moment-là dépourvus 
d'armes, et que les remparts de la ville étaient loin 
d'être dans un bon état de défense. — Toutes ces 
circonstances réunies, jointes aux fausses assurances 
que Temim donnait à la population, en lui disant 
qu'il recevait des nouvelles satisfaisantes des pays 


chrétiens, concoururent puissamment au succès des 


assaillants. — D'un autre côté, le gouverneur de la 
place ne sut pas prendre les dispositions n cessaire 

pour assurer la défense; il interdit même aux habi- 
tants, qui le lui demandaient avec instance, de se 
porter au-devant de l'ennemi pour le combattre en 
s'avancant dans la mer, Les habitants durent, dès 
lors, rester dans l'inaction, et ne point s'opposer au 
débarquement des chrétiens, qui eut lieu sans diff 
culté. — Les détails de la prise des deux Mahdia 


est question ici, puisque l'anuée 48e de l'hégire correspond à l'an- 
néc 1087-1088 de .ل‎ C. | 
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(Mahdia et. Zouila) par les chrétiens sont trop con- 
nus pour que nous les rapportions ici. » 

- Le même auteur ajoute plus loin : « Temim. se 
retira dans le chiteau appelé Kassr e-Mahdi فحر‎ 

À, qui était extrêmement fortifié, et dans lequel‏ ابلص 
Te > tint retranché jusqu à la paix, qui fut éonclue‏ 
entre lui et les chrétiens moyennant une somme de‏ 
cent mille dinars qu'il dut leur payer, outre la fa-‏ 
culté quisleur fut accordée d'emporter en partant‏ 
tout le butin qu'ils avaient fait et les prisonniers qui‏ 
étaient tombés entre leurs mains, hommes, femmes‏ 
et enfants, — Aboul-H'assan ben Mohamed el-H'a-‏ 
dad a cité tous.ces événements dans une k'assida qu'il‏ 
posa à cette occasion !. »‏ 

:Temim continua à séjourner dans Mabdia jus- 

qu'à sa mort, qui eut lieu dans le courant de l'an- 
K 501. 

"Ce fut sous le règne de son fils Yeh'ia, qui lui 
succéda, que prirent naissance les causes qui moti- 
vèrent de la part des chrétiens une nouvelle attaque 
contre Mabdia et une seconde reddition de la ville, 
événements graves qui hâtèrent la chute complète 
de la dynastie des Sanhadjas. Entre autres causes, 
on “cite le fait ‘suivant : un chrétien, connu sous le 
nom de Georgi el-Antaki (Georges d'Antioche Be 
[الانضاي‎ parli des contrées عل‎ l'Orient était venu se 
réfugier. auprès du prince Temim. Georgi, qui con- 
naissait parfaitement la langue arabe, , qui était très- 


À Vers el extraits de cette kassida. PRET de dix lignes du 
manuscrit À. 
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versé dans la science des calculs et qui avait puisé 
une instruction solide dans de sérieuses études qu'il 
avait faites à Antioche et dans d'autres villes de la 
Syrie, parvint bientôt à se concilier si bien la bien- 
veillance de Temim, que celui-ci lui confia une 
haute charge dans l'administration fiscale, et plaça 
sous sa surveillance et son contrôle toutes les ques- 
tions financières du pays. Dès ce moment la for- 
tune privée des musulmans se: trouva livrée à la 
merci de Georgi et de ses familiers. — Lorsque Te- 
mim mourut, Georgi, qui avait déjà amassé de 
grandes richesses et qui craignait que le nouveau 
prince, Yeh'ia, fils de Temim, ne sévit contre lui, 
se häta de solliciter l'appui du roi Roger et un re- 
fuge dans ses états. Le roi de Sicile, accédant à sa 
demande, lui envoya un navire à El-Mahdia sous 
le prétexte apparent d'y porter une lettre, mais, en 
réalité, dans le but de favoriser sa fuite. En effet, 
profitant adroitement du moment où presque e tous 


les musulmans étaient réunis dans les 





pour la prière solennelle du vendredi, il RE 


qua secrètement, sous le déguisement 'ل‎ un marin, 
avec ses amis et son entourage, et l'on ne s'aperçut 
de leur disparition que lorsque déjà ils étaient x 
l'abri el toute poursuite à bord du'navire si sicilier 





dense en Sicile. ‘Abd -Rahéman Nec: 


remplissait dans l'administration de l'ile les fonctions 
de Sah'eb el-Ascher'al!, lé nomma à divers emplois 
١ Le surnom de En-Necerani, donné à ‘Abd مهد "امالك‎ par un 


NS لد‎ 
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de perception d'impôts, et, il faut le dire, ils sac- 
quittèrent de ces fonctions avec capacité et intelli- 
gence. — Plus tard, le roi Roger ayant eu besoin 
d'envoyer auprès du prince d'Égypte un ambassa- 
deur intelligent et capable, son choix, d'après les 
conseils de ‘Abd er-Rah'man, tomba sur Georgi. 
qui s'acquitta de sa mission avec habileté et à l'en- 


tière satisfaction de son nouveau maître. 


Yeh'ia, qui mourut en l'année 509, eut pour suc- 
cesseur son fils ون زلف‎ sérieuses mésintelligences 
éclatèrent bientôt , entre ce prince et Roger, au su- 
jet du navire que Rafe ben Meken ben Kamel avait 
(ait construire à Gabès, et qu'il empêcha de prendre 
la mer. Nous avons raconté avec détails, à l'article 
de Gabès, comment Rafe' sollicita et obtint, dans 
cette circonstance, l'intervention et l'appui du roi 
Roger, et nous avons mentionné les divers combats 
qui furent livrés entre les vaisseaux de ce dernier 
et'ceux du prince "All. : 

Quelque temps après ces événements un envoyé 
du roi de Sicile arriva auprès ناش ل‎ pour réclamer, 
ient et qui avaient été, en quelque sorte, confis- 
sr musulman , doit être pris ici dans un sens injurieux et comme 

ent de renégat. Le titre de Sah'eb cl-Ascher'al [maître des 
donné au premier ministre sous les princes musul- 


à 7 ظ‎ . sit do . den LEE - ! 1 
mans d'Afrique du vi siècle de l'hégire, et parait, d'après notre 
ur, avoir ÉLÉ conservé lors de l'organisat tion administrative de 









au nom de son maître, des biens qui lui apparte- 


ue juin 18h4, مم‎ 410, article sur l'Histoire des Beni 





Voir p. 148 et suivantes du cahier d'août-septemhbre 1452. 
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qués dès le commencement des hostilités, ‘Al se 
hâta de lever le séquestre demandé, fit délivrer les 
biens réclamés et mettre en hberté les oukils ou 
agents de Roger, qui avaient été arrêtés en mème 
temps que le séquestre en question avait été apposé. 
Mais cet empressement à céder à sa demande ne 
satisfit pas le roi Roger, qui, aussitôt après, fit par- 
tir pour Mahdia un nouvel envoyé chargé de re- 
mettre à ‘Ali une seconde lettre, dans laquelle n'é- 
taient épargnées ni les expressions injurieuses, ni les 
menaces, ni les reproches, ni les manques de forme, 
de bons procédés, de politesse et d'urbanité. Gette 
missive excita à un si haut point la colère d'Al, 
qu'il renvoya le messager sans lui remettre de ré- 
ponse. En même temps, sachant que le prince chré- 
tien le menaçait d'une expédition, il ordonna que 
sa flotte füt mise en bon état et que de nombreux 
préparatifsäle guerre fussent entrepris sans retard; 
de nouveaux et forts bâtiments furent construits, 
et, partout, les apprèts de cet armement excitèrent 
‘ardeur et le courage des sujets d'Al. 

La guerre éclata et les hostilités continuaient de 
part et d'autre, lorsque survint la mort d'Al, auquel 
succéda son fils el-H'assan ”, qui se hâta d'appeler à 
son Sécours les armes de l'émir des Almoravides. 
Ali ben Youssef ben Taschefin. Or, il arriva que, 
uppression de sept lignes du manuscrit A: Vars par lequel ur un 
. poële loue tous res préparatifs de guerre. 

Yeh'ia ben Temim mourut, sclon l'historien tunisien‏ معط Ali‏ شن 


ElkKaïronani, en l'année 515 de l'hégire, el son ie Et-H'assan 
n'était âgé que de douze ans lorsqu'il lui smecéda, 
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à la même époque, une flotte de cet émir, sous le 
commandement d'un de ses généraux , ‘Ali ben Mi- 
moun, se présenta devant la Sicile, attaqua les états 
du roi Roger, s'empara de plusieurs châteaux forts 
ety enleva un immense butin!. Le prince chrétien, 
ne doutant pas que cette expédition n'eût été pro- 
voquée et conseillée par EH'assan, en ressentit un 
désir d'autant plus vif de hâter le moment de la re- 
prise des hostilités. — Augmentant le nombre de ses 
navires et de ses troupes, il voulut tenir secrets 
tous ses préparatifs de guerre, et, à cet eflet, il in- 
terdit le départ des ports de l'ile de tout bâtiment 
se rendant sur les côtes musulmanes. Mais, les pro- 
jets de son ennemi furent connus d'El-H'assan, qui 
s'empressa à son tour d'ordonner que chacun s'ar- 
mât, que les rempants de la ville fussent mis dans 
un bon état de défense, et que les tribus au sein 
desquelles la guerre sainte slaël fut gubliée, en- 
voyassent leur contingent au secours de leur prince. 
De toutes parts des troupes arrivèrent bientôt, en 
grand rs et vinrent camper autour de Mah- 
dia. 

dyoumadi el-aoula de l'année 51 7:‏ 5ه يي 
la flotte de Roger se présenta en vue de Mahdia et‏ 
vint mouiller peu après non loin de l'ile connue‏ 


ait EH? 
Tel 


1 At ميت‎ doutes éd Pghatéoe لله‎ SU 
Sicile, et qui eut pour funestes résultats la prise de Syracuse et les 
actes d'horribles cruautés qu'ils y accomplirent. —Les auteurs chré- 
tiens placent ces événements en l'année 14127. {Voir l'Histoire de la 
Sicile, par M. de Baiancourt, p. 165 et suivantes. } 
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sous le nom de Djeziret el-Al'assi galet با“ جريرة‎ à 
dix milles environ de Mahdia. Les deux généraux 
de Roger, ‘Abd er-Rah'man et Georgi, débarquèrent 
sur l'ile, où leurs tentes furent dressées ainsi que 
celles des chefs francs & al. — Le débarquement 
eut lieu vers la fin de la journée; une partie des 
chrétiens se rendirent cette même nuit sur le con- 
tinent, et, après s'y être livrés à la joie et aux plai- 
sirs et s'être avancés de quelques millés dans Fin- 
térieur des terres, revinrent dans l'ile où, pendant 
leur absence, un corps de troupes d'El-H'assan avait 
pénétré, el s'était peu après retiré, non sans avoir 
tué un certain nombre de chrétiens et enlevé quel- 
ques armes. 

Le troisième jour de leur arrivée, les chrétiens 
semparèrent du château de Kassr ed-Dimas فهر‎ 
ska); une petite colonne d'environ cent des leurs, 
concurremment avec quelques Arabes que ‘Abd er- 
Rah'man et son collègue étaient parvenus à attirer 
dans leur parti, suflirent pour occuper cette posi- 
tion. Le roi Roger lui-même avait prescrit ces di- 
verses opérations de l'expédition, la descente dans 
l'ile El-Ah'assi et l'occupation de Kassr ed-Dimus, 
d'où il avait ordonné, dans ses instructions, que'des 
corps d'infanterie et de cavalerie fussent dirigés 
contre Mahdia. 7 ١ء‎ 1 

Le quatrième jour, les musulmans se massèrent 
et sortirent de la ville au cri répété par tous de : 





4 Deux petites iles pen distantes de la côte, se trouvant à.ume 
مدعا‎ et demie environ au nord du cap Dimas | 
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Allanhon akebar! Geux des chrétiens qui étaient res- 
tés dans l'ile en furent tellement saisis de crainte 
que, croyant que l'ennemi y avait déjà pénétré, ils 
se sauvèrent précipitamment à bord de leurs vais- 
seaux, après avoir tué eux-mèmes un grand nombre 
de leurs chevaux. Les musulmans étant entrés dans 
l'ile, et la voyant abandonnée, se bornèrent à y en- 
lever des armes et instruments de guerre que Îles 
chrétiens n'avaient pas eu le temps d'emporter avec 
eux; puis, quittant l'ile, ils débarquent à Kassr ed- 
Dimas et font l'investissement du château. — La 
flotte, réduite à l'inaction, était forcée d'être témoin 
de ces attaques et ne pouvait porter secours aux as- 
siégés à cause du nombre considérable de troupes 
musulmanes rassemblées sur la plage, qui auraient 
rendu inutiles toutes tentatives de débarquement; 
aussi, convaincus de leur impuissance à sauver les 
chrétiens retranchés dans Kassr ed-Dimas, les vais- 
seaux appareïllèrent et firent voile pour la Sicile. 
— Quant aux assiégés, ils résistèrent tant qu'ils 
eurent des vivres et de l'eau; lorsque les munitions 
ns inquèrent, ils tentèrent de s'enfuir en sortant 
age APE S château, le mercredi, 1h djou- 

midi elakbira; mais bientôt, écrasés par le nombre 
de leurs poursuivants, ils furent tous massacrés 1. 

El-H'assan reçut, à l'occasion de ce succès rem- 
| vas Pa ses armes, des félicitations et des com- 


él نفج‎ à 


: Voir le tome VI de l'ouvrage de le Commission scientifique de 
l'Algérie, p.179 et suivantes. (Bisemes MERE et géogra- 
phiques de M. E. Pellissier.) 
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pliments de toutes parts. Mais, hélas ! ces flatteurs 
ne se doutaient pas que cette victoire devait avoir 
des conséquences si fatales pour les musulmans. ب‎ 
Des missives furent expédiées partout pour annon- 
cer et propager la nouvelle de cette défaite des chré- 
tiens }. 

Le retour 3 la flotte عصمع تاعزه‎ dans les ports de 
l'ile, retour accusant une honteuse défaite, plongea 
Roger dans une vive et profonde afliction. — Le 
ressentiment et le désir de vengeance qu'il nourris- 
sait furent excités davantage encore par de nou- 
velles déprédations commises par les vaisseaux de 
‘Ali ben Mimoun, général de l'émir ben Taschefn 
du Morreb, sur les côtes de Sicile. Ces pirates, 
Es avoir massaeré un grand nombre d'habitants, 
nt en emmenant leurs prisonniers dans le 
More Roger, convaincu de plus en plus ” 
etes 73١ 4 | 

Suppression de Lrois pages el .quinse ligues du manuscrit A. 
بن‎ de l'une de ces missires : les seuls nouveaux détails qui s'y 
ue consignés sont les suivants : 1° El-H'assan fut informé de 


ver t préparé en secret par Roger, par ها‎ nouvelle que lui en 
juipage e d'un navire qui était veuu faire chte près: de Mab- 
















tait Tnt mille سما‎ et mille” chevaux: Er une forte lempété 
18 faillit détruire toute la flotte chrétienne; 4° le bras de 
pare l'ile DE كوا‎ du. continent était pêu En 4 
vi et de asins mêmes purent le passer à لسع‎ 
| dé failé ٠ 4 üpes d'El-H'assan ; Fi op A 
D ni 8 RAR oh ds chou qui 
barqués; les cinq cents chevaux qui restèrent furent débarqués Vans 
l'ile, et, lorsque les musulmans y pénétrèrent, une partie de ces 
chevaux furent furent tués par les Siciliens eux-mêmes avant leur embar- 
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ces attaques étaient dirigées contre lui à l'instigation 
d'El-H'assan, résolut d'en finir avec son ennemi et 
se détermina à exécuter une entreprise sérieuse 
contre Mahdia, dont il convoitait dès lors laconquête. 
هب‎ Pourtant il garda un rigoureux secret à l'égard 
de ces projets et s'attacha à montrer une exacte ob- 
servation de la paix illusoire qui avait été signée 
entre lui et H'assan, et qu'il avait la pensée de rompre 
au premier moment. 

Vers cette époque, une sérieuse mésintelligence 
s'éleva entre ElH'assan et son cousin le prince de 
Bougie, Yah'ia ben el-Axiz, ben Badis, benel- 
Mancour, ben en-Nacer, ben 'Alnas, ben Hamad, 
qui se décida à envoyer des forces considérablés de 
terreiet-de mér contre Mahdia, dont ilvoulait faire 
à la fois le siége et le blocus. Le :corps d'armée de 
terre, conlé au commandement de. Motheref ben 
‘Ali ben H'amedoun, vint donc faire l'investissement 
de la place en établissant son camp à. Zouila, en 
mème temps que la flotte bougiote en, OO per ca 
le blocus, En présence du danger imm en 
menaçait, El-H'assan n'hésita pas à recourir à 
qui, s'empressant d'accéder à sa prière, envoya 
sitôt plusieurs de,ses. vaisseaux au secours de son 
allié: حت‎ la nouvelle des renforts qu'allait recevoir 
EFH'assan, Motheref ben "Ali leva préci ipil amn nen 
le siège de Mahdia et se retira. au der. | 
Le roi de Sicile informé par les 0 

6 ا‎ histonen El-Ksiobanis eme VE Lde l'ouvrage de la Com- 
mission scientifique de l'Algérie, pl 153 et sui 0 - et) ss 
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ins Mahdia qué des navires, à la cargaison fort 
riche, étaient sur le point de quitter ce port, or- 
donna à son amiral فايه اسوله‎ Georgi, qui se por- 
tait au secours d'El-H'assan, de courir sur ces na- 
vires et de les capturer. L'amiral chrétien exécuta 
cet ordre et conduisit ses prises en Sicile, ainsi qu'un 
bâtiment appelé du nom de Necef ed-Denia نحى‎ 
الونيا‎ (la moitié du monde}, dont il s'était emparé 
dans le port même de Mahdia, et à bord duquel EI- 
H'assan avait fait embarquer de riches objets qu'il 
déstinait en présents au prince ‘obeïdite, souverain 
de l'Égypte. — Les vexations et les agressions par: 
tielles de l'amiral sicilien contre El-Mahdia, dont il 
connaissait parfaitement la côte, continuérent ainsi 
jusqu'en l'année 543. 

Le matin du lundi, 2 safar de cette même année, 
E-H'assan vit apparaître inopinément devant Mah- 
dia l'amiral Georgi avec une flotte composée de 
trois cents vaisseaux. Les vents qui régnaient l'em- 
pêchant d'entrer dans le port, il alla mouiller assez 
loin de là, et, aussitôt après, il envoya un de ses 
officiers auprès d'El-H'assan afin de lui donner de 
fausses assurances sur les motifs de sa venue, lui 
faisant dire que da cause de cet armement était la 
volonté de son maître de réduire Ja ville de Gabès, 
d'en confier le gouvernement à Ebn Rosched (dont 
nous ‘avons déjà parlé), et, à cet effet, qu'il était 
venu pour Jui demander, à Jui, FI: H'assan, le se- 





“cours de ses troupes, afin d'atteindre le but pro- 


posé. Mais El-H'assan ne tarda pas à reconnaître 
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que ce n'était là qu'une ruse et Que Georgi ne vote 
lait que gagner du temps pour attendre un change- 
ment de vent, afin de venir forcer l'entrée du port 
et tenter de s'emparer de Mahdia, qu'il savait être 
dans ce moment dégarnie de troupes. En eflet, l'ar- 
mée d'El-H'assan se trouvait alors réduite par suite 
de la cherté des vivres qui rendait son entretien fort 
onéreux; et celles de ses troupes qu'il avait conser- 
vées combattaient sous les ordres de Mel'erez ben 
2130 ef-Fader'i الماجقع‎ sh jé, maitre de Malk'a 
ailes !, Ces circonstances déterminèrent E-H'assan 
à abandonner Mabdia aux chrétiens, et, donnant 
lui-même l'exemple du départ, il quitta son chà- 
teau, emportant avec lui tout ce qu'il put enlever 
à la hâte et emmenant ses enfants et ses femmes. Il 
fut aussitôt suivi d'un grand nombre de personnes, 


١ Le nom de Malk'a est donné aujourd'hui à un misérable petit 
village situé au milieu des ruines de Carthage. On y voit les restes 
de vastes citernes qui servent encore d'étables pee وا‎ 
paille aux Arabes, أت‎ qui, autrefois, étaient le réservoir du gran 
aqueduc de Carthage, à l'époque où l'empereur Adrien voulut con- 
duire dans l'intérieur de celte ville Les eaux de la source de Zankar 
où Schoukar, à doute lieues environ de لآب .ذا‎ semblerait résulter 
de ce passage d'Et-Tidjani que, vers la fin du yr” siècle de l'hégire, 
un centre de population considérable s'était établi à Ma’lk'a, sur les 
ruines de Carthage, puisque le chef qui y commandait était assez 
puissant pour lutter avec celui de Tanis. Peut-étre méme y avait-il 
encore dans Carthage même une population chrétienne. Nous savons 
d'ailleurs que, sous le pontificat de Grégoire VII, l'église d'Afrique 
comptait encore des évêques él un primat nommé Cyrisque, dooi 
le siége était à Carthage. Ar ANRT جوم‎ même avec عا‎ 
prince musulman d'Afrique unt correspond dans le but d'ar- 
rèter certaines dispositions relatives à la religi rétine. (Voir ‘ 
Aperça sur l'église d'Afrique , ete. par M. l'abbé Bargès. Paris, 1843.) 
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qui emmenèrent également leurs familles. Les fa- 
et ns re. contre lesquelles El-H'assan 
et les siens eurent à lutter durant cette fuite péril. 
leuse sont immenses. — L'auteur Ebn Schedad rap- 
porte ces paroles d'El-H'assan au moment de son 
départ de Mahdia : “Sauver les musulmans. d'une 
mort presque certaine ou de l'esclavage est plus 
précieux pour moi que la victoire et le trône! n 

Pendant que El-H'assan quittait ainsi la ville, la 
flotte chrétienne, qui s'était tenue au large à cause 
du mauvais temps, profta de la première embellie 
et vint mouiller dans le-port de Mahdia, et la ville 
presque déserte tomba sans difficulté au pouvoir de 
l'amiral Georgi. En pénétrant dans le château d'El- 
H'assan, d'où ce dernier n'avait eu le temps d'enle- 
ver que fort peu de choses, l'amiral y trouva des 
bijoux royaux et des richesses si considérables qu'il 
en fut émerveillé, Tout fut confisqué par. lui, et. 
faisant proclamer l'aman dans les deux Mahdia (la 
ville de ce nom et Zouila), il défendit le pillage 
sous les peines les plus sévères. — Puis il presorivit 
l'évacuation des deux villes par ses troupes ; qui 
durent s'établir sous des tentes dressées en dehors 
des remparts, de telle sorte que les musulmans, 
plus à l'aise, purent jouir d'un bien-être qui certes 
n'était point le partage de ceux des leurs qui avaient 
préféré ١ fuir avec El-H'assan. Ces derniers furent en 
proie à toutes sortes de soufrances, et la fatigue, 
jointe à la privation d'eau, en fit suécomber un 
grand nombre, Georgi, animé. de commisération 
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devant le tableau de toutes ces sôulfrances, envoya 
plusieurs cavaliers vers les émigrés pour leur porter 
des paroles de paix, et ces malheureux, confiants 
dans l'aman qui leur était promis, purent enfin 
recouvrer un peu de bien-être en rentrant dans 
leurs foyers, où Georgi leur fit distribuer, à litre de 
prêt, de l'argent et des vivres pour subvenir à leurs 
premiers besoins. — Les musulmans habitant Mah- 
dia jouirent dès lors d'une certaine aisance, furent 
très-heureux de vivre sous la domination chrétienne ; : 
la ve se repeupla, et reprit bientôt son Poe 


[Quant à El-H'assan, il était allé Din ses 
troupes, qui, ainsi que nous l'avons dit, se battaient 
en faveur de Mah'rez ben Ziad. Célui-ei accueillit 
EI-H'assan avec distinction et générosité, et lui donna 
une vaste habitation pour y loger avec sa famille; 
mais El-H'assan, ne pouvant se dissimuler que sa 
présence était onéreuse pour son hôte, n'y PR 
que quelques mois et se décida à aller chercher.un 
asile en Égypte, auprès du khalife fatimide, au 
nom duquel, à l'époque où از‎ régnait, il faisait dire 
dans toutes les mosquées dé ses états la prière so- 
lennelle de la khoteba : à cet eflet, il fit acheter à 
Tunis un navire, à bord duquel il fit faire des ins- 
tallations convenables pour le voyage; mais il dut 
renoncer à ce projet; car il apprit que Georg, i in- 
formé de.ses intentions, avait donné l'ordre à vingt 
de ses bâtiments de se tenir prêts à partir pour se 
miettre à sû Poe dès qu'il se serait embarque 
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et aurait quitté le port عل‎ Tunis. Changeant alors 
de détermination, il résolut de se rendre dans le 
Morreb, auprès du khalife Abd el-Moumen ben 
‘Ali. C'est dans ce but qu'il dépêcha ses trois fils 
aînés, Yeh'ia, Temim et'Ali, auprès de son cousin 
Yeh'ia ben el'Aziz, prince de Bougie, à l'effet de 
lui demander l'autorisation pour leur père de tra- 
verser ses états et de lui exprimer, en son nom, le . 
désir qu'il avait de ne se rendre auprès d'Abd el- 
Moumen qu'après s'être réuni avec lui, Le ministre 
du prince Yeh'ia, Mimoun ben H'amedoun, accueil- 
lit les messagers avec bonté et fut chargé par son 
maître d'écrire à El-H'assan une lettre par laquelle 
il lui exprimait le vif chagrin qu'avait éprouvé le 
prince en apprenant les détails des événements mal- 
heureux qui venaient de s'accomplir à Mahdia, et, 
tout en lui reprochant d'avoir pensé à chercher an 
refuge autre part que 50 lui, 4 كا‎ à bâter | 
sa venue. 

EJ-Hassan ayant 0 la lettre que lui 
écrivait son cousin à son hôte, Mah'rez ben Ziad, 
celui-ci lui conseilla de renoncer à son projet, d'é- 
luder l'invitation qui lui était faite et de ne point se 
rendre auprès du prince de Bougie, qui ne lui ins- 
pirait pas dé co fiance. — Mais El-H'assan ne par- 
tagea pas cet, avis et, it bienlôt en route pour 
Bougie. À son approche! le prince Yeh'ia, ayant en- 
ragé son ministre à sé portér au-devant de lui et 
celui-ci sy étant refusé, chargea de cette mission 
son propre frère, K'ayed ben él'Aziz, lequel, à ln 
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tète des scheikhs et notables de la ville, dut aller 
au-devant d'El-H'assan, et, conformément à l'ordre 
qu'il avait recu, fit ) changer de route aux voyageurs 
et leur fit prendre celle de la ville d'Alger ce: 
que le prince de Bougie avait désignée pour د‎ la 
résidence de son cousin. 

Non-seulement El-H'assan fut installé avec sa fa- 

. mille dans une maison d'Alger qui n'était point en 
rapport : avec la dignité de sôn rang, mais encore {a 
pension qui Jui fut assignée pour subvenir à ses be- 
soins était complétement insuffisante. Envoutre, le 
ministre El-Mimoun prescrivit une très-sévère sur- 
veillance à l'égard de la personne et des actes du 
prince exilé, de telle sorte qu'il ne püt se rendre 
auprès du Khalife ‘Abd el-Moumen ni lui écrire; car 
on redoutait qu'il ne sollicität et n'obtint de lui son 
appui et le secours de ses armes pour s'emparer dé 
la principauté même de Bougie. — El-H'assan dut 
vivre dans cetté dure condition jusqu'à l'époque où 
le khalife, après avoir conquis le Mor’reb el-Ak'ssa 
ga الغ ب‎ (le Morreb le plus éloigné) et toute 
l'Andalousie, en l'année 547, fut arrivé dans le Mor - 
reb el-Aoüsseth sy ce ab (le Mor'reb mitoyen). 
Dès que les villes de Meliana مليائه‎ ! et d'Alger furent 
tombées au pouvoird'Abd el-Moumen, E-H'assan alla 
le trouver dans la ville 5 + où il ie arrèté 





| ١ Mcliaus 52020 chef-lieu de ORPIS NET 

province d'Alger, *ه‎ 6° ‘longitude occidentale, 36" 4o' 
cord. On y voit de 2 nombreuses ruines romaines. C'est l'an- 
cienne Magnana. 
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die سار اليه وهو عؤينة‎ !, et y reçut de lui un accueil 
plein de distinction et de bonté. Dès ce moment, 
El-H'assan, qui gardait rancune à son cousin, qui 
enviait sa principauté et qui désirait tout au moins 
voir le prince de Bougie réduit à une situation sem 
blable à la sienne, dès ce moment, disons-nous, El- 
H'assan ne cessa d'engager ‘Abd el-Moumen à s'em- 
parer de Bougie, comme il l'avait lait des autres 
provinces. En effet le khalife, suivi d'El-H'assan, se 
porta sur cette ville, s'en rendit maître, et parvint 
à soumettre à ses armes toute la principauté , après 
avoir mis en fuite les troupes sanhadjites dans les 
montagnes de Ziri se, | 

… La mauvais administration du prince Yeh'ia, sa 
vie passée dans les plaisirs et la mollesse, aussi bien 
que le complet abandon qu'il avait fait des soins de 
son gouvernement entre des mains inhabiles et 
étrangères, hâtèrent sa chute et celle de sa prin- 
cipauté. Obligé de fuir devant son ennemi, Yeh'ia 

e sauva par mer à Bône asc, d'où il avait projeté 
de se mettre en voyage -pour Bagdad, n'osant se 
rendre en Égypte auprès du khalife ‘obeidite, parce 
٠١ à! Gestérmies formels no laïssént aucun doute sur l'existence, vers 
la a du vn' siècle de l'égire, d'une ville dans la vaste plaine de la 

myrigmbtres de long sut fou & de large. Peut-éfre est-ce ماك‎ 
ville qui مدل‎ ١ son nom à la plaine. Ce fut sans doute plus tard la 
capitale dû prince arabe S'élim el-Eutemi, lequel, ne pouvant دا‎ 
sur les bords de l'H'arache, à deux lieues d'Alger, et dans هل‎ plaine, 

les ruines d'une ville appelée Cisi où Same 20 
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quil craignait.qu'il ne lui eût gardé rancune pour 
s'être névolté autrelois-contre son droit de suzerai- 
neté sur Ja principauté de Bougie. Mais, en arrivant 
à Bône, il trouva auprès du gouverneur El-H'aret 
اخاريت‎ un accueil des moins encourageants; car ce 
dernier parut en quelque sorte le tenir loin de sa per- 
sonne, et lui reprocha amèrement d'avoir perdu son 
royaume par son incapacité. Yeh'ia le quitta aussitôt, 
et se rendit à Constantine, où régnait son frère El- 
H'assan ben el-Aziz, qui le reçut avec une bonté si 
parfaite, qu'il lui céda le gouvernement de sa prin- 
cipauté, Yeh'ia resta à Constantine jusqu'au moment 
où, faisant sa soumission, il embrassa la cause des 
Mouah'edin, et se rendit auprès du khalife ‘Abd el- 
Moumen, qui lui fit un accueil des plus distingués. 
Vers cette époque, ‘Abd el-Moumen gagna dans 
le Morreb la bataille appelée Ouake’at sethif وافعة‎ 
(ss, dans laquelle il mit en luite toutes les hordes 
‘ennemies qui s'étaient réunies contre Jui. C'est après 
cette victoire qu'Abd el-Moumen rentra dans, Ma- 
rak'esch (Maroc), sa capitale, suivi des princes qu'il 
avait vaincus. De ce nombre étaient EkH'assan et 
Yeh'ia, auxquels la ville de Maroc fut assignée comme 
REA 


En l'année 548, 13 khalife se > rendit à: Sala باسك‎ 
où il conduisit Yeh'ia, qu'il établit dans un des chà- 


teaux des Beni 'Achera بعد فحور بنع‎ nr وإسكده‎ 
SR SE bâtie, en faxe de Rabaih, sur 


la. rive nord de l'embouchure de la rivière Bou: Ru Sa re 
مدنا‎ peut être évaluée à doure mille âmes. hi, عد‎ 





VOYAGE DU SCHEIKH ET-TIDJANIL 393 , 
ae. Yeh'iane quitta plus cette résidence; il mou- 
rut et fut enterré dans le واد هه‎ de la ville situé 
au nord, près de la mer. 

Quant à El-H'assän qui était resté à Maroc, il ne 
cessait d'engager ‘Abd el-Moumen à se porter en 
Ifrik'ia, et-à reprendre sur les chrétiens la ville de 
Mahdia, dont ils étaient les maîtres. Gédant à ses 
instances, le kbalife pénétra enfin, en 544, dans la 
province d'Ifrik'ia. Tunis se soumit à ses armes, et 
avec elle tomba la dynastie des Beni Khorassan gs 
.خراهان‎ Voici quelques détails sur cette soumission. 
— Lorsque, arrivé à Badja , Abd el-Moumen passa 
ses troupes en revue, sa cavalerie comptait cent 
mille: hommes, et son infanterie était encore plus 
considérable: De Badja, où il s'était fixé, le khalile 
envoya vers les habitants de Tunis plusieurs. mes- 
sages pour les sammer de se rendre, leur promet- 
tant clémence et pardon; mais cette tentative man- 
qua le but proposé, car elle ne fit qu'encourager 
à la résistance les Tunisiens, qui déjà avaient com- 
battu le fils d'Ab el-Moumen ,'Abdallah, et avaient 
taillé en: pièces son armée, lorsqu'en 552 il était 
venu mettre le siège devant leur ville. lrriff de cette 
résistance, Abd el-Moumen quitte Badja, se porte 
avec le gros de son armée sur Tunis, et, arrivé à 

ourba !, il envoie de nouveau sommer les Tu- 
nisiens de se rendre, les faisant menacer, en cas de 





md Assemjoli petit sillage sur Ia. rive à gaiche de la Medjerda (Fan- 
“de ماناس وما‎ }. C'est l'ancien سي‎ Minas, à six tiones. envi- 
ron au nord-ouest de Tunis; 
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refus, dé tous les effets de sa colère. Cette deuxième 
tentative n'ayant pas eu plus de succès que la pré- 
cédente, Le khalife se remet en marche et se pré- 
sente devant Tunis, le samedi 10 djoumadi él-aoula 
de cette même année#f 54. — Le campement de 
l'armée s'étendait depuis l'aqueduc 4h21! jusqu'à 
la Goulette حلف الواجي‎ ; les habitants de Tunis purent 
ainsi voir de la ville les forces immenses dont dis- 
posait ‘Abd el-Moumen, forces qui étaient prêtes à 
les altaquer avec vigueur, et, dès ce moment, per- 
dant tout courage, ils désespérèrent de leur cause. 
Pendant trois jours, les troupes restèrent en repos, 
et, au moment où elles allaient se disposer au com- 
bat, les scheikhs de Tunis sortirent de la ville et 
vinrent au nom des habitants offrir leur soumission 
et implorer la clémence du khalife. Ces députés, 
qui étaient au nombre de douze, et parmi lesquels 
sé trouvaient ‘Amor, Mo’aouia et Abd es-Sid, tous 
trois fils de ‘Abd es-Sid, Isma'l, fils de Mancour et 
son cousin كتاف‎ le khardji Mohamed, Hamza ben 
Hamza et ‘Abd el-Aziz el-Kamoudi, obtinrent, non 
sans beaucoup de difficultés, l'aman qu'ils étaient 
venus ifplorer, — La paix fut DES aux Tuni- 
siens aux conditions suivantes : 1° la.vie sauve; 
2° l'obligation pour eux de + a au vainqueur : la 
moitié de. leurs Dans scene 6 3 l'obligation 
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romain‏ موايفييية question ici du grand‏ مسد ا ل 
vèrs lo sud-sud-ouest, de nombreuses‏ ذا dont on voit non loin de‏ 
arches encore debout, PAL rer ha‏ 
dé Zunkar dans les citernes de Carthage. +‏ 
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pour les habitants des villages et bourgades des en- : 
virons de livrer la moitié de leurs biens meubles; 
Kenfin , mème obligation imposée à "Ali ben Ah'med 
Ebn Khorassan, le gouvernéur de Tunis, qui de- 
vait en outre quitter la ville et se retirer à Bougie, 
où il devait être interné. Ge fut sur ces bases que 
la paix fat arrêtée de part et d'autre "et, aussit 
après, le khalife fit occuper Tunis par ses troupes. 
Ebn Khorassan quitta Tunis pour se rendre dans la 
ville qui lpi avait été assignée, mais il mourut en 
route, ie di 
‘Abd el-Moumen ne séjourna que trois jours à 
Tunis, après lesquels il se mit en marche sur Mah- 
dia, laissant pour gouverner la ville Abou Moh'amed 
Abd es-Selam el-Koûmi, auquel il adjoignit plusieurs 
scheikhs qui devaient l'aider à opérer le prélèvement 
de l'impôt dont avait été frappée la fortune mobi- 
lière ét immobilière des habitants. —*Ces agents 
durent faire denombreuses etminutieuses recherches 
dans les maisons pour en retirer les biens meubles, 
et on procéda aussitôt à la vente des immeubles 
qui purent être vendus. — De la ville, ces agents 
se rendirent dans les divers villages et bourgades 
des environs pour prélever la moitié de ce que pos- 
sédaient les habitants. Aucune localité de-la pro- 
vince d'Ifrik'ia ne fut exemptée de cette mesure 
rigoureuse. ER RS Rp NUS 
-_ L'historien Ebn Schedad rapporte que “lorsque 
Abd el-Moumen envahit Y'Ifrik'ia avec ses nom- 
breuses troupes, il arriva parfois que cette armée 









1 (y 


À TT‏ | 8د 
. 1 9 -« 
005 1 001 
L |‏ 


306 AVRIL-MAI 1853. 

٠ formidable dut travérser de vastes champs ense- 
mencés, et que jamais cés soldats ne se laïssèrent 
aller à dévaster ou détruire quoi que ce soit. 
«Les nombreux bataillons de cette armée, ajoute 
cet historien, couvraient plusieurs milles d'étendue ب‎ 
et tous ces soldats priaient régulièrement par jour 
les cinq prières obligatoires pour les musulmans, 
ayant un seul imarm én tête et avec une seule invo- 
cation pour tous’ du Allaho akebar (Dieu est grand). 
Tous se gardaient bien de se dispenser de ce devoir 
religieux. — L'avant-garde de cette M 2 forte 
de douze mille hommes, Elle était spécialement 
chargée de creuser des puits pour fournir l'eau né. 
cessaire À la consommation des troupes. C'est dans 
ce but que cette avant-garde précédait l'armée ‘de 
deux journées demarche, ét préparait, dans les 
étapes où devait passer après elle le gros des troupes, 
tous le$ aprovisionnements nécessaires. Nul doute 
que, sans ces sages précautions , il eût été impôssible 
à des légions aussi nombreuses de traverser une si 
vaste étendue de pays. — Toutes les fois que l'ar- 
mée traversait une contrée penplée d'Arabes, ceux- 
ci accouraient aussitôt au-devant d'Abd el-Moumen 
pour lui faire leur soumission, et leurs. principaux 
chefs se joignaient à son nombreux cortége. — La 
honteuse défaite de Sethif les avait rendus d'ailleurs 
humbles et soumis. — Les forces navales d'Abd el- 
Moumen se composaient de soixante et dix vaisseaux, 
dont le commandement était confié aux capitaines 
Moh'amed ben 'Abd el'Asiz ben Mimoun, Ebn el. 
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Khorath Abou'l-Hassan es-Schatebi, et autres ha- 
biles officiers de marine, non moins renommés que 
ceux-ci. — Lorsque Tunis tomba en son pouvoir, | 
le. khalife força les chrétiens et les juifs qui y étaient . 
établis d'embrasser la religion de l'islam. Ceux qui 
sy refusèrent furent impitoyablement massacrés. » 

Un autre historien rapporte qu'Abdallah, fils d'Abd 
elMoumerf} conservant le souvenir de la défaite que 
lui avaient fait essuyer les Tunisiens quelque temps 
mi EE à avait fait le serment de sacrilier à sa ven- 

reance tout individu qu'il rencontrérait sur son che- 
min Jorsqu'il rentrerait en vainqueur dans la ville. 
Pourgoncilier les effets de ce serment avec les termes 
de la paix conclue, ‘Abd el-Moumen prescrivit aux 
Tunisiens de se tenir renfermés dans leurs maisons 
au moment où les troupes ient leur entrée dans 
Tunis et de n'en sortir qu'au moment de l'appel à 
la prière." En eflet, dorsque ‘Abdallah pénétra dans 
la ville, le sabre à la main, les rues étaient désertes 
اثياة‎ ne rencontra sur son chemin quun malheu- 
reux vicillard, qu'il tua impitoyablesient sur place. 
Ainsi furent déliés les liens du serment qu'il avait 
fait. 1 

Nous l'avons dit, ‘Abd el-Môuen se posta teur 
Mahdia, et le 12 redjeb عنام عل‎ année, à l'heure 
du dok'a, il arriva devant la ville, dans laquelle se 
trouvaient réunis des fils de rois francs et-plusieurs 
de leuts célèbres guerriers. — Zouila ayant été aban- 
donnée par les chrétiens, le khalife Du d'yprendre 
position et y, placa autant de troupes que. la ville 
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puten contenir; puis, ayant fait venir Ed marchands 
et des boutiquiers, auxquels il ordonna de s'y instal- 
ler et d'y trafiquer, Zouila fut on ع‎ add 
. plée dans l'espäce d'un seul jour, 
Lestroupesmusulmanes, limam en tête, commen- 
cèrent l'attaque: mais ces premiers eforts vinrent 
échouer contre les ouvrages de défense de la ville, 
et.cet-échec eut également pour cause léthéâtre ré- 
tréci du combat, la mer entourant la place presque 
entièrement. Les Francs, de leur cûté, avaient fait 
plusieurs sorties'et étaient parvenus à piller les avant- 
postes des assiégeants; mais pour prévenir le retour 
de ces escarmouches , ‘Abd el-Moumen fit éleyer aus- 
sitôt une muraille qui sépara son camp de la ville, 
et üta ainsi aux chrétiens tous بر‎ de renouveler 
leurs sorties avec 8 
Voulant se rendre compte. par lui-même dela 
position, le khalife s'embarqua sur un dé ses vais- 
seaux avec le prince dépossédé, el-H'assan ben ‘Al, 
et سيت‎ longer la partie de la ville عون‎ baignait la 
— Les foftifications formidables de la place l'é- 
De et il reconnut dès lors que l'assaut n'était 
pas possible, que Mahdia ne pouvait se rendre qu'à 
la suite d'un siége prolongé et avec l'in مامص‎ 
assistance de Dieu. : . 
Le siège durait depuis six mois ! , lorsqu une 
flotte du roi de Sicile, forte de cent cinquante na- 
vires, non, compris les bâtiments légers, artiva au 


2 ose at de trois lignes du manuseril A. Sujet de nul in. 
١ ا‎ «498 0 | 
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secours de Mahdia!. Aussitôt les capitaines des vais- 
seaux d'Abd el-Moumen se présentèrent devant lui 
et lui dirent : « Voici la flotte ennemie qui s'avance, 
et, d'après l'apparence du temps, elle n'arrivera de- 
vant Mahdia que divisée et par fractions. Voulez- 
vous nous autoriser à aller avec nos vaisseaux'atta- 
quer l'ennemi au large?» Le khalile n'ayant point 
répondu à cette ouverture, ses capitaines prirent son 
silence pour un acquiescement. Ils se rendirent aus- 
sitôt à bord de leurs navires, y assurèrent l'embar- 
quement des munitions de guerre nécessaires et se 
portérent au-devant de l'ennemi pendant que les 
troupes musulmanes s'échelonnaient sur la plage. — 
Le narrateur ajoute 2 : « J'étais là présent. Des larmes 
abondantes coulaient des yeux d'Abd -el-Moumen 
qui, prosterné à terre, sécriait : « Ô Dieu : n'ébranle 
« pasles piliers formidables qui soutiennent l'immense 
“édifice de l'ilslam ! بم‎ Lorsque la flotte s'approcha 
de l'arsenal ae le, un navire étant sorti du port 
pour aller au-devant des vaisseaux chétiens, tomba au 
pouvoir d'Ebn Mimoun, qui, aussitôtqu'ilavait aperçu 
sa manœuvre, se mit à sa poursuite et le captura. 
Les musulmans s'emparèrentégalement de huit autres 
vaisseaux ennémis qui cherchaient à pénétrer dans 
le port de Mahdia. — Ce hardi coup de main décon- 

Ce ut sous le هآ 17 0 1ل‎ flotte était commandée 
par Gaeto Pietro. {Voir le t. VI de l'ouvrage de la Commission scien- 
موقن‎ de l'Algérie, p. 183-186. Mémoires historiques de M. E. Pel- 


lissier. | 
% Ceci est toujours extrait de Ebn Schedad, auquel ce témoin 
oculaire parait avoir fourni tous ces détails. 
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certa l'ennemi au point que la flotte vira de bord et 
prit honteusement le large. — Se prosternant alors 
de nouveau à terre, ‘Abd el-Moumen adressa à Dieu 
des actions de grâce et fit distribuer 12,000 dinars 
moumenis , موهنية‎ jbse, aux équipages de ses vais- 
seau. » 

Les chétiens, désespérant du succès de cette longue 
défense et les vivres allant leur manquer d'ailleurs, 
envoyèrent au camp des musulmans, vers la fin du 
mois de 2Y1h'adja, dix cavaliers porteurs d'un message 
pour ‘Abd el-Moumen. Conduits aussitôt devant le 
khalife, ils lui propostrent de lui livrer la ville. à la 
condition que les habitants auraient la vie sauve et 
la faculté de partir emportant leur fortune privée. 
Pour toute réponse, Abd el-Moumen s'étant contenté 
de les engager à se convertir à l'islamisme, les en- 
voyés se retirèrent en lui disant : « Ge n'est point 
dans un but deconversion religieuse que noussommes 
venus à toi, mais bien pour solliciter les effets doutes 
sentiments bienveillants. » 

Quelques jours après, les envoyés. révinrent en- 
core-auprès du khalife lui renouveler leur. offre de 
capitulation. « Qu'est-ce done que Mahdia et tous les 
Françs qui y sont enfermés en comparaison de ton 
immense empire et de ton pouvoir omnipotent? Sois 
généreux envers nous, 6 khalife, et nous serons, 
dans notre pays, tes esclaves dévoués et, reconnais- 
sants. » Touché de leurs prièrés et de leur langage, 
le prince céda à leurs instances , leur accorda les con- 
ditions qu'ils avaient proposées et, en conséquence 
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permit l'embarquement des chrétiens pour la Sieile. 
_= On était alors dans la saïson de l'hiver; lorsque 
les vaisseaux portant les chrétiens approchèrent de 
là Sicile, une tempête les assaillit et per de 
leurs bâtiments se pérdirent. 
Ce fut le jour de la fête de ‘aschoura, 10 som. 
rem 555, qu'Abd el-Moumen occupa la ville de Mah- 
dia, qui dès lors refleurit sous la religion de l'islam. 
Le commandement عل‎ Mahdia fut confié par le 
kbalife à un certain Abou Abdallah Moh'amed ben 
Fredj el-Koumi, et il assigna à El-H'assan la ville de 
Zouïla pour résidence. —El-H'assan y resta dix ans; 
à La mort d'Abd el-Moumen et à l'avénement de son 
fils Abou Yäk'oub, en l'année 566, l'ordre lui fut 
envoyé de se rendre dans le Mor’reb avec toute sa 
famille; mais arrivé à Aban Zelou ÿ ,ابن‎ dans le 
pays de Temiassena تامسنا‎ il y mourut, ‘et son tom- 
beau s'y voit encore de nos jours. — La mort d'El- 
H'assan eut lieu dans le courant du mois de re- 
djeb 566: | ا 1 مج د اوو وهب‎ LIT Ares Li = 
Sous le règne d'EkMançour Abou Youss f, fils 
d'Abou Ya'koub, qui succéda à son père: Mahdia 
fut le théâtre d'une révolte qui eut pour chef un 
certain Moh'a sn "Abd يرجي سه سا كان‎ | 
pl | me طبن‎ - 3 
pendant" et avt arrêt 1 
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Cet Ebn'Abd el-Kerim, origifaire de la tribu des 
Koumia, était né à Mahdia où son père avait fait 
partie des troupes qui y étaient en garnison et y avait 
exercé successivement de hautes fonctions, bn Abd 
el-Kerim était doué d'un courage et d'une bravoure 
dont ilavait maintes fois donné des preuves dans de 
nombreux combats. Il s'était formé peu à peu une 
petite armée, composée de cavaliers et de fantassins , 
avec laquelle il protégeaitles Arabes, sesalliés, contre 
tous ceux qui venaient les attaquer. Le ouali, connais- 
sant son courage et les moyens d'action dont il dispo- 
sait, ne tarda pas à lui confirmer cette sorte d'autorité 
qu'il s s'était arrogée , et lui donna mème plus d'exten- 
sion en lui confiant le soin de poursuivag et de punir 
sévèrement tous ceux qui seraient désobéissants ou 
rebelles. Bientôt cette autorité d'Ebn Abd el-Kerim 
devint telle qu'il faisaitarrèter, mettre à mort ou jeter 
en prison toutes personnes qu'il voulait, et s'il les 
relâchait, ce n'était que moyennant de fortes ran- 
cons, outre la livraison des otages-qui lui garantis- 
saient de leur part une ااا‎ ee et la re- 
| soumission dont ils s'étaient 













pr 4 bientôt Ebn Le sa 0 
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scheikh Abou Sa'id ben es-scheikh Abou H'afs, celui. 
ei confia le commandement de Mahdia à son frère 
Abou ‘Ali Youssef, qui ne tarda pas à jalouser la 
haute position et l'influence qu'exerçait Ebn: Abd 
el-Kerim, et qui tout d'abord lui signilia qu'il enten- 
dait avoir une part dans tout ce qu'il prélevait à 
titre d'amende ou de contribution sur les Arabes 
insubordonnés ou qui se livraient à des actes répré- 
hensibles. Ebn Abd el-Kerim, loin de céder à cette 
demande, réelama au contraire du scheikh Abou? Ati 
Youssef Ja confirmation de l'autorité que lui avaient 
concédée les oualis ses prédécesseurs et la pléni- 
tude de l'exercice de cetté même autorité. — Pour 
toute réponse, le scheikh Abou ‘Ali le fit arrêter. 
Ce fut en vain que le prisonnier s'adressa au frère 
du owali, le scheikh Abou Sa'id, pour solliciter son 
intervention en sa en nr د‎ constamment 
à céder à ses prières.” RTS 
Mais il arriva que les déprédations eth brigan- 
dages des Arabes, qui n'étaient plus contenus, ف‎ 
multiplièrent bientôt dans le Sah'el, et que 7 toutes 
parts de nombreuses plaintes s'élevèrent contre cet 
état dé choses qui compromettait la sécurité pu 
blique. La foule des plaignants s'étant 
jour auprès du’ scheikh Abou ‘Ali pour bai م‎ 
der l'élargi nt d'Ebn ‘Abd el-K'erim, le mena 
cant d'une révolte en cas derefus, le re د‎ 
son prisonnier en liberté ét lui confie r de nouveat 
le commandement de ses troupes il invite, en 
ottre, à se mettre à În tête de ses forces et à mér- 
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cher contre lesrévoltés et les brigands qui infestaient‏ 
les routes, Ge fut là certes une grande faute, Ebn‏ 
‘Abdel-K'erim sempressa de profiter de cetté bonne‏ 
fortune inespérée, quitta aussitôt Mahdia, et deux‏ 
jours après, ayant dressé ses tentes non loin de la‏ 
ville, il exposa aux principaux de ses chefs, tous dé-‏ 
voués à sa cause, les griefs qu'il avait contre le‏ _ 
scheikh Abou'Ali, et leur demanda s'il pouvait com-‏ 
ptersur eux pour lever l'étendhrd de la révolte. Tous‏ 
reconnurent la légitimité de ses griefs et lui promirent‏ 
leur concours. Le troisième jour, Ebn'Abd el-K'erim ,‏ 
ayant pris toules ses dispositions, marcha sur Mahdia‏ 
à la tête de ses nombreux partisans. Dès que les portes‏ 
ville furent ouvertes, il y entra avec une por-‏ ملاعل 
tion de ses troupes, ordonua que les portes fussent‏ 
aussitôt fermées et se dirigea vers le château, dontle‏ 
avait faïtsa résidence. — Ebn'Abd‏ تلخ" scheikh Abou‏ 
el-K'erim avait le visage voilé; lorsqu'il se présenta‏ 
les gardiens, ne le re-‏ ,ده devant la porte du chât‏ 
connaissant pas, Juin refusèrent l'entrée; mais Ebn‏ 
Abd el-K'erim s'étant dévoilé le visage, la garde‏ 
cessa d'opposer toute résistance et s'enfuit épouvan-‏ 
tée. Le chefde la révolte et ses partisans pénétrèrent‏ 
dans le château, “ét bientôt le scheikh Abou ‘Ali, qui‏ 
était accouru dans la cour intérieure pour connaître‏ 
les motifs du bruyant tumulte que causaient les‏ 
mie ordre d'Ebn HAE ere‏ يك fut‏ لت عد 
ب à mort, mais qui, cédant aux instances de‏ 
compagnons, seborna à ordonner sa dé-‏ كعد عل uns‏ 
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tention dans la prison même du château. Ces évé- 
nements graves se passaient dans le mois de cha’: 
ban 595. Le ouali demeura prisonnier jusqu'à ce que 
son frère, le scheikh Abou Said obtint son 
sement moyennant une rançon qui fut fixée à 500 
dinars d'or. — Le ouali Abou'Ali, ayant recouvré 
sa liberté, se rendit à Tunis auprès de son frère le 
scheikh Abou Sa'id, qui le repoussa, l'accabla de عر‎ 
proches, et pendant longtemps Jui PERS son of 
contentement et son courroux. 

Dès lors Ebn'Abd el-K'erim s'établit re 
dans Mahdia et y prit le surnom de E]-Moteouakel 
دلق‎ Allah (celui qui met sa confiance en Dieu). Cette 
appellation était sep yes dans tous les écrits + 
nant de lui. 

À l'arrivée à Tunis, au mois de ااه‎ 596, 
d'Abou Zeïd ben H'afs ben ‘Abd el-Moumen en qua- 
lité de ouali, Ebn'Abd el-K'erim se porta contre lui 
à la tète de toutes ses forces, dans l'intention de l'as 
siéger dans Tunis même. Le scheikh Abou Sa'id, 
quoique démis de sa charge, y était encore. —Ebn 
Abd el-K'erimtourna la ‘ville et alla dresser les 
tentes de son armée à Carthage , au point où la mer 

muni e ave ns point connu sous le nom 







x de prendre la*mer!, en même temps qu'il or- 
lonna à ses troupes de marcher sur l'ennemi De 
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son coté, Ebn'Abd el-K'erim avait pris ses dispositions 
offensives et défensives, et, entre autres mesures 
qu'il avait ordonnées, une colonne de ses troupes, 
qui devait agir à un moment donné, fut embusquée 
dans un endroit voisin du lieu où il présumait: que 
le combat aurait lieu. — La bataille s'engagea, et, 
tout à coup, pendant le fort de l'action, la colonne 
embusquée accourut au secours d'Ebn'Abd el-K'erim 
et lui assura la victoire par son concours énergique. 
Les Tunisiens furent défaits et obligés de s'enfuir, 
non sans avoir eu un grand nombre des leurs tués 
et d'autres contraints de se jeter à la mer pour es- 
sayer d'échapper au fer de l'ennemi.— Profitant de 
l'avantage qu'elles venaient de remporter et de la. 
fuite de l'ennemi, les troupes d'Enb'Abd el-K'érim se 
répandirent dans la campagne et les environs, enle- 
vèrent du port appelé Marsa el-Bordj SP مرسى‎ ١ un 
grand nombre d'objets de valeurs appartenant à تل‎ 
vers propriétaires, et pillèrent et saccagèrent les vil- 
lages avoisinants. 

. ElSid Abou Zeïd dépècha alors auprès d'Ebn Abd 
dE مطل ساح روس يت‎ des-notables di | 
سه الات‎ gression; | | 
rires AA NÉ 5 - 97 
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tirer avec ses bandes et à rentrer dans l'obéissance 
des Mouah'edin, Ebn'Abd el-K'erim céda à leurs ins- 
tances, leva son camp et rentra peu après à Mahdia. 

Hy était à peine depuis quelques mois, qu'il ré- 
solut d'aller assiéger dans Gabès Yeh'ia ben Ish'ak' 
el-Mayork'i, avec lequel il avait eu autrefois des dé- 
méêlés sérieux. Laïssant à son fils le commandement 
de Mahdia, il se porta sur la ville de Gabès, dont 
l'état de défense et les importantes fortifications l'é- 
tonnèrént. Aussi, ne lardant pas à reconnaître son 
impuissance pour réduire cette place, il passa outre 
ét alla attaquer la ville de Gafsa, dont il se rendit 
maître. À peine y était-il entré que, apprenant qu'El- 
Mayork'i venait de quitter Gabès pour se mettre à 
sa poursuite, il sortit à son tour de Gafsa et alla 
prendre position avec ses troupes à Kossour Lalla 
فحورلزنة‎ , où il ne tarda pas à être rejoint par l'en- 
nemi. La bataille s'engagea bientôt entre les deux 
armées et elle eut pour résultat la défaite d'Ebn'Abd 
el-K'erim, qui s'enfuit aussitôt sans chercher à re- 
prendre sa revanche et qui rentra dans Mahdia, où 
vinrent le rejoindre ceux de ses soldats qui avaient 
pu échapper au désastre de son armée. = 

Après avoir enlevé du camp ennemi tout ce Re 
y trouva, El-Mayork'i vint assiégersson 
dans Mahdia, où il s'était enfermé. نآ‎ Mstisse 1 nent 
de la place eut lieu dans le commence 7 1 8 
néé 7 pre 

Ce ne fut pas en vain qu'EkMayorki Ar A 1 
Sid Abou Zcid,-ouali de Tunis, son concours pour 
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réduire l'ennemi; celui-ci, conservant un reste de 
haine.et un sentiment de vengeance contre Ebn’Abd 
el-K'erim, fit partir, aussitôt que cette demande lui 
parvint, deux de.ses. vaisseaux qui devaient aider El- 
Mayork'i au succès de son entreprise. À la nouvelle 
de l'envoi de ce secours aux assiégeants, Ebn'Abd el- 
K'erim se sentit pris d'un profond découragement, 
et, n'espérant pas pouvoir opposer une plus longue 
résistance, il se détermina à envoyer son fils Abd- 
allah auprès d'El-Mayork'i pour solliciter Ja paix, 
offrant de lui livrer Mahdia, à la condition qu'il ob- 
tiendrait la-vie sauve pour lui et sa famille. . et que 
la conservation de sa fortune Jui serait garantie, — 
Ces propositions ayant élé acceptées, Ebn 'Abd el- 
K'erim, sur la foi de la promesse donnée, sortit plein 
de confiance de Mahdia, suivi de son fils, afin d'aller 
saluer El-Mayork'i; mais arrivés devant lui, ils fu- 
rent aussitôt arrêtés et retenus chargés de chaines, 
chacun dans une tente séparée. Puis, cette violation 
de traité sale pare k'ientra dans laville, où 









nsuite jeté avec s son. n. fils ra an une 4 prisons ا‎ 
Ja yille,tet peu de, jours. après il avait cessé de vivre. 

it sortinson corps, sur lequel on ne put remar- 
quer auctitrace de violences, et on le livra à sa 
fami le qui e fit enterrer dans le châteah de L'arada 
.«فحرفراضة‎ Quant à son fils: ‘Abdallah, qui s'atten- 
dait à chaque instant à marcher au | supplice, on le 
fit. embarquer sur un navire sous prétexte de le dé- 


VOYAGE DU SCHSIKH ET-TIDJANT. 409 


porter dans l'ile de May orque, où il devait être placé 
sous la surveillance du frère du prince; mais, arrivé 
devant Ei-K'ol, ja. (Gollo), sur le littoral , non loin 
de Constantine, l'équipage du bätiment jeta l'in- 
fortuné ‘Abdallah à la mer tout chargé de chaines. 
ب‎ Telle fut la fin d'Ebn 'Abdel-K'erim et celle de 
son fils. 

En possession 39 Mabdia, ELMayork'i: ise vil le 
tôt maître de presque toute l'Ifrik'ia: Tripoli, Gabès, 
Sfak's, le لذن زط‎ entier, Kaïrouan, Tebessa, Bône, 
toutes ces villes obéissaient à son aulorité, Ge fut 
alors que; son ambition grandissant, il voulut que 
Tunis le reconnût aussi paie maitre et qu'il vint se 
présenter, à la tête de son-armée, devant cette place 
importante !. Après avoir d'abord dressé ses tentes 
au nord de la ville, sur le revers de la colline ap- 
pelée Djebel el-Ak'mar ;& A جبز‎ *, il se rapprocha 
davantage quelques jours après, et vint camper entre 
la porte dite Bab es-Souika باب السويفه‎ et celle appe- 
le Bab Karthagena فرطياجنه‎ cb, en mème > 


1 Les trois mannscrits | dpanent à cet événement هل‎ Tu le هد‎ 
medi du mois susmentionné السين م الشهر اطؤكة,‎ 11 
a 0 تامع سم‎ une lacune م‎ 1 par le pistes a (ire 
plaires du voyage d'Et-Tidjani que j'ai sous les yeux. 
* C'est la colline qui s'élève au nord-nord-est de Tunis, ét com- 
munément désiguée par les Euro sous le ه‎ Grand 
2 guée par péens عه‎ 


+ La ville de Tunis, proprement dite a sept portes : 1° Bab el 
Bah'ar, 2" Bab el-Djezira, "د‎ Bab el-Djedid, 4° Bab el-Mensra, 
5° Bab elBenat, 6° Bab el-Souik'a, 7’ et Bab Karthagena. — À l'épo- 

CR Etre voyageur, c'étaient ذا‎ les seules PA de T'as, 
Ce n'est que sous le règne de Hamouda Bacha, qui régna de 1783 
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que son frère, El-R'azi ben Ish'ak', à la tête d’une 
division de l'armée, prenait position à la Goulette 
حلق‎ , au point où la mer communique avec le 
lac: au moyen d'un canal. El-R'azi s'empressa de faire 
combler ce canal afin d'interrompre l'entrée et la 
sortie des navires du lac; puis, après avoir laissé un 
corps de ses troupes pour surveiller ce point, لذ‎ se 
porta sur Tunis, du côté du sud, et vint camper non 
loin de Bab el-Djezira .باب لجرب‎ Là, après avoir 
comblé le fossé ass quisetrouve dans cette partie 
de la ville, il dressa devant da porte des mangon- 
neaux مقتجانيق‎ et autres machines de guerre, 

Après un siége qui dura plus de quatre mois, la 
ville se rendit enfin le samedi 3 rabi el-akher de 
l'année 600. Le sid Abou Zeïd, ses fils et un certain 
nombre des Mouahédin les plus notables furent aus- 
sitôt arrêtés et retenus prisonniers dans la casbah, 
où ils furent gardés à vue. 

Et-Mayork' i fit proclamer l'aman par toute la ville, 
وآ‎ vie sauve pour les habitants et le respect de leurs 
propriétés moyennantune imposition de د‎ 00,000 di- 
nars, somme à laquelle il évalua les frais de la guerre 
qu'il venait de soutenir. Le prélèvement de cet im- 
pôt extraordinaire eut lieu au prorata de la fortune 


Mi * que les habitations constrnites extra يوسم‎ furent entourées 
d'un rempart qui enceint ainsi la ville et les fsubourgs. te rempart 
où mur d'enceinte fut percé de neuf sobres portes, donnant sur 
la campagne, qui sont : 1° Bab'Alious, 3° Bab el-Fe 

Gourjani, 4° Bab Sidi K'assem , 5° Bab Sidi ‘Abdallah es-S 
6° Bab erRoh'hu es Ser'ira, +" Bab Bou Sa duun عق‎ Bab Sidi ‘ 
es-Selam, d" enfin Bab مكلك‎ hadra, M, = 
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particulière de chaque habitant, et ce fut un des 
leurs, nommé Abou Bekr, ben'Abd el-'Aziz ben es- 
Sekak, qui fut chargé d'en assurer la perception. Les 
malheureux Tunisiens furent soumis à tant de mau- 
vais traitements de la part d'Ebn el-Acefour, secré- 
toire intime d'El-Mayork'i, à l'occasion de ce prélé- 
vement d'impôt, que plusieurs d'entre eux préférèrent 
se donner la mort eux-mêmes, eton cite de cenombre 
Abd er-Rafr, qui avait autrefois rempli la charge de 
receveur des revenus de l'état, ainsi qu'un certain 
nombre de notables. Dès qu'El-Mayork'i eut con- 
naissance de ces faits déplorables, il fit cesser les 
opérations du prélèvement d'impôt, fit remise aux 
habitants de ce qui restait dû encore, s'élevant à la 
somme de 15,000 dinars, et, usant dès lors de bien- 
veillance envers la population, il fit publier partout 
l'aman de plus complet. — J'ai eu occasion de voir 
moi-mème un de ses décrets relatifs à la restituti 
à cette époque, de quelques propriétés spparténst 
à la famille d'Et-Tidjani, qui avaient été sequestrées, 
soit avant, soit après l'occupation de Tunis par El 
Mayork'i. Ce décret portait la date du 8 zil k'a’da 
de l'année 600. 

Sur ces entrefaites, apprenant que les populations 
montagnardes de Nefoussa se refusaient à payer l'im- 
pôt. El-Mayork'i marcha contre elles, emmenant à 

sa suite le sid Abou Zéid et ses fils, et forca les ré- 
voltés à rentrer dans le devoir et à acquitter leurs 
impositions, — Rentré à Tunis, il fit de cette ville sa 
résidence et se fixa dans la casbah. 
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. Le prince En-Nacer ! ne tarda pas à être عونا‎ 
de tous les graves événements dont Ebn 'Abd el- 
K'erim et ElkMayork'i après lui, avaient fait de la 
ال‎ Ifrik'ia le théâtre. Vivement affligé de cette 

rable situation, il se disposa aussitôt à passer 
لطا كابوت‎ blé ti /de sai عفد جررود‎ El- 
Mayork'i refusa d'abord d'ajouter foi aux bruits de 
guerre qui le menaçaient; mais lorsque ses propres 
agents lui annoncèrent qu'En-Nacer était déjà arrivé 
à Bougie, il s'alarma des suites de cette lutte qu'il 
jugeait inégale, et, envoyant aussitôt à El-Mahdia 
tous ses trésors, qu'il confia à la garde de son cousin 
عيه‎ Al ben el-Mor'azi, il quitte Tunis pour se 
ndre d'abord à Kaïrouan, où il ne s'arrête que quel- 
ques jours et d'où il se dirige vers la ville de Gafsa 
pour y enrôler dans ses troupes des contingents 
d'Arabes de la contrée, dont il s'assure le fidèle con- 
cours en exigeant et obtenant des otages. — C'est 
pendant qu'il était à, Gafsa, ainsi que nous en avons 
déjà parlé?, qu'informé des événements survenus à 
Thora, dans le pays de Nefzaoua, il marcha contre 
cette ville, qui fut saccagée et livrée au pillage de 
ses soldats. — De Thora, El-Mayork'i se rendit. à 
H'amma Mathematha-adlese 48°, d'où, apprenant 
que En-Nacer, ayant laissé Tunis de côté, marchait 
à sa poursuite en se dirigeant sur Gafsa, il s'enfuit 
dans le Djebel Damer 58 جبز‎ et se tint retraehé 
dans ce pays montagneux, 


Voir page 156 du cahier d'août-septembre 1853. 
* Voir ibid. page 193. — + Voir ibid. page 145. 
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Arrivé à Gafsa, En-Nacer s'y reposa peu de jours 
et se porta sur Gabès, où il espérait recueillir quel: 
ques renseignements sur la marche de fénnemi à la 
poursuite duquel il était, — Là, ayant su qu'El- 
Mayork'i s'était retiré dans la montagne de Damer, 
quitte Gabès, dont il confie le commandement à 
un de ses lieutenants, et se rend avec toutes ses 
troupes devant Mahdia, dont il commence le siège, 
après avoir envoyé contre El-Mayork'i le scheikh 
Abou Moh'amed abou ‘Abd el-Ouahed, ben ‘Abou 
H'afs, à la tête d'une forte colonne. A l'approche 
de ce corps d'armée qui venait l'âttaquer dans sa re 
traite, El-Mayork'i voulut s'enfuir dans le Sah'arai 
mais ses lieutenants lui ayant conseillé le courage 
et la résistance, il renonça à son projet et attendit 
ses ennemis. Bientôt en présence, les deux partis 

gagèrent le combat, et le scheikh Abou Mohamed 
reel une victoire complète. Cette bataille est 
connue sous le nom de Bataille de Tadjera 42458 
!ماج‎ Nous en avons déjà parlé. Cette journée 
coûta la vie à un grand nombre de troupes d'Et- 
Mayork'i, et l'on cite parmi les morts son frère Dje- 
bara جبارة‎ , son secrétaire ‘Ali ben el-Lemethi ét 
son lieutenant El-Fateh' ebn Moh'amed.— Yeh'ià 

el-Mayork'i fut assez heureux pour se sauver avec 
un petit nombre de ses partisans, et il put emmener 
avec lui ses femmes et toute sa famille, qu'il avait 
eu soin de tenir éloignées de cinq pardsangés ” 1: du 














١ Voir page 168 du cahier d'août-septembre 1853. 
5 Voir .لاط‎ page 187. <> 
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théâtre de la guerre. — Plusieurs scheikhs des 
Mouah'edin, qu'El-Mayork'i tenait emprisonnés au- 
près de li Moéouvrèrent ainsi la liberté, et, de ce 
nombre, le sid Abou Zeid, qui venait de recevoir 
plusieurs coups de sabre du soldat préposé à sa 
garde , lequel avait voulu ôter la vie à son His 12 
avant de tenter de s'enfuir, 

L'étendard noir d'Ek-Mayork'i tomba au pouvoir 
des Mouah'edin, qui pillèrent le camp ennemi, où 
des munitions considérables se trouvaient amassées, 
et y enlevèrent de nombreux chameaux. — Cette 
victoire ayant mis fin à ses opérations, le scheikh 
‘Abou Moh'amed revint à Mahdia, qu'En-Nacer con- 
tinuait d'assiéger. — Là, par ordre du sn à on fit 
monter sur un chameau de la plus grande taille le 
soldat d'El-Mayork'i qui avait été ا‎ par lui à 
la garde du Sid Abou Zeïd, et, lui ayant placé l'é- 
tendard noir de son maître dans les mains, on le 
promena honteusement ainsi autour des murs de 
Mahdia tremblante et alarmée. — La défaite de Fa- 
diera eut lieu le 12 rabi' el-aoual de l'année 602". 
+ Bien que lon eût exposé aux yeux des gens de 
Mahdia tout le butin fait sur ElMayork'i, les assiégés 
doutaient encore de la vérité de cette défaite, et ne 
cessaient 2 du haut de leurs remparts l'in- 
_ jure et le blasphème contre les assiégeants. — Ce- 
pendant, En-Nacer s'appliqua à resserrer davantage 
ير‎ de la place et à en poursuivre vigoureuse- 


ps Suppression de trois lignes du manuserit À. Distique composé, 
À celte occasion, par un poëte contemporain et témoin oculaire. 
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ment les opérations. Tous les mangonneaux مفجانيق‎ 
furent dressés d'un seul côté des remparts. Enfin, 
le nombre des morts et des blessés augmentant sans 
cesse, et convaincus qu'ElMayork'i avait été en eflet 
complétement battu, les assiégeants, désespérant du 
succès/de la lutte, demandérent à capituler el solli- 
citèrent l'aman d'En-Nacer, Le prince céda à leurs 
prières, à la condition qu'Ali ben el-R'azi, qui tenait 
dans Mahdia pour El-Mayork'i, serait libre de se re: 
tirer avec sa suite et ses partisans; que da ville lui 
serait livrée et que les habitants demeureraient sous 
la sauvegarde des Mouah'edin, jusqu'à ce qu'ils 
eussent pu rejoindre El-Mayork'i.— Cette capitula- 
tion eut lieu le جد‎ djoumadi el-eoula 602.— Soixante 
et quatorze jours s'étaient écoulés entre la Jets de 
Tadjera et la reddition de Mahdia. 

‘Ali ben el-R'azi sortit donc de Mahdia avec soul 
ses partisans, et alla dresser ses tentes près du chà- 
teau de K'arada فحرفراصة‎ . Le lendemain, ayant 
changé de résolution, il envoya faire des proposi- 
tions de soumission complète à En-Nacer et une 
demande ‘de prendre du service dans son armée : 
jourd'hui; dr Ft ne suis plus res- 
oi قاطت‎ que den noi-même mes seuls actes, 
je t'offre de m'e pa po ns Brie ce ° de la cause des 

2 R'a 3 bus sa د 2 زاك‎ le 
dc an! 2 كد‎ le même 
etes vê- 
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tements dont nt l'étoie tete 


110+ Je Avr MAT 1853. - ; 
résent que lui apportait Naceh” فاك‎ chef du 
véreinent de Ceuts 





ass, il ordonna que ces 
ignifique: ا‎ fussent portés, en son nom, 
cbeé Ben’ eLR'es 0 à Li 1 
‘Ali ben el- Na resta auprès d'E-Nacer ÿ jusqu'à 
ce ( que, arrivé avec lui à Tunis, il le suivit à Maroc, 
Iôrsque le prince retourna dans l'ouest de l'Afrique. 
Plus tard , les Mouah'edin « ayant porté la guerre dans 
l'Andalousie, "Ali ben el-R'ari y passa avec eux 65 
mourut dé la mort du 56 pad avec tous ceux 
qui, dans cette AP eurent le bonheur d'avoir 
unê fin semblable. 1:25 00 
رمع ولاررة‎ fut clément envers ceux qui avaient dé. 
ide Mahdia contre lui. I releva les Re À de 
la ville, et, après en avoir ‘organisé l'administration 
et laissé pour ÿ commander en son nom le cheikh 
 Abou’Abdalläh Moh'amed ben Yar'mour el-Hentati, 
il quitta la place le 26 djoumadi el-akh'era Gox.— 
Les lettres et proclamations envoyées dans le Mor’- 
reb ét en Andalousie pour y ännoncer Ja prisé de 
Mähdia furent daiéés du HORS 5 سٍِ‎ 
مجهي‎ de 1 gen اننا‎ ot PEN EN LS 
مريب‎ 1 Ur 15 le 
dans cette ville” toi 1] 
la plus grande p: 
ramadan de Y'ar 
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était la personne qui leur inspirait assez de confiance 
pour lui laisser, à son départ, le gouvernement de 
la province d'Ifrik'ia. Tous, d'un commun accord, 
lui désignèrent le scheikh Abou Moh'amed ben es- 
scheikh Abou H'afs, comme étant le plus digne de 
remplir cette haute fonction. لآ‎ est vrai de dire qu'en 
émettant cette opinion ils servaient Jeur propre 
cause; car ils avaient intérêt à éloig | 
nage du siégé du khalifat, afin d'être plus libres « 
leurs actions et ne plus être contrôlés. par lui, En- 
١ Nacer chargea quelques-uns de ses officiers de faire 
des ouvertures dans ce sens auprès du scheikh Abou 
Mob'amed, n'osant lui en parler lui-même; mais le 
scheikh refusa, alléguant qu'il ne pouvait se résoudre 
à abandonner son pays natal. Vainement En-Nacer 
lui en parla ensuite lui-même; il refusa encore, en 
disant qu'il avait laissé ses enfants et sa, famille à 
Maroc, el que se séparer du khalife A vivre loin 
de lui serait une condition trop p son cœur. 

Cependant, En-Nacer avait le sh grand désir 
3 سان سا د‎ sa capitale. Il ne trouvait per- 
sonne autour de lui qui füt apte à prendre la place 
qu'avait refusée le scheikh Abou Mohamed, et, d'un 
autre côté, il lui répugnait d'user de contrainte à 
l'égard de ce dernier.—Nebil, ‘esclave du scheikh, 
raconte, à cette occasion, les détails suivants : « Une 
nuit que j'étais assis sous la tente du-scheikh, je vis 

e lumière et quelques personnes 
aient détachées du pavillon du khalife, J'en 

حا que étonne‏ لج و ا 0 
38 0 























418 AVRIL-MAI 1855. 
entrer les visiteurs s'ils se présentaient, et, en ellet, 
quelques instants après, ces individus étant arrivés 
devant la tente, je les laissai pénétrer. Je reconnus 
parmi eux le fils du khalife, qui était accompagné du 
fils du scheikh: Abou Moh'amed, que celui-ci avait 
eu d'une fille d'El-Mançour: En-Nacer, son oncle, 
l'avait élevé avec son fils Youssef el-Mostancer, son 
héritier, et l'aimait à l'égal de son propre enfant. Ges 
jeunes gens étaient suivis de Salem el-Fata, pupille 
d'En-Nacer, et de quelques autres personnes de dis- 
tinction. En voyant entrer le fils du khalife, le scheikh 
se leva, alla au-devant de lui et, l'ayant fait asseoir 
à ses côtés, il lui dit: « Ô toi, dont l'intention est de 
«m'adresser une demande, quel est Le but de: ta 


uyenue? Dis ceque tu veux, et et certes, si je devais 


ute donner toute autre chose es les bienfaits sans 
unombre dont ta famille m'a comblé, je n'hésiterais 
« pas un instant à te les offrir-aussitôt: — Que les 
u honneurs que tu rends au jeune homme se bornent 
«à céder à la prière qu'il va t'adresse lui répondit 
“le fils du khalife. — Soit, dit le scheikh, ce qu'il 
« demande est accordé par: moi à F'avance ; parle. 

“et mâît عوسي‎ pad مع‎ ma 

















A tte de! te ندع مزق‎ son:nôni +« La 
« province d'Ifrik'ia est, depuis longtemps, le théâtre 
“de révoltes, de troubles et de désordres. Nos sei- 

 gneursetmaltres 1 ده‎ khalfes ‘Abd el-Moumen , Abou 
« Ya’k'oub et our, furent obligés de s'y trans- 
“ porter ‘de leur personne: d'y dépenser des sommes 








VOYAGE DU SCHEIKH ETIDIANI iQ 
«énormes et de sacriler un nombre considérable de 
‘leurs meilleures troupes-pour pacifier le pays; ils: 

« y ont enduré d'immenses fatigues, à cause de مال‎ 
‘ loignement de cettecontrée du centre de leur em 

‘pire, et aucun d'eux n'est retourné dans le Mortreb; 
‘sans que la révolte eût aussitôt relevé la tête. Or, 
“aujourd'hui, nous-avons demandé conseil à tes col 
“lègues" pour savoir quelle est, selon eux, la per: 
"sonne digne et capable de nous suppléer ans le 
«commandement de cette province! étint forcé de: 
“rentrér dans notre capitale, et tous l'ont désigné! 
“à Vûnanimité, Il s'agit de: déterminer lequel de 
“nous deux! restera à la tête des affaires de da ‘pro 
«vince ; ou tu te rendras à Maroc; pour y rester én 
٠» notre اع ندع زا‎ place, tandis que nous demeurerons 
“ici, ou bien nous retournerons dans la capitale de 
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entretien secret avec le scheïkh, à l'effet d'arrêter les 
cônditions dont celui-ci avait parlé. Les voici telles 
qu'elles furent proposées par le scheikh : 1° Ï ne de- 
vait être chargé du gouvernement de la province 
que pendant le temps strictement nécessaire pour 
assurer la pacification générale, etmettre fin aux dis- 
cordes civiles et à la guerre soutenue avec tant de 
persistance par El-Mayork'i. 2° Aussitôt ce résultat 
obtenu, il serait remplacé dans son gouvernement 
par un des lieutenants choisi et envoyé par le kha- 
life. 3° Un délai approximatif de trois années fut fixé 
x cet égard. 4° Une revue des troupes d'En-Nacer 
serait passée par le scheikh , qui choisirait ceux deces 
soldats qu'il voudrait garder auprès de lui. 5° Quels 
que fussent ses actes, le prince En-Nacer senga- 
geait à ne lui en demander aucun compte et à ne 
ui adresser aucun reproche. 6° Enfin , il serait libre, 
. après le départ d'En-Nacer, de maintenir dans l'exer- 
cice de leurs commandements les oualis des diverses 
localités de l'Ifrik'ia ou de les révoquer à son gré. 













l'ouest, le 7 du mois de schoual; le scheikh Abou 
Moh'amed l'accompagna jusqu'à Badja, à trois jour- 
nées de Tunis. Hé ati 5 + 3 8 st A € 3 

départ d'En-Nacer de Tunis, toute la popu-‏ سق 
lation était accourue au-devant de dui, faisant re-‏ 
tentir l'air de ses eris et exprimant au khalife ses‏ 
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craintes d'être de nouveau en butte aux attaques d'EI- 
Mayork'i, dès qu'elle sé verrait abandonnée et livrée 
à elle-même. En-Nacer fit alors venir auprès de lui 
ceux de la population qui étaient les plus rapprochés 
et leur dit : «Nous avons fait choix d'une personne 
digne de la haute mission que nous lui avons donnée 
de veiller sur vos intérêts et de bien vous admi- 
nistrer, Nous nous sommes imposé un sacrilice en 
votre faveur, en nous privant volontairement de ses 
services pour le laisser à votre tête, et cette per- 
sonne n'est autre que le scheikh Abou Mohamed. » 
Aussitôt le peuple rassuré fit entendre: pee des 
cris de joie et d'allégresse.  ! | 

Le scheikh Abou Moh'amed, بكي‎ le St 
الحامن‎ , parce qu'il avait pour habitude de ne jamais 
prononcer une parole pendant tout le temps qu'il 
était à cheval, revint bientôt de Badja à Tunis, et 
prit aussitôt possession de l'importante charge de 
gouverneur ou ouali de toute la province d'Ifrik'ia. 
La première fois qu'il siégea à la k'asba pour y ad- 
ministrer la justice fut un samedi 10 schaoual de 
cette même année 605. | 

tard, au mois de redjeb 638, l'émir Abou‏ سنن 


des prices Bent Hañ qui‏ ج000 do‏ وي 
parvinrent tard à se détacher de la sureraineté des khalifes du‏ 
Mor'reb, à former une dynastie, et dont les états s'étendaient depui‏ 
Tripoli jusqu'à Bougie. On fera bien de recourir, pour les com-‏ 
mencements de cette dynastie, à la notice que M. Reinaud a placée‏ 
à la suite des chartes inédites de la Bibliothèque impériale ; en dia-‏ 
lectes catalan et arabe, publiées par M. Champollion | Docwments‏ 
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Zäkariat nomma au commandement de la place de 
Mahdia son propre parent Abou ‘Ali ben ‘Issa ben 
e$scheikh Abou H'afs, qui y gouverna jusqu'au mo- 
ment:de sa mort, qui eut lieu le 22 safat 646. — 
Get Abou'Ali était précédemment تاماه‎ de Bessetha 
(en:Andalousie) بسضة‎ à l'époque où Aboul'-Eula 
,“ابو الع‎ s'étant déclaré indépendant ; écrivit à tous 
les cree la contrée pour leur. demander 
de se soumettre à son autorité; Abou Ali fut de عت‎ 
nombres ais il résista à cette proposition, en di- 
sant: Je ne reconnaitrai cette suzeraineté que: lors- 
que je'saurai quel ‘est limam qui règne à Maroc :ف‎ 

et. NES à la lettre qu'il en reçut; il se borna 
à-reträcer.les paroles du orx° chapitre du Goran ©. 





| Dites : t, quand il écquit ذا‎ certitude que ‘Abd. el- 


(Ouah'ed ha وس‎ ‘abdiqué) était mort, il se dé- 
rmina à reconnaitre l'autorité d'Aboul-Eula et se 





| اسك‎ de‘luï à Séville الىوشبيلبه‎ . Lorsqu'il fut 


admis én-sa rec et à l'honneur de lui baiser la 
D OO أن 4 : ام‎ it دا توكير‎ lim tete اريم‎ 
١ pr la on 509 . 11 fut d'abord proclamé à Kaïrouan 
Gas, el unis, end 5 

F3 Ce Aboul أن"‎ rot deu E ae 1ك‎ 

l'émir E éd F 651. Sam fée 
quitta ac pour se rendre dans le Maroc, 11 laissa le gou- 
res à co ce à son frère, qui, ès resté dans 


jusqu'en, Sly pe Later da oh ets fit 
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main, il-était entouré d'un grand,nombre d'assis; 
tants, parmi lesquels se faisait remarquer Abou Zéïd 
ben Youdjak'; entre autres éloges que celui-ci adressa 
x Abou 'Ali, ille félicita à haute voix, et de manière 
àêtre entendu du prince, de: posséder si bien par 
cœur tous les chapitres du Coran, ب‎ Aboul'-Eula 
comprit très-bien l'allusion mordante ; et; pour prou- 
ver, en courtisan, que ce sens né lui était pas échappé. 
il répondit : « Je crois qu'Abou Al sait beaucoup 
mieux par cœur la partie des cliapitres du Coran 
appelée Et:Mofecel ١ que le rèste du livre saint.n— 
Cette circonstance ne nuisit d'ailleurs en rienà,la 
fortune d'Abou ‘Ali; car le prince; loin de lui garder 
rancune , lui confia le gouvernement de Jaen رألجيان‎ 
dont Bessétha dépendait. : نيبا‎ lim 

٠ Lorsque plus tard Abou” Eula eonçut la pensée 
de livrer Jaen-aux chrétiens et qu'il eut manitesté 
ses intentions à Abou'Ali, celui-ci nerput se résoudre 
À concourir à l'exécution de: ce’ projet: Réunissant 
les habitants de Jaënyril deur dit: «Je vous confie 
votre ville: et le:soin de veiller à vos intérèts; jeme 
démets éntre vos mains de cette double:charge, car 





je ne saurais me décider à livrer l'une et l'autre aux 


ennemis de la foi islamique د!‎ Le peuple s'étant écrié 
aussitôt que sa volonté était conforme à l'opinion 
qui venait d'être émise, et qu'il était décidé à se 
١ La dernière partie des need “se est appelée des 
non de Mofecel. Le chapitre cix, dont il vient d'être question, rentre 
dans cette division. 3 5 | 
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placer sous lsuzeraineté 'Ebn Honda Abou 
‘Ali encouragea cette résolution et se joignit même 
aux habitants de Jaen pour faire leur soumission à 
ce dernier prince. — Abou ‘Ali se rendit de sa per- 
ا‎ En peu de. temps après, et renou- 
vela s ission entre ses mains, —Ebn Houd 
ne cessa de le combler de ses bienfaits, jusqu'au 
moment où Abou ‘Ali passa la mer et vint en Ifri- 
Kia. Là, l'émir Abou Zakaria le nomma au com- 
mandement de Bougie, puis à celui de Bône, et, 
de là, ainsi.que nous l'avons dit plus haut, au gon- 
vernement de Mahdia, 

Abou ait sx bon دعاقم‎ “je eu GCCasLon 
devoir de ses poésies ?, 

Reprenant ici le récit di mon دز اام‎ 
que nous restämes à Mabdia toute la journée du 
lundi 12 safar, qui fut celle de notre arrivée, 

Le lendemain, nous nous باشب‎ en marche et 
nous arrivâämes à Soussa, دك‎ 

Le mereredi, nobs mous arrêtämes s à ELFelléh'in 

as il : : le jeudi, à Radès,-et, le vendredi au matin, 
vous aprivimes dans و1‎ banlieue وضن‎ de Tunis. 

SD depui le robiment de mon دي‎ 

11 dE ; 
2 Baron same de Marc. toi 
L'auteur cite ici ex TT 1 
des divers poëtes et littérateurs originaires de Mahdin avec des ex- 
traits de leurs poésies. — Le manuscrit À, dont je me suis servi de 
préférence dans le cours de -cette traduction, Offrant à ما‎ fin une 
lkcune de trois ou quatre pages, j'ai suivi, pour achever mom tra- 
,لني‎ la leçon du manuscrit B 
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de Tunis, jusqu celui de mon retour, avait duré 
deux années, huit mois et quelques jours, soit le 
nombre exact de neuf cent soixante et dix jours. 

Ici finit le but que je me suis proposé d'atteindre 
en écrivant cet ouvrage. | 

© Que Dieu soit donc loué au commencement et 
à la fin, et qu'il répande ses bénédictions sur notre 
bi unis Mop: amed ! ! 





SE CRT Sn EE - RER, 








RECHERCHES LE Le 
0 5 نه‎ 
LE RÈGNE DU SULTAN SELDJOUKIDE BARKIAROK 
(185.4 98 be L'HÈGIRE = 10g2-1 104 DE L'ÈRE CHRÉTIENNE), 


PAR M. C. DEFRÉMERY. 





AVERTISSEMENT. 

Si peu « de règnes de princes orientaux ام‎ un عنام‎ 
vif intérêt, renferment autant d'événements curieux el pi- 
quants, que celui du sultan Barkiarok, fils de Mélic chah ; 
il est juste d'ajouter que bien peu offrent plus de difficultés 
à-quiconque veut en retracer l'histoire avec soin, En effet, 
les secours que nous prétent, sur ce sujet, les ouvrages des 
savants d'Europe, sont nuls ou à très-peu près. Un article 
assez long, mais rés 2) dela" Bibliothèque orientale; + 


L L'éiiaur fait par امب عاط ع :دع‎ avoit composée pendant tp 
séjour à Tripoli à la louange du prophète Moh'amed.— Suppression 


d'üne page et huit lignes du manuscrit B. 
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pages de Deguignes, où sont répétées une partie des erreurs 
de 41 » d'Herbelot, enfin, deux pages de Malcolm; voilà à quoi 
se réduisent | les détails que l'on connaissait jusqu'ici sur une 
période de doure ans‘, signalée par nombre de guerres, de 
révélutiülé de palais, d'événements remarquables, D'un autre 
côté , les écrits des Orieotaux sont loin d'être toujours salis- 
faisants. Les chroniques persanés de Mirkhond , de Khon 
mir et d'Hamd Allah Cazouini, présentent un grand nombre 
d'inexactitudes et un nombre plus considérable encore d'o- 
missions: en outre, elles se trouvent souvent dans le plus 
complet désaccord avec le Mirat ezzemän d'Ibn Djouwry et le 
Camil ettévarikk d'Ibn Alathir?, cet ouvrage inappréciable 
pour la connaissance de l'histoire musulmane, Pour donner 
une idée de ces différences notables, il suffira de dire ici 
7 ne événement des plus importants, à la fois pour l'his- 

lsmaéliens ou Assassins et celle des Seldjoukides, 

0 mehr exercées en secret à Ispahan par les séctateurs 
des doctrines ismaéliennes, a été placé positivement, par Ibn 
Alathir et Ibn Djoury, sous le règne de Barkiarok, tandis 
que Hamd Allah et Mirkhond semblent le mettre sous celui 
de son frère et successeur, le sultan Mohammed. 





١ La rédaction de ce mémoire était cet كك‎ deparis 
plus de six semaines, einen oo 
bgn de Barkiarok plus de dét Létai] وا‎ qu'on 


né grande sécheres pur, désirer, même en ée qui toûéhe 
> rapports des princes seldjoukidés avec les kbalifes de Bagdad, 

sbjet spécia ‘de ses trävaux. 11 présente, d'ailleurs, plusieurs inexac- 
een, dont j'indiquerai les مايه‎ dans les رو و‎ à 

١١8 J'ai déjà eu Sonteiie: de/cigpeler pa na va cd 
vains persans, dans les notes qui accompagnent ma traduction de 
l'Histoire des Seld)oukides et des Ismaéliens on Assussins de [fran , par 
et 9 Maostaufy, Pr Pause ns Hs, Oo 1غ‎ pr 1: SÉ, 
note 
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J'ai le plus souvent préféré l'autorité des chroniqueurs 
arabes, plus détuillés et d'ailleurs plus rapprochés des évé- 
nements qu'ils racontent, et surtout celle d'Ibn:Alathür, 
dont, pour cetté époque, le récit est de la plus grande ri- 
chesse. Tbn Djousy m'a 618 aussi fort utile, quoique sa cri- 
fique ets rectilude de jugement n ‘égale pas celle-de l'au- 
teur du Camil, et que sa chronologie soit souvent peu exacte. 
Enfin, je n'ai pas négligé de mettre à contribution Ibn 
Khaldoun, et non-seulement lé chapitre de son vaste ou- 
vrage, consacré spécialement aux Seldjoukides, mais encore 
tous les autres chapitres où j je pouvais a de rencontrer 
des éclaircissements , tels que l'hi 
Kharezm نامتك‎ , des atabeks de | 
TER règne < de Barkiarok est 1 | époque importante dans 
istoire de la dynastie seldjoukide*, 11 ouvre L'ère de la dé- 
cadence pour cette famille, 2 les deux premiers princes 
avaient élé sereine 74e et dont le troisième avait vu 
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ne fut لا‎ Jongue lutte 

, que l'on 

e féodal, éta- 


é que مم‎ A reçi de précieux 
ssemen re EE savant et 





Quoique la prer nan ne nan 
| ب‎ 4er dev prop sta siens L bogha, 
combatta les guerriers d'Occident, je n'ai pas era devoir parlér 
ent ui dd pondre 2 Acide ما‎ PER 5-6-2 
kiarok ne Det d'a d'ailleurs aucune part directe, 
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l'Université de Leyde, .a bien voulu comer ou collauonner 
pour moi ,sur les manuserits de la riche bibliothèque de cetle 
ville, plusieurs passages d'Ibn Djouxy et de Noveiri. M. Éd. 
Dulaurier, professeur à l'école des langues orientales vivantes, 
et qui a consacré ses veilles à l'étude des chroniques armé- 
niennes, à eu l'extréme obligeance de me communiquer la 
partie encore inédite de sa traduction de l'histoire de Mat- 
thieu d'Édesse. Ce travail m'a fourni quelques détuls inté- 
ressants, dont j'ai été heureux de profiter. 


La puissance des Seldjoukides avait atteint son 
apogée sous le règne de Mélic chah, troisième sul- 
tan de cette dynastie. Aux conquêtes de son père 
et de son grand-oncle, ce prince avait ajouté, soit 
par lui-même, soit par ses proches et ses généraux, 
Damas, Émèse, Amid, Kdesse, Alep, Guendjeh, 
Moussoul, Bokhara, Samaréande et, enfin, la pro- 
vince d'Yémen'. Mais tous ces ie étaient dus 
plus encore à l'habileté du vizir de Mélice chah, le 
fameux Nizam elmule, qu'aux talents de ce prince, 
er n'était cependant dépourvu ni d'activité, ni de 
érosité .؟‎ D'ailleurs, la mort du sultan pouvait tout . 
remettre en question. En effet, aucun droit d'ai- 
nesse, aucune loi de succession ne garantissaient le 
trône à l'un des fils du souverain, plutôt qu'à tel 
autre. Une pareille loi eût-elle existé, il est fort dou- 
teux qu'elle eût été respectée. On رول فيه نس‎ bre 
Ha ibn Alathir, .و‎ du'sappl arabe; n° qe bis, € le io r. 


Ibn Dijousv, ms arabe, n° 641, fol. 504 v< Bondari, ms. arabe, 
n°767 À ol. Ag r. 
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län, père de Mélic chah, foulant aux pieds la der- 
nière volonté deson oncle Thogril beg, se substi- 
tuer à son frère Soleimän , avec l'aide de deux émirs 
et de son visir Nizam elmule. L'avénement de Mélic 
chah, comme celui de son père, avait été le signal 
de troubles excités par l'ambition de leurs plus 
proches parents, et le sort des armes avait dû sanc- 
tionner le vœu de la nature. 

L'organisation de l'empire des Seldj oukides sem- 
blait faite pour favoriser ces luttes intestines. Chaque 
membre de la famille régnante, chaque émir! rece- 
vait en fief une ville ou mème une province, dans 
laquelle il se rendait presque indépendant, le sou- 
verain se contentant d'un tribut? et d'un contingent 
de troupes, en temps de guerre. Chacun de ces pe- 
tits princes était toujours disposé ou à réclamer l'em- 
pire pour son propre compte, نات‎ à soutenir quelque 
prétendant au trône. Mélic chah mort, une lutte 
devait inévitablement s'ouvrir entre deux de ses fils. 
L'aïhé Barkiarok avait pour lui, outre la supériorité 

Lors du premier voyage que Mélic chah fit à Bagdad, daus le 
dernier môis de l'année مقن‎ (mars 1088), Nizam elmule amena 
ce prince, en désignant chacun par son nom, et en } ajoutant le 
plus de quarante émirs, parmi lesquels se trouvait l'oncle maternel 
du sultan. (Bondari, fol. 56 r. Ibn Djouxy, fol. 197 vw.) 

+ Un certain nômbre de villes ou de principantés avaient ‘été 
laissées à leurs anciens possesseurs, moyennant un tribut. L'est 
Dobaïs, fils d'Aly, fils de Meziad, en 474 (1082-2), fut taxikà une 
contribation annuelle de 40,000 dinars. |Bondari, foi. كر هذ‎ Ibn 
Alathir, fol. 102 r.) 


“ : hs i 7 ١ 


ف د 
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de l'âge !, celle que lui donnait sa naissance, qui le 
rattachait, tant du côté paternel que du côté mater- 
nel, à la race dé Seldjouk*, En eflet,.sa mère, Zo- 
beideh khatoun, était cousine germaine de Mélic 
chab. L'autre, Mahmoud, avait pour mère عمط‎ 
femme ambitieuse et résolue, qui avait employé 
toute son influence sur l'esprit de Mélic-chah pour 
lui faire reconnaitre son fils en qualité de successeur 
désigné ou wéli ahd*, et qui, en outre, avait l'hon- 
neur d'être la belle-mère du khalife Moktadi bierr- 
illah*. Turcan khatoun, surnommée la khatonn, ou 
princesse djélalienne ; à cause du surnom de Djelal 
eddaulah, que portait Mélie chah; était.fille de Taf- 
gadj ou Tamgadj khan, un des prétendi :.descen- 
doté d'Afraciäb. Son frère et son neveu Chems el- 


AA és 
8 ام‎ était pre en 4 (o78- o!. (ibn Alathir, t.Y, Elo 7 1 
4 8j l'on en croit Mirkhond {Historia Seldschukidérum, اكسمم‎ 

p.149) et Khondémir (ms. 69 pérsan de Gentil, t: Là ol 153 VF 

Barkiarok anraït été désigné par. Mélic ur lui succédes 

cela grâce aux eforts de Nizam elmulc. Bondari مطل‎ Al: hi et Ib 

Douiy, a0 pére” pa de éd fit riis ما‎ bu LeFAIEH rap 
















ape; did مانسيمة‎ 45 Een | in man ri 
de Roi des vi All th (se ai) Elle 
one de la religion), 71 0 ١ 





e5D "cad à mar an, khalife:que‏ احج هيت 1 prince des.‏ اق 

l'on fit An khoubah. pour lui à Bagdad, en cata quai, ee Qi fat 

sé an si de موطف‎ (novembre 1087). مطل‎ Alathir, كديا‎ 
مط‎ Djouxy, fol. 198 r.) Mélic Ahmeil mourut à Merve, l'année sui 

نض لتقم لما ساد مه N nus‏ ا عي 

? D'après متطمساظ‎ (Historia Saraceniea, p. 287), + dé. 

d pour son SUCCESSÈUT, Fa PE لانم بي‎ LA 

lier‏ د Alathir, fol. so v.‏ د16 .50 Bondari, fol.‏ أبن 


Pre Lit. 
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mule ét Ahmed khan, fils de Khidhr khan, avaient 
été successivement rois de Samarcande !. Elle jouis- 
sait du plus grand crédit sur l'esprit de Mélic chah, 
et s'en était servie pour faire élever plusieurs de ses 
créaturestau rang de viairs et d'émirs: 

Tel était l'état des affaires et la situation respec- 
tive des partis à la cour de Mélic chah, lorsque ce 
prince mourut, au milieu du mois de chevval 485 
(novembre 1092), c'est-à-dire moins de quarante 
jours après l'assassinat de Nizam elmule. Turcan 
khatoun tint cette mort secrète, résolue de profi- 
ter de l'ascendant qu'elle exerçait sur les vizirs et 
les émirs, qui‘tous étaient ses créatures , et de ce 
que, seul parmi les principaux des enfants du sul- 
tan, son fils Mahmoud se trouvait à Bagdad, pour 
le faire reconnaître en qualité de sultan + Dans ce 
but, elle distri jua de l'argent aux émirs *, et leur fit 
prêter serment à Mahmoud. Ce fut Tadj elmule 
qui reçut leurs serments au nom de la khatoun. Elle 
envoya demander au khalife Almoktadi que l'on fit 
la khotbah (prière publique du vendredi) au nom 
de Mahmoud, qui n'étai âgé que de cinq ans et 
quelques mois .أ‎ À en croire Hamd Allah Mustauly 

















وغ عا 






1 MT ركنم‎ ES 1 
| ribu à so millions 
de dinars (environ مزه‎ millions de notre monnaie). Ms de. 
fol! 106 r. Cf. ms. n° 740, suppl. arabe, +. IV, fol, كات‎ v. r4f re et 


CARRE TRES‏ ات لل 

ا 2 0 ا rt.‏ 11 نان لاه NE‏ 

: ; if 1 del à A 0# 00 vais De ” 
après Ibo Djoury (ms. n° 64r, fol, 13 [.؟‎ , 145 sommes que 

Turcan khatoën distribua aux troupes s'élevaient 

4 Mabmoud était né au mois de séfer 480 {mai 1083). (Ibn Alathir 

ah bis, OV, fol. air etv. Ibn Djouxy, fol.198 r.) 11 avait done 
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et Mirkhond, le khalife-repoussa d'abord cette de- 
mande. Voici le discours que le second de ces his- 
toriens place dans la bouche d'Almoktadi : « La garde 
des règles fondamentales de la souveraineté n'est 
pas le fait d'un vain enfantillage, et comment Mah- 
moud , dont l'âge est à peine de six ans, pourrait-il 
réduire les sept climats sous son autorité et sa do; 
mination À?» 

Turcan khatoun ne se bise pas dons se 
ce refus; elle fitau kbalife des présents considérables, 
et lui remit un fils qu'il avait eu de la fille de Mélic 
chah?, et auquel le sultan donnait le titre de prince 
des croyants, sans égard pour le père de cet en- 
fant; car il avait l'intention de transférer le siége 
du khalifat à Ispahan , dont il avait fait sa capitale, 
et de ex ce jeune prince sur le 1e Ha 


011 ا 3 


ee RS el‏ با ابه جا 
Alotbir et Abou'Iféda 0 HT,‏ نمطا quelques mois, comme le disent‏ 
p.286). bn Djouxy lui RTE er na 24074‏ 
kin { loc. supra SR En Ses MARNE LUE 0‏ 






fl. 107 Y. Rampe ref Ke 0 pre : 
* Hamd Allah Mustaufy, p. 46, 66 Ibn Djousy, 6 205 v. ds 


غرة رمضان توجه السلطان من اصبهان الى بغواد 25 cet‏ 
Plus loi (fol 266.11‏ . مرضية فى حق ail‏ وعزم على pes‏ 
ps énvoya dire au khalife : « 1à faut absolument‏ م فم 
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١ Le khalife se rendit enfin aux prières et aux pré- 
venances de la sultane. Il stipula que le titre de sul- 


AS | 


tan appartiéndrait à Mahmoud, mais que l'émir 





a de TEE dé l'empire, et qu'il agirait 
d'après les conseils de Tadÿ elmule, à qui serait dé 


EC: . لمعه ديه‎ LA: 


volue la nomination des | ددا‎ + set la levée des 
Eu dan 7 PET TR 
/ pipe + سمه‎ Cd املا اي :19 إلى‎ 


Aus fut mp méme et-buï ft‏ شويع 
demander un délai d'un. mois. Le sultan répondit : «Je ne lui ac-‏ 
corderai pas même une heure,» Le khalife envoya dire à Tadj‏ 
elmule Abou‘ ighanaïm , que le sultan avait choisi pour vizir: « De-‏ 

mande-lni qu'il nous accorde un répit de dix jours,» Tadj clmule 
alla trouver le sultan, et ندل‎ dit : «Si quelque bomme du, commun 
voulait changer d'habitation, il ne pourrait € n ger en moins de 
dix jours, Comment pourrait-il en être aut ment du kKhalife, de ses 
cunuques, de ses femmes, de es richesses? Il.est donc à propos 
SE à A علا‎ à 









tomba malade et mourut ui jours après, et le peu ire ar 
sa mort comme un miracle de la famille d'Abbas. (CF. Elmakin . 
Historia Saracenica, p.287.) | PL ‘ fre" AA, = TUE د‎ 
1 Ce nom est écrit de plusiears manières différentes, dans les 
historiens orientaux ; une des orthogr phes les plus usitées est Onar. 
Ce qui m'a décidé à lire Onar, c'est qu'on trouve toujours cetie 
leçon dans le plus الاي‎ le. Den papas نودي لصت ماش‎ 
seulement appliquée à notre personnage, mais encore À deux ho- 
monymes, | Voyez l'Histoire des Seldjoukides, traduite d'Hamd Alta 1 













Mustaufÿ, p. 46, note) Le « ler 
du prince de Damas, vers le m 
dus par Guillaume de 1 . (Hi 
suiv, 715 et suiv. 802) 
؟‎ Le sultan Mélic chah, dit Tbn 


paré pour Tadj elmulc les khilahs, insignes du lever 
au rang de سس‎ clmule: mais Ja mort l'en avait er Sur] 
ion de l'émir " Serhenk Sawiikin . Mélic chat l'avait 
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Lorsque Turcan Khatoun reçut la lettre par la- 
quelle le khalife lui dictait ces conditions, elle refusa 
de sy conformer; mais le célèbre docteur Abou Ha- 
alghazzaly تمل‎ dit : « Ton fils est un jeune enfant 
et la loi n'autorise pas qu'il règne.» Turcan khatoun 
péra à ses avis, et cansentit à ce qu'on exigeait 
d'elle; en conséquence, le vendredi قد‎ de chevval 
(25 novembre 1092) on fit la Khotbah au nom de 
Mabmoud, qui reçut le surnom de Nassir eddounia 
weddin (le” défenseur du monde et de la religion)». 
DA cérémonie fut répétée à la Mecque età Médine. 
nt nd mort de Men cap “Turcan kha- 


Es i- pets. ie 

ds de مهاده بمو‎ lui avait confié son trésor et 
ect ires de sa maison ei de ses femmes; enfin, il Jui 
te ne bureaux du thogra (chiffre du sultan, tracé 
‘en téte dés diplômes et des lettres) et de la correspondance. (Bon 
يعمل‎ fol, 44 v. 43 rc. Ibn Khaldoun, suppl. arabe, ms, "jh, 
DALE fol, 2461) 

3 Voici de quelle manière Elmakin raconte le éouronnenent de 
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toun avait fait partir pour Ispahan, avec le sceau du 
sultan, Kawam eddaulah Kerbouka, afin qu'il.se 
saisit de Barkiarok, car elle craignait que ce jeune 
prince me disputät le trône à son fils. Kerbouka 
s'étant rendu à Ispahan dans l'espace de sept jours, 
attira hors de la citadelle le commandant de cette 
place, s'en mit en possession et publia que le sultan 
lui avait ordonné d'agir ainsi; puis il fit arrêter Bar. 
kiarok. Lorsque Zobeïdeh, mère de ce prince, vit 
son fils mis en prison, elle conçut de craintes pour 
sa vie, et envoya en secret un message aux اك‎ 
de Nizam elmulc. Ceux-ci étmient disposés en faveur 
de Barkiarok, par haine contre Tadj elmule, qui 
avait été l'ennemi de leur ancien maître, et qu'ils 
soupçonnaient même d'avoir trempé dans son assas- 
sinat. Aussi, dès que la mort de Mélie chah fut di- 
vulguée, ils fondirent sur les armes qui avaient ap- 


à puis كلا‎ 

















kiarok, et firent réciter la prière en son nom. 
Cependant Turcan khatoun était sortie de Bag- 
dad et avait pris le chemin d'ispaban , faisant porter 
à sa suite le corps du sultan, qui devait recevoir la 
ا‎ dans cette ville. Sur la route, les troupes 
nt, et demandèrent à grands cris de l'ar- 
gent à Tadj elmule; le visit ل‎ ren promit. 1 Lors- 


AL 






dr اب‎ AP fol. 8 el v. Ibn Khaldoë, 
ms, du suppl. arabe, n° 743-4, LV, fol, دزو “يهاز قش‎ ter, L للك‎ 
fol. 583 v. 534 r. Mirkhond, p. 150; RTE GAË 46: Bondari. 
fol, 57 +. 
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qu'il fut arrivé près du château de Berdjin, il y 
monta, ‘sous prétexte d'en tirer les sommes qui 6 
trouvaient ; mais dès qu'il se vit dans la place, il 
n'osa plus en sortir, par crainte de l'armée, et se 
révolta contre la khatoun. Les soldats s'éloignèrent 
et voulurent se venger du viir en pillant ses tré- 
sors; mais ils ne trouvèrent absolument rien, car, 
dans la prévision de ce qui adviendrait, Tadj elmule 
avait eu soin de cacher son argent, Lorsque Turcan 
khatoun fut arrivée à Ispahan, Tadj elmule vint la 
rejoindre, et s'excusa près d'elle, allésuant que le 
commandant de la forteresse l'avait retenu en prison 
et qu'il avait été obligé de s'enfuir. La Khatoun ac- 
eueillit sa justification. 

A l'approche عل‎ Turcan فوت‎ et de Malsndid, 
Barkiarok était sorti d'Ispahan, avec ceux des niza- 
miens qui avaient embrassé sa cause !, Arghich en- 
nisamy se réunit à lui avec ses troupes et un cértain 
nombre d'émirs, et ils assiégèrent de château de 
Tabrak?, qu'ils Len de vive force. Turcan kha- 





- à D'après Mirkhond (pe 356): 3 + SRE (que cet his- 
se contente بعل‎ -désigner par les mots : un des courtisans et 
des affidés de Türcan! Khstoun), étant arrivé à Espahan, voulut agir 
conformément aux ordres qu'il avait reçus: Barkiarok s'enfuit de la 
ville, au milieu de la nuit, avec l'aide des serviteurs de Nizam el- 
male, Il se dirigea vers Savah, et se joignit à l'émir Takach Téguin, 
qui était son écuyer (djandar) et son atabeg. Cet émir, l'ayant con- 
duit à Reï, 1e fe سي الس‎ (CL Khondémir, Habib essiier, 
LT) Û nés ris - 

5 Le mot Tabrek désigosit plusieurs forteresses, situées en Perse 
notamment deux, dont l'ane était voisine de Reï, et l'autre d'ispa- 
,مقط‎ C'est de la première qu'il s'agit ici, 
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toun fit marcher.des troupes contre Barkiarok , après 
leur avoir distribué trois millions de dinars. Les 
deux armées se rencontrèrent au voisinage de Bo- 
roudjerd, dans le Louristän, à la fin du mois de 
dzou'lhiddjeh? 485 (janvier 1093). L'armée de la 
khatoun était commandée par Kerbouka, Onar et 
Komadyj. Plusieurs des émirs qui se trouvaient dans 
cette armée passèrent à Barkiarok entre autres l'émir 
Yelberd et l'émir Kumuchtékin eldjandar ?. Cette 
défection fortilia considérablement le parti de Bar- 
kiarok. Le combat s'engagea et fut très-vif : enfin 
l'armée de la khatoun , ayant été mise en déroute, re- 
tourna à Ispahan. Barkiarok marcha à sa poursuite, 
et mit le siège devant cette ville, à la tête de vingt 
mille cavaliers. le, 

Tadj elmule se trouvait dans l'armée de la kha- 
toun; il assista à la bataille, et s'enfuit dans les en- 
virons de Boroudjerd; mais il fut fait prisonnier et 
conduit au camp de Barkiarok , pendant que celui-ci 

égeait Ispahan. Barkiarok, connaissant sa capa- 
cité, voulait le prendre pour viir. De son côté, Tadj 
elmule entreprit de se concilier les principaux niza- 
miens, et, dans ce but, il leur distribua deux cent 
mille dinars, sans compter les objets de prix. Ces 
dons éteignirent leur ressentiment; mais lorsque 
les menées de Tadj elmule vinrent à la connaissance 

! Le 18 de drou'hiddjeh , d'après Ibn Djoury. 

5 L'émir Kumachtékin eldjandar, d'Ibn Alathir, ne me parait 
pas différer du Tacach Téguin djandar, de Mikhond.. Ce. dernier 


historien a passé sous silence la bataille dont 1! est ici gun 
qui est attestée par toutes les autres sources, 
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d'Othmäân, qui avait été le substitut (naïb) de Nizam 
elmule , il en fut mécontent , et excita de plus jeunes 
esclaves à demander que justice fût faite du meurtrier 
de leur ancien maître, et à n'aceepter d'autre satisfac- 
tion que sa mort. Hs suivirent ses conseils, et rom- 

pirént ainsi les habiles mesures à l'aide desquelles 
Tadj élmule s'était flatté d'échapper à ses ennemis. 

Les nizamiens fondirent sur lui, le tuèrent et mirent 
en pièces son cadavre. (Moharrem 486 — février 
1093.) Un de ses doigts fut porté à Bagdad. Tadj 
elmule avait vécu quarante-sept ans; c'était un 
homme doué de nombreuses qualités. Ce fut lui 
qui bâtit à Bagdad le turbéh ou mausolée du cheikh 
Abou Ishak echchirazi, et le collége situé vis--vis, 
où il établit comme Le eue le فصت‎ Abou Beer 
echchachi ?, 

12 elmulc Abou Abd. Allah aie fils de Nizam 
elmule, avait rempli à Kharezm les fonctions de 
gouverneur, pendant la vie de son père. Quelque 
temps avant la mort de celui-ci, il était venu le trou- 
ver afin de lui rendre ‘ses devoirs et de faire sa cour 
au sultan; mais, sur ces entrefaites, son père fut 
tué et le sultan mourut, Ir: Ie elmule continua de sé- 
journer à Ispahan, jusqu'à ce que Barkiarok mit le 
siége devant cette ville. لل‎ en sortit alors avec un de 

1  Bondari, fol, 45 v. 46 r. 5 عم دل‎ 0 Pie 
run, texte arabe, .م‎ 364; Ibn Alathir, 1 ,ل‎ fol. ni v. Er 
LUE, p.286; مطل‎ Khaldoun, fol, 247 نام‎ HE, Su م د‎ 
voit que M. Weil (Geschichte ب‎ der chalifen, ep adñ, s 


tprimé d'une manibre peu exacte, en disant que Tadj elmule À 
tué dans la bataille. ' 
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ses frères, et alla wrouver le sultan , qui le traita avec 
la plus grande considération et le fit son visir. 

D'après Bondari, 2 clmulc était adonné à la 
boisson et tout à fait incapable. Son jeune frère Abd 
Erréhim fut chargé de tracer le thogra ou chiffre du 
sultan, L'ostad (maitre) Aly, fils d'Abou ولف‎ elkomy, 
était visir de Kumuchtékin, qui avait été gouver 
neur et atabek de Barkiarok. Lorsque Barkiarok fut 
monté sur le trône, Kumuchtékin vit son autorité re- 


socié du sultan; et l'ostad Aly fut prépos 


N‏ ]0م 








de l'istifa (trésorerie). Des choses honteuses et des 
événements déshonorants eurent lieu dans l'empire, 
_ à cause du pouvoir عتمت يل‎ et de Kumuchtékin. 
Si une affaire marchait convenablement, ce n'était 
que grâce à la capacité de l'ostad Aly, qui possédait 
un coup d'œil prompt et une prudence consommée. 
Les autres étaient comme des idoles qui ne nuisent 
ni ne servent. Quant à la mère du sultan, elle avait 
dépouillé toute retenue! ; elle était d'accord avec 
Kumuchtékin eldjandar pour commettre des actes 
réprouvés par la loi et s'adonner aux liqueurs eni- 
vrantes. Le sultan n'était OCCUPÉ qu'à jouer et à se 
divertir avec un certain nombre d'enfants *. Le vizir 


(Commentaire hisroruque sur‏ رسو :1 de M.‏ امه uge‏ لاع يون 
5 | 8 ردس .}98 de poëme d'Tbn Aëbdaun, p.‏ 

“en Ref la forteresse de Mardin et ses dépendances à un €hanleur 
مغن‎ attaché à sa personne. {Abou'iféda, Annales Moslemici, t EUX, 
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aussi passait son temps à boire, en compagnie de 
filles, de bouffons et d'hommes sans pudeur. 
Pendant que Barkiarok, livré à des ministres in- 
capables et corrompus, se montrait si peu digne 
d'un trône, , Ti lui était encore disputé par son 
jeune { set par une belle-mère ambitieuse, un 
autre compétiteur s'élevait contre lui. Tadj eddaulah 
Toutouch, fils d'Alp Arslän, avait reçu en pa 
de son frère Mélic chah, toutes les conquêtes qu'il 
pourrait faire en Syrie. Il s'était successivement em- 
paré, soit par la trahison, soit par la force, de Da- 
mas , d'Alep, . de Baalbek, d'Émèse et de plusieurs 
autres, villes !, Quelque temps avant la mort de Mé- 
lie chah, il il s était : mis en marche pour | aller trouver 
| Bag dad, Lorsqu'il fut arrivé à Hit, il apprit la mort 
de son frère. Cette nouvelle éveillant son ambition, 
ils'empara de Hit et retourna à Damas, dans l'inten- 
tion d'équiper des troupes et de réclamer l'empire, 
les armes à la main. Lorsqu'il eut achevé ses prépa- 
ratifs, il marcha vers Alep, qui était alors gouverné 
par Cacim eddaulah Aksonkor. Cet émir considé- 
rant d'une part les différends des enfants de son 


p.350; Ibn Khaldoën , ms, n°742 guater, .ا‎ V, fol: ro r.et v. Fig v: 
Ce futsur ce chanteur, dont Barkiarok avait si ï judicieusement fait un 
gouverneur de province, que Yakouti, petit-Gls d'Ortok, s'empara 
de Mardin, où il avait été retenu prisonnier, par l'ordre de Ker- 
bouka. (CF. Abon'lféda, + مر‎ 352; Ibo Khaldoun, fo. Ji v. 330r.) 
١ Voyez Aboulféda, Annales Moslemici à, IH, p.246 et 260; 
M Quatremère, Mémoires sur TÉgpte, 11 18 his, gran 
449; Elmakin, p. 284, 286, Mélic chah reprit. à son fr , et 
en confia le gouvernement à Cacim edilaulah Akson! or. | 
makin, p.280) | 
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maitre et leur jeunesse, etreconnaissant, d'un autre 
côté, qu'il ne pouvait tenir tête à Toutouch, fit la 
paix avec ce prince et se joignit à lui; puis il en- 
voya des messages à Baghi Siân, prince d'Antioche, 
et à Bouzän, prince d'Erroha (Édesse) et d'Harrän, 
pour leur conseiller de se soumettre à Toutouch, 
en attendant qu'ils vissent quelle tournure pren- 
draient les affaires des fils de Mélic chah. Conformé- 
ment à l'avis d'Aksonkor, ces deux chefs se réunirent 
à Tontonch, et firent réciter la prièré en son nom 
dans leurs villes. Tous ensemble s'étant dirigés vers 
Rahbah, sur l'Euphrate, assiégent cette ville et la 
prennent par capitulation, dans le mois de mohar- 
rem 486 (février 1093). Toutouch y fait réciter la 
prière en son nom, en qualité de sultan, après quoi 
il marche vers Nisibe et l'assiége. Les habitants le 
chargent d'injures; mais il prend leur ville d'assaut, 
démolit une partie de ses murailles, la met au pil- 
lage, et y tue deux mille hommes, n'épargnant pas 
mème ceux qui s'étaient réfugiés dans les mosquées 
Les Tures de son armée ne respectèrent pas Thon- 
neur des filles et des femmes; ils assouvissaient sur 
elles leur brutalité au milieu des rues. | 

a avoir ainsi traité Nisibe’, Toutouch la re- 








١ Ibn fol. "3, la prise e de Nisibe, Toutouch, 
en 487: ee . D'après nt re historien , fol. RL T'outs 
envoya prier le khalife de faire prononcer la Khotbah en s son nom, 
etilappuya sa demande par des promesses, ول م‎ 
sa requête, el lui répondit en ces :كعصععا‎ : « Tu ne seras digne de 
khotbah , que lorsque tu auras obtenu, par ton. pouvoir, les richesses 
qui se trouvent à Ispahan, que tu seras le maître de l'Onient et du 





ha AVRIL-MAI 1853. 
mit à l'émir Mohammed, fils de Cherf eddaulah 
Moslim, l'Okaïlide, et se dirigea vers Moussoul, Al- 
cafy» fils de Fakhr eddaulah, fils de Djéhir, qui se 
trouvait à Djezireh Ibn Omar, le joignit en route; 
Toutouch le reeut avec honneur et le prit pour vizir. 
٠١ Ibrahim, fils de Koreïich, était émir des Bénou 
Ok, et régnait sur Moussoul. Il avait épousé la 
veuve de son frère}, Saliyah, tante paternelle de 
Mélie chah, et qui avait reçu en fief, de son neveu, 
la ville de Béled. Mélie chah avait mandé Ibrahim 
dans l'année 482 (1090), afin de lui faire fendie 
ses comptes; mais lorsqu'il fut arrivé à sa cour; il 
l'emprisonna, et chargea Fakhr eddaulah ben Djé- 
hir d'oceuper ses états. Ce général معدم ممع‎ de Mous- 
fo et de phieure autres villes. Cependant Ibrahim 








. يق 





où qu'il nn restera, pour te combattre, aucun fils de ton 


es mais actuellement, lu y a pas moyen de t'accorder ce que 
ta | demandes. Ne dépasse pas les bornes que daivent garder les ser- 
viteurs, que ta correspondance soit humble et non exigeante, qu'elle 
soit d'un suppliant et non d'un rebelle. Si tu Sr م‎ NOUS 
le combattrons et te repousserons, et tu seras atteint par Dieu lui 
même d'un coup auquel tu ne pourras | résister.» ١ طابك‎ 
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Ÿ Gherf eddsoiah Moslim, prines de Moumoul, du Diar ا‎ 

AE LÉSNE Tr tué.en 478 (10856), dans une bataille : R 
Koiboulmich, fondateur de La dynastie des Seldi 

Se) RAP جف‎ d'Iconium. Au lieu de Safyah £a, on 

lit par erreur dans Abou'lféda, 1, IL, p.268, Dhailen شيفة‎ , 
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étaitretenu près de Mélicchah; ill'avait accompagné 
dans son expédition contre Samarcande , et était re- 
venu avec lui à Bagdad. Après la mortde Mélic ع‎ 
Turcan khatoun l'ayant tiré de prison, il nas 
pour Moussoul. De son côté, Safñyah se dirigea vers 
la mème ville, avec son fils كلخ‎ , qu'elle avait eu de 
Cherf eddaulsh. Uu autre fils de Cherf eddaulah, 
appelé Mohammed, à qui Mélic chah avait donné 
eu fiefs les villes de Rahbah, Harran, Saroudj, Rak- 
kah et Khabour, avec la main de sa sœur Zouleï- 
kha khatoun1, marcha contre Sañyah et voulut s'em- 
parer de Moussoul. Les Arabes se divisèrent en deux 
troupes, dont l'une ténait pour Mohammed, et l'autre, 
pour Salyah et son fils Aly. Ils combattirent dans 
Moussoul même, près de la synagogue (elkénaçah 
Aly fatysinqueuc et resta en possession de Moussoul. 
Cependant Ibrahim, à son arrivée à Djoheinah, 0 
quatre parasanges ‘de Moussoul, apprenait que l'é- 
mir Aly, son neveu, s'était emparé de cette ville, et 
qu'il avait près dé lui sa mère Safyah khatoun. 
Après quelques négociations, Safñyah lui livra la 
ville, et il y établit sa résidence. GE 

Lorsque Toutouch se fut mis en possession de Ni- 
sibe, il envoya sommer Ibrahim de faire la khotbah 
en son nom , et de lui livrer le passage vers Bagdad, 
où ilvoulaitse rendre, afin de demander au khalife le 
titre de sultan. Ibrabin sat: refusé de consentir à 


æ مطل‎ Alathir, ,اا‎ fol. 105. ‘Aboufféda, & II, p.266. 
pie D'après Ibn Djoury (loc. laud.) م‎ Ibrahim vainquit “on nevel 
Mohammed, et عل‎ chasen du gouvernement de Moussonl. 
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ses exigences, Toutouch marcha contre lui. Ibrahim 
se porta à sa rencontre, et ils en vinrent aux mains 
odhay!, canton dépendant de Moussoul , le 2 de 
rébi elevvel 486 (2 avril 1093). L'armée d'Ibrahim 
se composait de trente mille hommes, et celle de 
Toutouch, de dix mille seulement. Aksonkor était à 
sa droite et Bouzän à sa gauche. Les Arabes fondi- 
rent sur Bourân, qui prit la fuite; mais Aksonkor, 
se précipitant sur eux, les mit en déroute. La dé- 
faite d'Ibrahim fut complète, et il fut pris avec plu- 
sieurs des émirs arabes. On les massacra tous. Les 
richesses des Arabes, leurs chameaux, leurs brebis et 
leurs chevaux, furent pillés ; et un grand nombre de 
femmes arabes se tuèrent elles-mêmes pour échap- 
per à la captivité et au deshonneur. Le nombre des 
morts dans les deux armées s'éleya à dix mille. 

À la suite de cette victoire, Toutouch s'empara 
de Moussoul et y plaça, pour exercer l'autorité en 
son nom, Aly ben Cherf-eddaulah et sa mère Sa 

1 Sur les bords du re ere ,آل لي‎ selon lba Djouxy, 
fol.z14r., et plus loin, il dit que ce Fat à lorient de ce fleuve, IJ'a- 
près Abou Yali ibn Elkalaneci (apud Ibn Djouxy, fol. 214 v.), le 
combat fut très-vif, un grand nombre de Ghozz et de Turcs y péri- 
rent, et chaque armée retourna dans son campement. Lorsque les 
Arabes furent rentrés dans leur camp, l'armée de Toutoach les at- 

taqua de nouveau à l'improviste, les mit en déronte et les passa au 
Gil de l'épée. Ibrahim et les émirs des Bénou Okaïl furent tués. Mat- 
thieu desse (chap. em, traduction manuscrite de M. Éd. Du: . 
laurier) porte à quarante mille hommes environ Le chiffre de l'armée 
arabe. Il ajoute que les Arméniens, qui faisaient partie de l'armée 
du sultan (Tétousch) es ال‎ Dadjigs (Arabes) 


environ, Cependant Le gros de l'armée arabe entra sur le territoire 
de Medipin (Nisibe), 4) sta sationna dans nn lieu nommé Hermes, 
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fiyah; puis il envoya à Bagdad demander qu'on fit 
la prière en son nom. Gueuher Ayin, résident ou 
chargé d'affaires du sultan (chihneh !( à Bagdad , l'ap- 
puya dans cette demande; mais on répondit à na 
ambassadeur : u Nous attendons l'arrivée des envoyés 
de ve coompihbnie cms ص‎ 
avec cette réponse 0 

Aly, fils de Moslim 3, se trouvait près de Barkiarok, 
qu'il instruisit de la défaite et de la mort de son 
oncle Ibrahim: Barkiarok fut affligé de ces nouvelles, 
et écrivit à Toutouch pour lui reprocher sa con- 
duite. « Les Bénou Okaïl, lui disait-il, nous sont al- 
liés par des mariages et sont nos amis. ls n'ont com- 
mis aucun acte qui nécessite une pareille conduite. » 
Toutouch ne fit pas la moindre attention à la lettre 
de Barkiarok. Dès le mois de rébi second, il se mit 
en marche vers le Diarbékr et s'empara, sur Ibn 
Merwän, de Miiafarékin et du reste de la province, 
après quoi il prit la route de l'Azerbéidjän. ا‎ 

- Barkiarok reçut la nouvtlle de la marche de son 
oncle, au moment où il venait de s'emparer d'un 
grand nombre de villes, telles que Reï, Hamadän 
et les places situées entités deux premières. Il se 

١ Le chihnek, mot par lequel on désigne le plus'souvent un نامع‎ 
verneur de ville, était à Bagdad un officier chargé de 
le sultan,.et plus tard, le kaän ou grand Khan des Mongols. ( Voy. 
\'Aistoire des Mamlouks de l'Égypte, trad. de Makric, par M. Qu 
tremère, L [l, 1” partie, pe 195,106, note.) 

: مطل‎ Alathir, ms, n° 740, suppl. ب‎ IV, fol, 147», et v. Abou'l- 
féda, loc. laudate : Ibn Khaldoun , fol. 347 r. .ع جود‎ 3a4r. et L IV, 


fol. 122 -v. le méme, manuscrit n°743 ter, t. DER, fol, 535 met ve 
3 D'après Ibn Djouxy, ms. n° 644, fol. s14 r. 
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dirigea avec ses troupes contre Toutouch. Lorsque‏ 
les deux armées approchèrent l'une de l'autre, Ca-‏ 
eddaulih Aksonkor dit à Bouzän : « Nous n'a-‏ تمك 
vons fait notre soumission à cet homme, qu'alin de‏ 
se Pen adviendrait des enfants de notre maître :‏ 
ntenant que son flstent montré, nous Vou-‏ 
lons nous joindre à lui.» Bowrân ayant consenti à‏ 
ils : se séparèrent de Toutoueh et se réuni-‏ ؛ ‘imiter‏ 
reut à Barkisro! Lorsque Toutouch vit leur défec-‏ 
tion,  reconnut qu'il n'était-pas capable de tenir‏ 
tète à l'ennemi. En conséquence, il reprit la route‏ 
de la Syrie, et le pays tout entier se soumit à Bar-‏ 
Liarok. Gueuher Ayin rejoignit le camp de ce prince,‏ 
our s'excuser de Fassistance qu'il avait prêtée à‏ 
Tadj eddaulah Toutouch; et Borsok l'aida dans sa‏ 
justification; mais Kumuchtékin eldjandar s'étant‏ 
déclaré contre lui, son fief Ini fut enlevé et donné‏ 
à l'émir Yelberd, sans préjudice de ceux qu'il avait‏ 
déjà. Yelberd fut, en outre, investi de la charge de‏ 
résident (chkneküeh) à Bag ad, à la re de Gueu-‏ 
her Ayin, qui se vit abandonné de ses compagnôns!.‏ 
Nous avons laissé plus haut Baikierol assiégeant‏ : 
Turkan khatoun dans Ispaban. Cette princesse, qui‏ 
disposait des trésors amassés par Mélic chah dans‏ 
sa capitale, ayant partagé des sommes considérables‏ 
entré ses soldats, opposa d'abord une vive résisté‏ . 
aux attaques de Barkiarok; mais ensuite-elle fit-of-‏ 
frir cinq cent mille dinars (environ six roms) 1‏ 


* ١١ مك8‎ Alatbir, ms. n° مني‎ bis, وطلان مد دعام ,لاما‎ Khaldoun, 
fol, 247 نس‎ 297 r. Safe ملاع‎ EEE, :اط‎ 535536 © 
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ce prince, à condition qu'il lui accorderait une trêve. 
Barkiarok accepta cette somme, leva le siége d'Is: 
paban et prit le chemin d'Hamadâän’. Selon Ibn 
Djouzy 2, il fut convenu par ce waité qu'Ispahan et 
le Fars appartiendraient à la khatoun et à son fils 
Mahmoud et les autres provinces, à Barkiarok, avec 
عا‎ titre de sultan. 

Le récit de l'historien arabe se trouve PP” 
et complété par uné précieuse monnaie d'or, frappée 
à Ispahan dans l'année 486, et portañt, au droit, le 
nom du khalife Elmoktadi et celui de Barkiarok, 
avec le titre de sultan vénéré, et, au revers, le nom 
de Mahmoud, accompagné du même titre et du sur 
nom honorifique de Nassir eddounia weddin 3. Le 
nom d'Ispahan, inscrit sur cette monnaie, prouve 
qu'elle a été émise par Mahmoud, ce qu'atteste aussi 
la place occupée par le nom de ce dernier au revers 
de la pièce. En effet, nous savons par un grand 
nombre d'exemples, que, dans les monnaies coufi- 
ques, le nom du persônnagé qui a fait frapper la 
monnaie se trouve ordinairement gravé sur le re- 
vers, tandis que le nom de son suzerain sys le 
droit *, : 





* Hamd Allah, p.47: Mirkhood , p, 15. 

١ Ms. n° 64s, fol. s13r. لدان‎ = 
. Ce dinar a été و و‎ M. Adrien dé Lone 
Journal asialique, numéro de ‘ 





hre1845, LE Jo. 
11 a déjà été pour moi l'objet de quelques réflesions (Histoire des 
Seldjouküdes et des fsmaëliens, p. 50, note.) 

5 CC es faits que nous ap اليو ا‎ ce sujet dans la Rene 
numismatique, 1847, .م‎ 166; 168. 
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Turcan khatoun avait bien pu céder aux circons- 
tances; mais cette femme ambitieuse et vindicative 
n'avait pas abjuré sa hâinc contre Barkiarok. En ef- 
fet, elle parvint bientôt à lui susciter un nouvel 
ennemi dans l'homme même qu'il devait regarder 
comme son principal soutien. L'Azerbéidjän avait 
alors pour émir Kotb eddin Ismaïl ben Yacoutis 
oncle maternel de Barkiarok. Turcan khatoun lui 
envoya un message, par lequel elle lui faisait espérer 
sa main, et l'efcitait à combattre son neveu. Ismaïl, 
séduit par ses promesses, rassembla une armée nom- 
breuse, principalement composée de Turcomans. 
Les anciens compagnons de Serheng Sawtékin ! s'en- 
rôlèrent dans ses troupes, et Turcan khatoun en- 
voya à son secours Kerbouka et d'autres émirs, ac- 
compagnés d'une armée nombreuse*?. De son côté, 


11 Cet émir, dit Bondari, était le principal émir de l'État, él y 
exérçait un grand pouvoir. [Fol. 44 v. cf. le même, fol. 35 v. Ibn 
Alathir, ا‎ V, fol. وو‎ v. ligne 2.) Imad eddaulah Serbeng Suwtékin 
mourut de phihisie palmonaire en 477 (1 1084-5). Bondari, fol, 5ûr. 
3 L'historien arménien, Matthieu d'Édesse (chap. cxuix), donne 
les plus grands éloges à Ismaïl, D'après lui, Barkiarok l'avait établi 
comme généralissime de ses armées. Il avait sous sa domination 
toute l'Arménie. C'était «un prince plein de bienveillance, miséri- 
cordieur , bon, bienfaisant, charitable, pacifique et protecteur de 
l'Arménie; il ‘embellissait les couvents, se montrait l'appai des 
moines et défendait les fidèles contre les vexations des Perses. Sous 
son administration, éhacun possédait en toute sécurité son héritage 
paternel et vivait beureux.» Plus haut (chap. cxxxix }, Matthieu 
accorde les mêmes louanges à Ismaïl , et ajoute même qu'il 

fut chargé d'administrer l'empire comme régent. Il passe sous si- 
lence la rébellion d'Ismail, et prétend que, tandis qu'il parcourait 
la Perse à la tête d'une armée considérable, Beurän et Aksonkor, 
qui laccompagnaient, ourdirent un complot contre lui, «Un jour, 
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Barkiarok rassembla ses troupes et marcha contre 
Ismaiïl. L'oncle.et le neveu se rencontrèrent près,de 
Caradj.. L'émir Yelberd, accoutumé à changer de 
parti, passa de ñouveau du côté de Barkiarok..ls- 
mail fut, mis.en. fuite, et se retira dans Ispahan, 
Turkan aus l'accueillit avec considération; elle 
fit prononcer la khotbah.en son honneur et graver 
son nomsurles monnaies, après celui de Mahmoud. 
Peu s'en fallut même-qu'elle ااي‎ mais les 
émirs s'y oppostrent, et principalement l'émir Onar, 
qui continuait à exercer l'autorité et.4 commander 
l'armée. Us avaient pris ombrage d'Ismail, et dési: 
raient qu'il les quittät. Ismail, ne les craignait, pas 
moins; en conséquence, il se sépara d'eux, et en- 
voya prier sa sœur Zobeïideh khatoun de lui accor- 
der une entrevue avec elle et avec le sultan son 
fils. Zobeïdeh ayant consenti à sa demande, il se 
jeignit à elle et à Barkiarok, et resta auprès d'eux 
pendant quelques jours. Sur ces entrelaites, Kumuch- 
tékin eldjandar, Aksonkor et Bouzän allèrent, le: vi- 
siter, dans un moment. où il se, trouvait. seul, Let 
l'excitérent. à parler !. IL s'ouvrit à eux ét leur دبك‎ 

qu'il ambitionnait le pouvoir, ét.était disposé, pour 
l'obtenir, à tuer son neveu. À ces paroles, les trois 
5 ده عم اد با تع‎ de ses ا‎ Sous 
prétexte de faire la conversation. Là, se jetant sur lui ils le précipi- 
tbrent de cheval, et, lai ayant passé une.corde au cou, l'étranglèrent, 
après quoi ils s'enfuirent des États du sultan Barkiarok, et regagnt- 


cent leur pays, Le sulian, ayant appris la APE émir. Fri 
le Lo beaucoup. » | 24 bu 


he débuts an 
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émirs se jetérent sur lui et le massacrèrent, Is appri- 
rent ensuite à Zobeïdeh ce que méditait son frère, 
et cette révélation lui fit garder le silence sur sa 
mort. Le meurtre d'Ismail eut lieu dans le mois de 
chäban (septembre 1093)". Dans ce même mois, 
Seif eddaulah Sadakah ben Méziad, prince de Hil- 
leh sur l'Euphrate, vint trouver Barkiarok. Le Sul- 
tan le joignit à Nisibe, et marcha avec lui vers Bag- 
لول‎ , par le chemin de Moussoul. 11 fut accompagné 
jusqu'à cette dernière ville par Bouzän et Aksonkor, 
et rendit la dignité d'émir des Bénou Okaïl à Aly, 
fils de Moslim. Aksonkorayant repris la route d'Alep, 
au mois de cheval (novembre 1093), avec un déta- 
chement d'Okalides et de soldats de Barkiarok, Tou- 
touch n'osa pas l'attendre dans cette ville et se retira à 
Damas, à la fin de dzoulhidjdjeh {milieu de janvier 
1094), accompagné de Wathab, fils de Mahmoud, 

dont le père avait régné sur 0 et d'une troupe 
de Bénou Kelab?. 

Barkiarok arriva à Bagdad, au mois de: droulés: 
deh (décembre 1093), avec son vizir zx elmule, 
fils de Nizam elmulc. Le vizir du khalife, Amid el. 
ee et tous les bibi de Bagdad se portérent 


١ مطل‎ Alathir,t. IV, fol. قفد‎ r.et v. ms, n° 740 bis, te V, fol.112v, 
Ibn Khaldoun, fol. 247 r. et x. D'après Hamd Allah (p. #7},.et 
Mirkbond |p. 152}, Ismail fat fait prisonnier par son Arts mis 
à mort, dans le mois de ramadhan 486 (octobre 1093). 

4 On peut consuller sur ce printe l'intéresssnte introduction 
ne er verni pübliée par MM. Rei- 
naud et Derenbourg, p. .و‎ 

* Ibn Alathir, LŸ, fol. .دده‎ Tbn Dijouxy, fol: 244 ». 
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à sa rencontre jusqu'à Akarkoul. Lorsque Barkiarok 
eut fait son entrée dans Bagdad, il envoya demander 
au khalife Moktadi que l'on récitt la prière en son 
nom. Sa requête lui fut accordée, et le vendredi 
14 du mois de moharrem (3 février 1094) on ft 

la prière au nom de Barkiarok!. Le vizir Amid ed- 

daulah lui porta les khilahs ou vêtements d'honneur, 
dont le khalife lui faisait cadeau, et le sultan s'en 
revélit. Le lendemain on présenta au khalife le di- 
plôme d'investiture, afin qu'il ÿ traçât son ilamah 
(sorte de devise en forme de parafe), Moktadi انا‎ 
le diplôme, l'examina avec attention et y traça son 
ilamah; après quoi il prit des aliments et se lava les 
mains. 11 avait auprès de lui Chems ennihar (le so- 
leil du jour), son intendante (cahermanah). Tout à 
coup ii s'écrie : « Quelles sont ces personnes qui se 
sont introduites près de moi sans ma permission?" 
Ghems ennihar se retourna, elle ne vit rien, mais 
elle s'aperçut que le khalife avait changé de نامك‎ 
leur, que ses mains et ses pieds devenaient flasques, 
que ses forces l'avaient abandonné, et qu'il était 
tombé par terre. Elle pensa qu'il était évanoui ét 

sempressa de déboutonner son vêtement; mais # 


١ Ibn Alathir (L ,لا‎ fol. 123 r. 1. 4) et Abou'lfarad; 8 364 
disent que Barkiarok reçut le surnom honorilique عل‎ Rocn الله‎ 
(le pilier de la religion]. La monnaie dont il a été fait mention 
plus baut prouve que le sultan était déjà rerétu dé ce surnom l'an- 
née précédente. Hamd Allah ajoute au surnom de Roen eddin erlui 
de Yémin émir Almouminin (bras droit du prince des croyants), 
que Barkiarok reçut, dit-il, de Bagdad, [Histoire des تاطلسو رامق‎ 
p. 51.) 

10. 
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présentait déja tous les indices de la mort, et il 
expira sur l'heure '. Ainsi mourut, à l'âge de moins 
de trente-neuf ans, après un règne de dix-neuf ans 
et huit mois, Moktadi biemrillah, dont le khalifat 
avait été plus heureux et l'autorité plus grande, que 
ceux de ses prédecesseurs?. Sous son khalifat, Bagdad 
avait vu s'élever plusieurs quartiers nouveaux, dont 
un portait le nom d'Almahallét Almoktadiyeh ou 
quartier de Moktadi. Ge prince était doué d'une 
âme forte et de sentiments élevés. Il ordonna de 
chasser de Bagdad les chanteuses et les femmes de 
mauvaise vie, et de vendre leurs maisons. Il défen- 
dit aux hommes d'entrer dans le bain’ sans caleçon 
{mizar); il empêcha de faire couler l'eau dés bains 
dans le Tigre, et obligea les propriétaires de ces قا‎ 
blissements à creuser des puits pour la recevoir: en- 
fin, il interdit aux bateliers de passer dans leurs 
barques des hommes et des femmes en même temps. 
Abou'labbas Ahmed, fils de Moktadi, qui était âgé 
de seize ans et deux mois, fut proclamé khalife, le 
jour mème de la mort de son père, et prit le titre 
d'almostadhhir billah (celui qui implore le secours 
de Dieu). Lorsque le عتمم‎ eut prêté serment, il 
alla trouver Barkiarok, l'instruisit de ce qui s'était 


ax Weil Lise apré Wadi”! .ما‎ 136, n. 4}, dit que le khalife 
mourut après ua repas, pendant lequel il avait examiné le Traité 
concla avec Barkiarok, touchant la concession de la dignité de sultan. 
Le méme savant suppose, fort gratuitement, que Moktadi fut assas. 


envers‏ سوس جار par Barkiarok, qui ne lui pardonnait 5 sa‏ موه 
Torean khatoun.‏ 


[bn Alathur, ١. V, fol. 113 r. 
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passé, etreçut son serment d'obéissance à Mostadhhir. 
Le surlendemain de la mort de Moktadi, on publia 
cet événement, qui avait été tenu caché jusquedà, 
et n'était connu que d'un petit nombre de personnes. 
دآ‎ el-mule, عست‎ de Barkiarok, son frère Béha el- 
mule, les émirs du sultan, tous les fonctionnaires, les 
deux nakibs (chefs)des Abbassides et des Alides; avec 
leurs compagnons, Seif eddaulah Sadakah, le kädhi 
des kâdhis, Echchachi, Elghazzali et d'autres doc- 
teurs, se rendirent au palais, célébrèrent les obsèques 
de Moktadi, et prétèrent serment à son fils. Ÿ 

+ Elmostadhhir billab envoya des khilahs et un di- 
plome d'investiture au. sultan Barkiarok. Celui-ci 
séjourna à Bagdad. jusqu'au mois de rébi premier 
(mars-avril 1094), qu'il se: mit en marche vers 
Moussoul. Dans ce même mois, Barkiarok fit noyer 
son oncle paternel Tacach, ainsi que le fils de celui-ci. 
Mélic chah, après avoir pardonné à Facach une pre- 
mière révolte , l'avait privé de da vue el emprisonné 
dans le château عل‎ Técrit, يقلن‎ suite d'une seconde 
tentative aussi malheureuse que la précédente. Lors- 
que: Barkiarok fut monté sur le trône, il fit:venir 
Facach auprès de lui, à Bagdad, Dans la suite, il 
s'empara de billets adressés ce prince par sonfrère 
Toutouch; pour l'exciter à se: joindre à lui. On dit 
aussi que Tacach méditait dise’ rendre à Balkh, 


١ IboAlathir, t.FV,fol.a5or. 2 V, 16. د‎ ar. Ibn Djouzy, fol. 315 v. 
بعقود‎ Abou féda, t .م111‎ 290; Ibn Khäldétn, LV, fol: 247 v. 
ا‎ TL, fol, 534 v- 535 r. Elmakio, p. Ares 290: 5030 
.م‎ 364, 365, 366. 
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dont les habitants désiraient sa présence. Quoi qu'il 
en soit, Barkiarok le fit mettre à mort, en le jetant 
dans le Tigre. Son corps fut entrainé par les eaux 
à Sormenraa: de خا‎ on le porta à Bagdad, où il fut 
enseveli près du tombeau d'Abou Hanifah !. 

١ Au-mois de ramadhän de l'année précédente (oc- 
tobre 1093), Barkiarok avait fait périr l'émir Yel- 
berd, un des principaux émirs de Mélic chah, ‘et à 
qui ilavait donné, comme nous l'avons vu plus haut, 
le fief de Gueuher Avyin et le poste de résident-à 


Bagdad. Lorsque Yelberd fut arrivé à Dakouka, 


Barkiarok le rappela et le fit mettre à mort, parce 
qu'il s'était exprimé d'une manière ur sur 
le compte de da sultane, sa mère? 

“Après être revenu en fagitif de l'Azerbéidjän. 
qu'il s'était flatté de conquérir, Toutouch s'appliqua 
sans relàche à rassembler des troupes. Lorsqu'il se 
vit à la tête d'une armée considérable, il quitta Da- 
mas, se dirigeant vers Alep, au mois de djomada 
premier 487 (mai-juin 1094), et dévasta les envi- 
rans de cette ville. Gacim eddaulah Aksoukor et 
Bouzän se réunirent , et Barkiarok envoya à leur se- 
cours l'émir Kerbouka. Ces trois émirs marchèrent 
de concert à la rencontre de Toutouch, et le joi- 
gnirent près de Tell Essultan (la colline du sultan), 
à six parasanges d'Alep. Le combat fut trbs-vif; mais 





+ Ebn Alathir, ا‎ V, fol, 143 r. 114 r. Abou‘lfaradi, p. 368: 

+ Ibn Alathir, & ,ال‎ fol.-140 باه‎ V, fol. vus v. Ibn Khaldoun, 
,اد‎ ad .م‎ D'après ce dernier, Barkiarok invesut de la dignité de 
chrhneh, à Bagdad, Aïtékin Djeb. 
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une partie dés troupes. d'Aksonkor- ayant trahi cet 
émir et pris la fuite, ilse vit abandonné du reste 
de son armée et sa déroute fut complète, Gepen:- 
dant il. tint ferme, fut fait prisonnier et amené à 
Toutouch, qui lui dit : « Si tu m'avais vaincu, quel 
traitément m'aurais-tu fait subir? ب‎ Je t'aurais tué, 
répondit Aksonkor. — Je rends contre toi, reprit 
Toutouch, la même sentence que tu aurais pro- 
noncée contre mois.» et il le fit mettre à mort et 
attacher à une.croix. لو حنمن اد‎ 

١ Après sa victoire, ste dons vers Alep. 
oùiKerbouka et Bouzän s'étaient-retirés. Ils défen- 
dirent cette ville contre lui; mais il en forma le siôge 
et le poussa vigoureusement, Le commandant du 
château du Chérif? lui livra cette forteresse, et Tou- 
touch s'introduisit par là dans la ville. [1 fit prison- 
niers Bouzân et Kerbouka, et envoya sommier les 
garnisons d'Harran et d'Erroha de Jui livrer ces deux 
places. Lorsqu'elles lui eurent été remises?, il fit 
1 Kai echchénif désigne dates monticule compris dans 
l'intérieur d'Alep, entre les portes Bab Elmakam, ou porte de Damas, 
et Bab Kinnesrin. (Voyez le Recueil de Voyages et de Mémoires, pu- 
blié par la Société de géographie, t. IT, p.226.) 

: D'après Jbn Djouxy, les habitants d'Erroha (Édesse) ayantré- 
sisté À Toutouch , il اندم‎ à mort Bourän et Gt lancer sa tête dans leur 
ville. (CE Ibn Khaldoue , جذه ا‎ v. s97rcet صفدة‎ et LILI, f.536 r.) 


D'après Mathieu d'Édesse (apud Dulaurier, Récit de la première 


Croisade, traduit de l'armémien. Paris, 1850,p, 81), l'Arménien 
entr دج‎ < fils de Héthourm, décoré du titre grec de cu- 
te, fat investi par Toutouch du commandement de la ville 
. Mais (cf. le même historien, chap. cxuv) da citadelle resta 
au Dr dette, qui y mit une garnison turque, Avéc un 
corps d'Arméniens. 
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tuer Bouzän; mais il épargna Kerbouka, dans l'es- 
poir de se concilier par là son beau-père, Y'émir 
Onar, et parce qu'il ne possédait aucune ville dont 
Toutouch püt se rendre maître par sa mort. Il se 
contenta done d'envoyer Kerbouka à Hems{(EÉmèse)}, 
où il fut retenu en prison, jusqu'à ce que Mélie 
Ridhouân, fils de Toutouch, lui rendit la liberté 
après le meurtre de son père! ال‎ 

D'après Bondari*, Aksonkor et: Bourän avaient 
envoyé coup sur coup des lettres et des ambassa- 
deurs à Barkiarok,, pour l'informer de la marche de 
Toutouch; mais ce jeune prince ne lut leurs lettres 
Las fois ou deux et en passant, ا‎ à 

١ Lorsque Toutouch eut occupé les villes d' Har- 
We et d'Érroha, il marcha vers le Diézireh et s'en 
empara, ainsi que du Diarbeer, de’ Khélath'et de 
Menækerd®, Il passa ensuite dans l'Azerbéidjän; 
dont il prit. toutes les villes; de là il se rendit à Ha- 
madän ét s'en mit en possession. Pendant ce temps, 
tous les émirs de Barkiarok ne songeaient qu'à s'oc- 
opens plaisirs, pme يا عار ف‎ qu'il 


+ Lbn Alathir, LV, MUC. RTE ذا عدم‎ dard ésdibié, 
éb lit le nom d'Alep, au lieu de celui d'Hems: maïs c'est une faute 


“dé copiste, ainsiique Île démontrent quatre passages d'Ibn Mathir, 


d'Ibo Djouxy, fol. 236 بع‎ dar ااانا‎ A re اع‎ fol, 192 Vs: 2 ne) 
Fimakin, p.290.) . | 
0 Fol. 58 v. Mr. | 

3 D'après Matthieu d'Édosse (a. cxcv),le géné des armées 
de Touiouch , qui s'appelait Aghousian (Baghisiän}, vint'avec un 
corps considérable ب‎ assiéger la'célèbre citadelle de Zorinag, en Ar- 


ménie, [s'en empara ; après de rudes assauts; etmassacra une mul. 
Uiude de chrétiens. 
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tenait en fief. C'est à ce sujet que le poëte Abou 
Mansour alabi (de la ville d'Avah ou Abah)} composa 
deux vers persans, dont Bondari donne la traduc- 
tion en arabe et qui signifient : 


Nous nous sommes tellement plongés dans la boisson et 
l'ivresse, que nous n'avons plus pensé à Sonkor et'à Bourän. 
Nous n'avons pas pris un seul pins au jeu d' échecs: mais nos 


deux ملام‎ (tours) ont été livrés. | 


Toutouch trouva dans Hamadän Fakhr elmule, 
fils de Nizam elmule. Ce personnage avait quitté le 
Khoraçan, alors en. proie aux troubles, et s'était di- 

rigé vers Barkiarok, afin de lui rendre seshommages; 
mais l'émir Komadj, un des chefs de l'armée du 
jeune sultan Mahmoud, tomba sur lui et pilla ses ba- 

gages. Fakhr elmule parvint à s'échapper et se réfugia 
dans Hamadän, où Toutouch le rencontra. Celui- 
ci voulait d'abord le tuer; mais Baghi Sian ! ayant 
intercédé en sa faveur et conseillé au prince de le 
prendre pour visir, à cause du. penchant qu'éprou- 
vaient les populations pour la famille de Nizam el- 
mul Toutouch suivit ce conseil. Il envoya ‘ensuite 
exhorter | le kbalife Mostadbhir billah à faire réciter 
Jaiprière en son nom. Le chihneh. (résident) de Tou- 
touch à Bagdad était alors Aïîtékin Djib. Cet officier 
se montrait assidu près du divin fre chénééllerie), ét 


١ Au lieu de Baghi Sian, qui est ما‎ De généralement admise, 
et celle dont se rapproche le plus la trascription des chroniqueurs 
latins iles croisades, mur: ef lé ms. n "ro! bis, oi: via v. 1 3, 
porte باى بسان متعم أناعة]‎ 


jen 
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insistait sans relâche, alin d'obtenir ce que désirait 
son maître, Le khalife y consentit, lorsqu'il eut ap- 
pris que Barkiarok الو‎ pas: devant l'armée de 


son oncle. 


) La suile à un prochain nds! 





EXTRAIT 
DU LIVRE D'IBN ELKOUTHYIA 
ENTLTÉLE : 


 FOTOUN ELANDALOS LILMOSLIMIN, 


| conqués DE L'ESPAGRE PAR LES MUSULMANS مسيم‎ 706 
DE LA À MISLIOTHÈQUE So rl rÜL, 138 Lo D 


PAR M. CHERBONNEAU. | 





NOTICE SUR L'AUTEUR.- 


Abou Becr Mohammed ben Omar ben Abd Elazz ben 
Ibrahim ben Aïça ben Mozähim, plus connu sous le nom 
d'Ibn Elkouthyis (le fils de la Gothe), était originaire de Sé- 
ville, لآ‎ naquit à Cordoue, où demeurait sa famille. À Séville, 
pi د‎ 4 rem Mohammed ben Abd Allah ben El- 

1 القوق‎ , Haçan ben Abd Allah Emebaïdi et Saïd ben 





Djäber. A Cordoue, il suivit les leçons de Täber ben Abd 
Elaxiz, وطاق‎ Abou'lwälid Eläaradje et de Mohammed ben 
Abd Elwahhäb ben Mograits. Profondément versé dans la 
connaissance de l'arabe, il s'était fait un nom parmi les sa- 
vants de l'époque. À la fois théologien, poëte et juriscon. 


sulte, il trouva le temps d'étudier l'histoire politique et itté- 
raire de l'Espagne. 
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On lui doit plusieurs ouvrages remarquables sur ها‎ lexi- 
cographie, C'est le premier grammairien qui ait Me Vi 
rédiger un traité de la conjugaison arabe تصاريق‎ 
الافعال‎ '١ I ouvrit la carrière à Ibn Elqathä'a, “ee .أبن‎ 
et à وفع فاق‎ autres philologues éminents. 

Il mourut à Cordoue, un mardi, 23 de rebia elouwel, 
l'an 367 de l'hégire (novembre 853 de .ل‎ C.}, dans un âge 
fort avancé, et fut enterré د‎ la magbara (chapelle funé- 
rairé) de Qoraiche”. . * 

La femme gothe dont 1 ait issu joun un rôle impor- 
lant dans l'histoire, Ayant eu à se plaindre de son oncle 
Orthobäs (Ardebast), elle se rendit en Syrie, auprès de Hi- 
chäm ben Abd Elmelik. Ce Khalife هآ‎ maria avec un affran- 
chi de la famille des Omeyya, | nommé Aiça ben Mozäbim. 
Revenue en Espagne, elle Y trôuva appui el prolection, el 
vécut jusqu'au règne d'Abderrahman ben Moawia ben Hi- 
châm, à la cour duquel فلك‎ jouissait d'un grand crédit. 

Ce fat én 1845 que M. de Slane signala à mon attention 
le Fotouh elandalos, dont il n'existe Ro op en 
Europe. Je copiai l'ouvrage à la Bibliothèque 
j'en fis la traduction en français, avec le pros de Ja livrer 
à l'impression ; mais mon séjour en. Algérie om 8 فياه‎ are 
tarder l'accomplissement de men projet. 


1° $id Hamouda ben Elfekoun , de Constantine, posside, SE = ga 
riche collection de mamuseris, فنا‎ exemplaire trbrancier re 4 

r Rad GT Alkonthyia des détails plos étendus. قن‎ 
la belle introduction placée par M. يبو‎ en tête de la publication 
a pour titre: Histoire de l'Afrique et de l'Espagne, Futitalée : 

L'Mogrib, etc. t. |, p. 28-30. LE AT بسب‎ 

Rs ne quan longue notice, dont M, de SL 
donné la traduction (Ibn Khallican's Biographical dictionary, L 
.م‎ 81-84). M. Rrinaud à fréquemment mis à contribution le 24 
d'ibn Alkouthyia, dans ses Invasions des Sarrasins en France. (Voyez 
surtout, p. 6, uote, où le savant académicien a déterminé la lec- 
ture et la signification du nom dTbo Alkouthyia, que dantres, avant 
lui, avaïñent fa Ibn Alkautyr.) (C. Defrémery. | 
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Ibn Elkouthyia est un des auteurs arabes du moyen üge 


qui ont le mieux compris la lâche de 1 historien. Loin de se 


borner ‘à raconter les événements, il les apprécie, il les juge, 
il les critique quelquefois: Son style, moins coloré que celui 
des Orientaux, a quelque chose de clair, d'expressif, de litté- 
raire, qui fait qu'on aime à le lire. 11 n'emprante à la مدعا‎ 
dition que des détails propres à jeter de la variété dans les 
récits. C'est par des faits, plutôt que par des réflexions, qu il 
peint le caractère de ses personnages. 


es | 


HISTOIRE 
2 DU HATNE D'ELHAKAM, FILS DE HICHAM. 


am!, fils de Hichäm, gouverna ses peuples 
avec sagesse. “Habile à choisir ses agents civils et mi- 
litaires, il sut pourvoir à la sûreté des routes, et fit 
à plusieurs reprises la guerre aux infidèles. Au com- 
mencement de son règne, il eut pour juge suprème 
le plus équitable et le meilleur des kädhis de l'An- 
dalousie, Mohammed, fils de Béchyr. Celui-ci, dans 
sa jeunesse, avail été quelque terups secrétaire d'El- 
abbas, fils d'Abd Allah le Mérouäni, gouverneur de 
Béja, , au nôm de Hichäm. Plus tard, il avait passé 
0 | Orient, avait fait le pèlerinage de la Mecque, et 
suivi, pendant quelque temps, les lecons de Malik, 
fils d'Ans. Quand 11 fat de retour, Moéab, fils d'Im- 
ran le Hamdäny, se l'adjoignit à titre de secrétaire, 
comme nous l'avons dit plus haut, A la mort de 








1 سور‎ qui naquit jen l'année 971, suecéde à son père en 
796, et régna près de vingt-sept ans. 
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Mocab, les vizirs lui décérnèrent, par un vote una- 
nime, l'emploi de kädhi’eldjound. H le conserva 
pendant presque tout le règne d'Elhakam, et eut 
pour successeur son propre fils, Sayd, fils de Mo- 
hammed, fils de Béchyr, que les historiens rangent 
au nombre des meilleurs kâdhis.  « 

Le ministre qui tint les rênes du gouvernement 
pendant le règne entier d'Elhakam fut Abd Elkerym, 
fils de Mograyts, son hadjeb ét le secrétaire de ses 
commandements, homme d'une grande prudence ét 
d'une intelligence supérieure. Elhakam eut troisluttes 
importantes à soutenir en Andalousie. La première 
fut contre Tolède; en voici la cause : Animés par 
un esprit de mutinerie et de rébellion incessante, 
les habitants de cette ville avaient fait à leurs gou- 
verneurs des insultes sans: précédents. Ils avaient à 
leur tête un de leurs compatriotes, le poëte Charbyb, 
homme fécond en ressources et d'un génie astucieux, 
auquel ils vouaient-une obéissance illimitée. Tant 
que Charbyb vécut, Elhakam n'osa diriger contre 
eux aucune entreprise, mais à sa mort, l'émir ayant 
appelé à sa cour Amrous, dit le mouallad de Huesca, 
qui fut la tige des Benou Amrous Esseydoun, le 
traita avec: faveur et distinction. Dans un moment 
d'expansion; il lui confia tout ce qu'il avait sur le 
cœur contre la population remuante de Tolède ام‎ 
lui dit: Ce n'est qu'avec l'aide de ton bras que 
j'espère la punir, puisqu'elle ne veut pas d'autre gou- 
verneur qu'un homme de la cité. » Après l'entretien: 
Amrous prèta serment d'exécuter lés projets du kha- 
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life, qui Jui assigna le gouvernement de Tolède, et 
écrivit en même temps aux citoyens une lettre, dans 
laquelle il leur promettait l'oubli du passé, Il ajou- 
tait: « Par une condescendancé qui prouve notre 
extrème sollicitude pour vos intérêts, au lieu de vous 
envoyer un de nos affranchis, ou bien unswaly armé 
de nos pleins pouvoirs, nous avons porté notre choix 
sur un de vos compatriotes. » De son côté, Amrous 
reçut des instructions propres à favoriser l'accom- 
plissement de la vengeance. royale, « Quand tu auras 
insinué aux habitants de Tolède, lui recommandait 
Elhakam , que tu préfères leurs intérêts à ceux des 
Omeyyades et de leurs partisans, et que tu as voué 
à toute la dynastie une haine implacable, quand, 
par ce moyen, tu auras réussi à gagner leur aflection 
et à te fairé regarder comme un des leurs, tu leur 
diras : « Je connais la cause des débats désastreux 
« qui s'élevaient sans cesse entre vous et les agents de 
u l'émir. Vous avez eu tort de supporter, au milieu 
« de vous, de vos femmes et de vos enfants, le gou- 
«verneur et son entourage. Il m'appartient de répa- 
“rer cette imprudence en-faisant construire, à une 
« des extrémités de la ville, une casbah, destinée à 
“loger le gouverneur et sa garde, afin qu'ils soient 
«“ relégués dans un endroit séparé, et que vous er 
“à l'abri de leurs vexations. » 

-Amrous se rendit à son poste, suivit gonctrelle: 
ment les conseils du khalife, et proposa aux habi- 
tants de Tolède la construction d'une easbah à l'une 
des extrémités de la ville, 
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“ Nous voulons, répondirent-ils, qu'elle soit bâtie 
au centre, et non au bout de la ville. » 

Puis ils choisirent une hauteur, connue de nos 
jours sous le nom de mont Amrous, Le waly y fit 
élever un palais, dans la cour duquel on ereusa une 
fosse. Lorsque les constructions furent achevées, il 
s'y installa, et fit prévenir Elhakam , qui, sans perdre 
de temps, écrivit à un de ses généraux qui comman- 
dait sur la frontière, de prétexter un mouvement 
de l'ennemi et de lui demander des troupes de ren- 
fort. Aussitôt des lavées furent faites à Cordoue et 





dans d'autres villes. Le khalife envoya son fils, qui 


m'avait guère alors que quatorze ans, en compagnie 
de trois de ses vizirs, Un des lieutenants généraux fut 
chargé une lettre, qu'il ne devait remettre aux vizirs 
qu'au moment où ils entreraient en pourparler avec 
Amrous. Lorsque l'armée fut arrivée devant Tolède, 
le camp fut dressé dans un lieu appelé Eldjyaroun. 
À cette nouvelle, Amrous dit aux habitants de la 
ville : « I faut que j'aille au-devant du fils de l'émir: 
Dieu prolonge ses jours ! » Son avis ayant été accepté. 

on se dirigea vers le camp. Le jeune prince invita 


les nouveaux venus à s'approcher de sa personne, 


et s'efforça de gagner leur amitié par toutes sortes de 
bons traitements. 

Pendant ce temps, Amrous tint conseil avec les 
virirs. La missive du khalife fut présentée et lue. H 
y était dit qu'Amrous devait conseiller à ses adminis- 
trés de faire tout leur possible pour obtenir du prince 
royal qu'il leur fit l'honneur d'entrer dans les murs 
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de Tolède, et qu'il daignât accepter ‘une escorte, 
composée des leurs; que le prince devait faire des 
difficultés, jusqu'à ce .qu'on.en vint à le supplier. 
En effet, les citoyens de Tolède firent tant par 
leurs prières, que le prince royal se laissa conduire 
par eux jusque-dans l'enceinte de la casbah,; où , pour 
célébrer son entrée, il fit préparer un festin, accom- 
pagné de réjouissances, et distribuer des pelisses 
d'honneur aux personnages les plus importants. 
Il faut savoir qu'Amrous, lorsqu'il. soccupa de 
la construction de la casbah , avait reçu l'ordred'y 
faire pratiquer deux portes, l'une, sur le devant et 
l'autre sur le derrière de l'édifice; que les gens de la 
ville l'avaient pressé de questions au sujet de cette 
singularité, et que le waly était parvenu à salislaire 
leur curiosité par une réponse évasive. 

- Après s'être entendu avec les vizirs;: Amrous re- 
vint à Tolède et entra à la casbah. [1 commanda.les 
préparatifs d'un festin pour le lendemain. Des invi- 
tations furent envoyées aux personnes de distinction ; 
tant de la ville que des campagnes environnantes. 
Les convives arrivèrent, et, pendant qu'on les in- 
troduisait. par une porte, leurs montures. devaient 
faire le tour du palais, pour aller attendre leurs 
maîtres à la porte de derrière. Maïs des, bourreaux 
se tenaient sur le bord de la, fosse, À mesure que 
les invités se présentaient, | ع كلتماو ع‎ s'abattait sur leur 
tète. Cette horrible boucherie dura jusqu'à,ce que 
plus de-cinq mille trois cents victimes eussent perdu 
la vie. Abderrahman, qui n'avait pas cessé de fixer 
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les lames sanglantes, cONSEr Va Un mnt ner- 
véux jusqu'au terme de son existence. | 

On dit qu'un habitant de Tolède, moins ent 
que ses concitoyens, vint le soir pour entrer par la 
seconde porte. Gomme il n'en voyait sortir personne, 
il dit à ceux qui se tenaient de ce côté du palais : 
« Amis, que sont devenus nos compagnons qui en- 
traient ce matin? — C'est par ici qu'ils doivent 
sortir, lui répondit-on. — Mais, reprit-il, je n'en 
vois pas un revenir.» En parlant ainsi, il leva les 
yeux et vit la vapeur du sang qui montait par-dessus 
l'édifice, « Malheureux! s'écria-til, cette vapeur que 
vous voyez n'est point, je vous le jure, la fumée d'un 
festin qu'on prépare; c'est le sang de vos frères égor- 
és !n Les assistants se dispersèrent, et ne durent la 
vie qu'à cet avertissement salutaire. À la suite d'une 
si terrible exécution, rss: se soumit & l'autorité 
du sultan. PE 

Le règne d'Elhakam , ainsi cu célii d'Abà rah- 
man, ne fut troublé par aucune des séditions dont 
elle avait été le foyer le plus ardent. Après la mort 
du dernier, elle secoua le joug de l'obéissance ; maïs 
le récit de cet événement arrivera en s0n eut sil 
plait à Dieu. 0 | 

À quelque temps dé lrédlaté dé Algésiras, un 
révolte non moins sérieuse que celles qui ébranlè- 
rent la puissance d'Aly, de Moawyah et de leurs suc- 
cesseurs. Dieu veuille leur accorder les faveurs de 
sa miséricorde ! Ce fut à ce sujet qué le poête Abbas, 
fils de Nasih , adressa à Elhakam un poëme destiné 
1, Ji 
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à lindisposer et à l'animer contre les factieux. On y 
Déni Ce ب : لاقلا‎ 


LS Le premier vers ces insensés qui élévent en maîtres 
l'étendard de la révalie, avant qu'ils aient eu l'audace d'ar- 
rivér فو‎ ‘à 5-6 1 


A Qui, a Dieu! n nous fondrons sur eux , s'écria 
Elbakam. » Morsil marcha sur Alsésiras, et vint cam- 
per.aux portes de la ville, dont il passa presque tous 
les habitants au fil.de l'épée. 

Dans la suite, éclata à Cordoue.une émeute ed 
midable,. motivée parle mécontentement qu'inspi- 
aigus A plusieurs despersonnages éminents les actes 
tyranniques du sultan, Décidés علخ‎ déposer, ceux-ci 
vinrent trouver un de ses cousins, nommé IbnChem- 
mäs, un des fils de Monzir, fils d'Abderrahman, fils 
de Moawyah: Hs tâchèrent de l'entrainer-dans leur 
Ps en lui proposant de asseoir sur le trône 

1, Feignant d'agréer leursofires, Ibn Chem- 
ms demand: qu'on lui fit connaître les conjurés. Un 
jour fut assigné pour le rendez-vous. En attendant, 
il se transporta au palais et dévoila le secret au prince, 
qui lui dit : Ta veux jeter la désunion entre nous 
et les grands de TÉtat. Par Dieu! nous saurons la 
vérité, ou ta tête tombera sous le fer du bourreau. 
—7 Eh bien! j'y consens, dit Ibn Chemmäs; mais 
bis, telle nuit, un homme qui soit. à a 4e 

votion. » Ælhakam Vu envoya son. favori B 
avec son secrétaire 9 Elkheda , 
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Ibn Chemmäs étant venu le premier au rendez- 
vous, les posta dans un endroit d'où ils pouvaient 
entendre toute la conversation sans être vus, Les 
conjurés arrivèrent; l'entretien commença. « Quels 
sont, leur demanda-t-il, les hommes sur qui vous 
comptez? » Ils les nommèrent successivement. Pen- 
dant ce temps, le secrétaire écrivait derrière le ri- 
deau. Déjà la liste montait à un chiffre ب‎ onsic érable 
etse grossissaitdes noms les plus illustres du royaume. 
Alors, craignant d'entendre aussi prononcer le sien, 
il fit crier son calam sur le papier. À ce bruit اهما‎ 
tendu, l'assemblée se leva et dit à Ibn Chemmés : 
» Ennémi de Dieu, tu nous a trahis! » Ceux qui pu- 
rent sortir sur le moment, furent sauvés; les autres 
furent arrêtés. Au nombre des premiers se trouvaient 
Ica, fils de Dynar, le plus fameux jurisconsulte de 
l'Andalousie; Yahya, fils de Yahya! [le laythy }, et 
d'autres notables. Six personnages, des plus mar- 
quants, parmi lesquels on distinguait Yahya, fils de 
Nasr, le yahssoby de la ville de Chokondah (Secunda), 
Mouca, fils de Sâlim, le Khaulany, ainsi quérson 
fils, tombèrent entre les mains des gardes et Expi- 
rérent sur la croix. له‎ | 

Cette exécution souleva le pe iple du fnhosié 
(situé sur la rivé gauche du Guadalquivir). Il prit 
les armes et se rua sur la troupe; mais bientôt. écrasé 
par le nombre, il demanda à capituler. 

Les vizirs ouvrirent des avis différents : Les uns 
voulaient qu'on acceptât, les autres qu'on rejetät la 
soumission des insurgés. « Tous né sont pas coupa- 

36. 
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bles, dit le prince.» En conséquence, il accorda une 
amnislie générale, etles habitants du faubourg furent 
autorisés à quitter Cordoue. Ils se divisèrent en deux 
corps. Beaucoup d'entre eux allèrent s'établir sur le 
littoral du pays berbère; mais la majeure partie s'em- 
arqua pour Alexandrie, au nombre Rois mille, 
et s'en empara à main armée. 

Get événement arriva au commencement du kha- 
lifat de. Haroun arraschyd!. Un boucher de la ville 
ayant jeté des tripes à la figure d'un musulman de 
Cordoue, les vainqueurs s'indignèrent de l'outrage 
fait à un de leurs compagnons , et poussèrent la ven- 
geance dusqué passer au fil de Fépée la ch des 
habitants. 

. À cette . نا وميه‎ de, khalife. de Bagdad. use 
son hadjeb (chambellan} Hartamah, fils: عل‎ Ayan, 
pour arranger l'affaire. Gelui-ciacheta la ville à prix 
d'or, et offrit aux bandes conquérantes l'alternative 
d'une patrie en Égypte. ou dans les iles de l'archipel. 
Leur choix se fixa sur l'ile doCaêle; où ils demeu- 

ntfencore de nos jours. : at بع جرد لسرت‎ 

+ ضع له‎ se soumit tou uen ntibre au à khalife, et 

















il ne trouva plus d opposition que .chez les Benou 
Kaci, sur la frontière. Cette tribu indocile persista 
dans sa rébellion. C'est à ce د‎ que Fan 


1à je RE a 1‏ ليك 


(al Qu ir br‏ سه 
P- 397); débarquement‏ ما LS rap f'sur Egypte,‏ 
Espagnols à Alexandrie eut lieu en l' NC 199 de gi 84‏ 
C. c'est-à-dire sons le “règne « d'Almameün , sécondl‏ .ل de‏ 815 
cesseur de Haroün, (C, Defrémery.)‏ 
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posa une pièce de vers, qu'il adressait à son fils aîné 
سبح جيهي‎ Le dernier vers était celui-ci : 


Prends aan jolie la laine vacillante (mal assurée) 
Prends Fes de te la laisser arracher! 


Tbakam entrep rose” Galice des empédi: 
tions qui ide: اين‎ de gloire CE et Te de 
l'hégire = 818-820). 0 
| “Parmi les auteurs de l'émeute du اام يك‎ se 
istinguait Thälout, fils d'Abd Eldjebbar, le mañ- 
fery, un de ceux qui enseignaïent à Cordoue la doc- 
irine de Malek'et celle des autres lecteurs. Lors de 
l'événement: il s'enfuit de sa maison, qui avoisinait 
la mosquée et le fossé, auxquels son nom est resté, 
et se tint-caché pendant-un an chez un juif. Quand 
le calme se fut rétabli et que de feu de ln discorde 
fut éteint, las enfin de eette captivité volontaire , il 

















sortit un soir pour se rendre auprès de son ami, le 
vRit ADO ريد‎ sr M ru Besson de 
Havre. mn, hetfatir 7 PCT à 


Ende ا ا‎ té ait Où bis: tu? — 
Chez-ün juif,» répondit Thâlout."Alors il le tran- 
quillisa et le rassura, en protestant 15 È ete Es 
repéntait de ses actés de rigueur. 

“Plein de confiance en celui quil 00 encore 
son ami, Thâlout passa la nuit sous son toit; mais 
le lendemain matin, ‘après avoir taiséé auprès de lui 
quelqu'un chargé de lui tenir compagnie, ; Ibn Bes- 
sam courut à l'alcasar. «Qué penses-tu, d 
til à Elhakam, d'un bélier gras qui serait enfermé 








ao AVRIL-MAL 1853. 000 
depuis un an? — La viande gavée, répondit le 
khalife, est lourde; je trouve plus légère et plus 
succulente celle d'un animal qu'on a laissé paitre 
en liberté. — Ce n'est pas là ce que je veux dire, 
continua le visir; je tiens Thälout dans ma maison. 
— Comment est-il tombé en ton pouvoir? — C'est 
ma bonté qui l'y a attiré.» Alors Elhakam donna 
l'ordre qu'on amenât Thélout. Un siége lui fut pré- 
paré dans le mediles. Le cheïkh avait l'âme trou- 
blée par la terreur. Quand il comparut en présence 
du souverain, celui-ci lui tint ce langage : u Sois de 
bonne foi, Thâlout; si ton père ou ton fils avaient 
été assis sur le trône que j'oceupe, l'auraient-ils ac- 
cordé autant d'honneurs, autant de faveurs que nous? 
Toutes les fois que tu as imploré n 1 
pour toi-même ou pour d'autres, n'avôns-nous pas 
apporté tout Le zèle possible à te donner satisfaction ? 
Combien de fois, pendant ta maladie, ne l'avons- 
nous pas visité en personne? À la mort de ta femme 
n'avons-nous pas été te prendre à la porte deits 
me Navons-noua Pare pied son convoi 











reconcui à pisd: jusqu'à ta arte.‏ قا 
ilà notre récompense! … Tu as voulu souiller‏ 
notre honneur, profaner notre majesté; tu as voulu‏ 
verser notre sangl....... — Maintenant, répondit‏ 
lout, je ne trouve rien de mieux à dire que la‏ 
vérité. Oui, j'ai appelé sur toi la colère de Dieu ;‏ 
يه qe‏ ا oui, tant de nage n'ont‏ 
titude, » DR rt néan tre‏ 
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Elhakam se sentit touché par un aveu si franc, 
et dit : « En t'appelant ici, nous te réservions 16 plus 
cruel des supplicés; mais Dieu, que tu invoquais 
contre nous, nous a inspiré la clémence. Vis et sois 
libre, sous la garde du Tout-Puissant ! Tant que du- 
rera notre existence, tu seras, comme autrefois, en- 
touré dé faveurs et d'hommages. Plut à Dieu que 
ce qui s'est passé n'eût point eu lieu!» Thälout عن‎ 
pondit : « Ces événements n'auraient point eu lieu, 
que ta gloire n'y perdrait rien. — Où donc, con- 
tinua le khalife, Abou Bessam s'ést-il emparé de ta 
personne?-—Par Dieu! répondit le cheikh, ce n'est 
pas lui qui m'a pris; c'est moi qui me suis mis entre 
ses mains. J'étais venu le trouver, au nom de l'a- 
mitié qui nous avait unis. — En quel endroit as-tu 
vécu pendant cette année-h?— Chez un juif de Ia 
1 | essant -au vizir, Elhakam Jui dit : 
«Tu vois, Abou Bessim , un juif a su honorer, dans 
un de nos ennemis, la science ét la piété. Il n'a pas 
craint, en lui donnant asile, de compromettre sa 
personne, sa femme, son enfant et sa fortune. Et 
toi, misérable, tu as voulu me replonger dans des 
excès, dont j'ai demandé pardon à Dieu, Sors d'ici, 
et que jamais ta présence ne souille mes rega ds! 
Abou Bessam fut disgracié, et le khalife fit enlever 
son tapis de la salle du trône, Depuis cette époque, 
ses descendants sont restés dans l'épprobre ét نايا ل‎ 
l'avilissement. Thâlout , au contraire فصا‎ cessa, jus- 
qu'à sa mort, de jouir de l'estime et dés bonnés 
grâces d'Elhakam, qui daigna honorer son convoi 
dé sa présence. | 









er 
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Après cet événement, le khalife fut attaqué d'une 
maladie qui le mina pendant sept années, et finit par 
l'emporter dans la tombe, On dit qu'au milieu de 
ses souffrances il fit un retour sur lui-même, et que 
le. regret de ses rigueurs passées le jeta dans une 
dévotion telle que, jusqu'à son dernier soupir, il 
passa la plus grande partie des nuits à lire le Coran. 

À l'époque du mouvement populaire qui troubla 
le faubourg de l'ouest, Hodaÿr, auquel les Benou 
Hodayr font remonter leur origine, était préposé à 
la garde de la porte de l'aleasar, appelée Bab Essou- 
dah.. C'était sur lui que reposait aussi la surveillance 
des citoyens honorables renfermés dans la prison de 
la Rotonde. Elhakam le fit venir en.sa présence, et 
lui dit : « Cette nuit, quand l'obsourité sera profonde, 
tu feras sortir de leurs cachots cette bande de mau- 
vaises gens, puis: tu ordonneras quon leur tranche 
la tête, et qu'on les cloue à des poteaux. — Prince 
des croyants, répondit Hodayr, je ne souhaite, ni 
pour moi, ni pour ta majesté, et je n'y vois d'ail- 
leurs aucune utilité, de. tomber de main dans quel- 
que coin de l'enfer, pour y être condamnés à nous 
maudire, l'un l'autre, pendant l'éternité.» Ce dis- 
cours irrita Élhakam , qui répéta ses injonctions sur 
un, ton plus impérieux; mais comme il n'obtenait 
que des refus de Hodayr, il lui commanda de sortir, 
ht appeler مطل‎ Nädir, son collègue pour la;sur- 

ce de la porte dite Bab Essoudah, ( u-ci eu 
la bassesse. d'e accepter Ja mission: eti, ex BC ita l'ordre 
du Khalife. Depuis lors, هل‎ famille. des Hodayrites 


n'a cessé de jouir d'une haute considétation et d'un 
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renom glorieux, tandis que les Benou Nädir demeu- 
rèrent flétris jusqu'à l'extinction de leur race. Mo- 
hammed,, fils de Weddah, racontait, dit-on, deux 
anecdotes sur Elhskami. Dieu daigne le combler de 
sa miséricorde! La première, au sujet de Moham- 
moi; fils de Béchyr, et là seconde, relativement À 
des paroles que lémir avait prononcées. Après ce 
réêit, مايا‎ var dit # DS Ph ces = faits à sa 











ses ا‎ vante" bar une ver ivaettés dEL 
hakäm : « Une nuit, le roi quitta le lit où il reposait 
à mes côtés, Le soupcon:se glisse aisément dans l'es- 
prit des femmes, et leur imagination court au-devant 
de la jalousie. Je le suivis tout doucement, et je le 
trouvai dans une chambre, occupé à prier et à in- 
voquer Dieu. 11 vint à se tourner de mon côté. Alors - 





je lui avouai més soupçons, la: démarcheque j'avais 
faite pour m'assurer du fait, et ma surprise en le 
voyant se livrer à er actes de piété. C'est alors qu'il 
répondit + « J'avais constitué Mohammed, fils de 





١ Béchyr, j juge Een des musulmans; je lui por- 
“tais une affection sincère, je Jui étais fortement 
«attaché. Comme son Smet et ses 0 n'é- 








ne il est à aide vx lé point dx. 
a pirer: Mon ‘désespoir est au comble. II m'a fallu 
quitter le lit du repos, pour Venir ici invoquer 


«Dieu, et le, supplier de fixer mon choix sir un 
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« homme capable de le remplacer dans ma confiance 
“et dans les fonctions de grand juge du royaume. » 
Uneautre fois, Elhakam était sorti pour faire une 
promenade. Arrivé à un endroit, qui semblait l'in- 
viter au repos, il s'y assit; puis laissant tomber sa 
tête comme un homme absorbé par la rêverie, il se 
prit à soupirer amèrement. Tout à coup ses yeux se 
portèrent sur un défilé. « C'est de là qu'il sortira des 
infidèles, s'écria-t-il: il me semble les voir!.…... Ils 
viendront dans l'avenir égorger nos guerriers et em- 
mener leurs enfants en captivité. » Plût à Dieu qu'El- 
hakam vécüt encore à cette époque, pour LR | 
son dévouement à l'islamisme, et la protectio 
le ciel Jai accorde! : 
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ك2 اه‎ Lu 


PF csv 1e Là SAC DU 11 MARS 1853. 






1 يه‎ de: M Millient, ALT وساب‎ 
dam , qui annonce l'envoi d'un ouvrage sur les monnaies 
frappe ‘par Ja compagnie des Indes pour l'archipel indien. 
M présent rppal que le Co demande à to ا‎ 
membres de rapporter lémporairement tous les ouvrages de 
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| la bibliothèque RNB ٠-0 


les mains. 

Un membre propose la si dar et d'une commission 
pour faire un règlement sur le prêt des livres de la Société. 
Après une discussion prolongée, la commission est nommée. 
Le président désigne MM. Dulsurier, de الع م‎ et De- 
frémery comme membres de cette commission. PET 

On annonce au Conseil le fondation d'une Société sistique 
à Constantinople, sous la présidence de M. Mordmann , 
chargé 'ل‎ aflaires des villes anséatiques à C cn Rues le. 

OUVRAGES PRÉSENTÉS À LA ممه‎ di 


Par l'auteur. Jba Jemix's Bruclatäche, ‘aus dem ام‎ Pan à 
von Ottokar Maria von ScuLecura. Vienne, 1852, ins. 5 
Der Frachtgarten von Saadi, aus dem persischen atsugs- 
weise übertragen durch O. M. en Sonore 38 
Par l'auteur. De Munten der Engelschen voor den oost in 
rer sé sé يمه‎ 0. Miuuies, Amster 
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476. اد‎ ANRTE-MAR 8584 ? 
Londres, qui exprime son approbation du plan de la Collec. 
tion d'auteurs orientaux, et demande à être inscrit surla liste 
bee: CALE DUUT موس ساد ناوسن‎ 






2 م لو‎ / TL. L ET 
, ا د بجوم باتك‎ VILA s. Pre FE! wi SOCIÉTÉ. 5 | 
a Rae" in. à | 
8 4ك نيه‎ Le PT AT | 


Études sur À باع‎ du poliéiame gré. 


Par l'auteur, Des travaux اللاي كر ب‎ el de philalogie de 
1 |  Beeles sas à Nève. Paris, 1852 ,in-8". | 
ir l'éditeur, Zeitschrift für die Wissenschaft der Sprache, 
ren: Vol, IV, cah.:. Greifswald, 1853, in-8. 
“Par l'Université de Leyde, Lexicon geographicum, ع‎ duo- 
ee عو الوه‎ odidie Jerasous, Fascie. V. Leyde, 


He 
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97 يه‎ 
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Dictic D dr bndbn pur 
blished under the patronage of the honourable East-India Com- 
| اا , لك‎ nee Fo ae 1852. 
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Ce dernier a trois éditions, La premmèr celle de 1777;ind?, | 
n'était guère que la reproduction de la partie persane el arabe 
du Dictionnaire de Meninski, avec quelques additions:em- 
: à Castell et au Dictionnaire arabe de Golius. Ri- 
chardson publia de plus ün second volume anglo-persan 
d'après l'Onomasticam de Meninski, et ainsi trop peu déve- 
loppé et n'offrant pas Loujours, dans la partie RSA 
véritables expressions qu'il aurait fallu donner. 
En 1806, l'éminent orientaliste sir Charles Wilkins donna 
une seconde édition du premier volume. de Richardson, 
en 1810 du tome deuxième. Cette édition , amplement cot 
rigée et augmentée de plusieurs mille mots, obtint مد‎ ja = 
succès que le volume anglo-persan, dont ةدا‎ 
ne furent pas aussi sensibles, ne partagen cependant pas. En 
1829, sir Ch. Wilkins, désirant donner une troisième édi- 
. ion de la partie persi-anglaise, mais ne pouvant s'en oceu- 
per d'une manière active, tant à cause de son âge que de ses 
honorables fonctions, en chargea M. F. Johnson. C'est donc 
aux soins de ce savant et laborieux professeur qu'on doit 
cette troisième édition, qui fut encore: signée; ts اتناس‎ 
pour la partie arabe. Quant à la partie persane, n-5€1 
ment l'auteur mit à contribution le Burhtn-i cdé câti et le Hafi 
culsäm, mais-une مامفاً.‎ manuscrite de vingt cinq mille mots 
١ جا سيو عرس اوت‎ de feu sir Gr. C. anghon | 
alors collégue de M. Johnson à Huleybury 2. af RL 
Aujourd'hui le mème M. Johnson nous : donne, non pas 
une quatrième édition de ce-dic ré, mais un nouveau 
dictionnaire dont néanmoins celui de Richardson et de Wil- 
kins forme la base. Pour ce nouveau travail, l'habile auteur 
a repassé lout le Surdh, dictionnaire arabe-persan en à vol. 
عل “مها‎ Muntahà ‘larab fi lugät-il-a'rab, autre dictionnairearabe 
peren, traduit da Cds, du Sid, da Schans alim, et 
en 4 vol. in-fol.; enfin, plu ١ خسقيت‎ nouvelle 
publiés par MM. Quatremère, عا لماعت‎ C م‎ qu‘ 
a pu ajouter à l'ancienne collection Lente mille mots nou- 
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veaux, parmi lesquels les orientalistes trouveront avec plaisir 
les mois send et pazend. M. Johnson a donc bien été en droit, 
il me semble, de substituer son nom à celui des premiers 
auteurs du livre qui a servi de base au sien, à l'imitation du 
0 enr RER aie ANUS de Fa 
pour son Dictionnaire hindoustar dont les premiers maté- 
riaux ont ere nd a celuideTayloret Hunter. Si l'on exi- 
geait que l'auteur d'un dictionnaire en füt réellement le créa. 
teur, il n'y aurait pour toutes les langues qu'un seul diction- 
naire, c'està-dire le premier et le عع ص‎ et les chan- 
gements les plus profonds, les additions les plus étendues, 
n'en pourraient jamais effectuer le renouvellement. On con- 
coit ce que ce système aurail d'absurde: car enfin un dic- 
tonne n'est: مور‎ un roman; an -dé-peul pas linventer : il 

oujours une base primitive, on le copie plus ou moins 
heureusement sur d'autres ouvrages, tony ajoute ses propres | 
observations. Je ne puis donc qu'approuver le parti qu'ont 
pris les savants orientalistes anglais dont je parle, surtout 
quand je vois dans leurs préfaces la franchise avec laquelle 
ils font connaître les sources où ils ont 

Onpeut se faire ne idés de l'imtiense quantité dés mots 
AO El مذ يوون‎ qu ماشه‎ 10 nouveau Ehetionnaire, en 
se souvenant qu'il se compose de 1420 pages trés-grand in-4”, 
sur trois colonnes. Toutefois on ne peut pas assurer qu'il 
nl ape r liner adnne 2: دوي‎ 
+ 0 cnrs qu'un dictionnaire , soigneusement 
| nt compilé qu'il soit, puisse embrasser abso- 
ments Le mo d'ange um ce que دجن‎ 
persane et dont la littérature امن‎ si abondante. Pour qu'il en 
fût ainsi, 11 faudrait pouvoir lire, la plume à la main, ها‎ 
masse énorme des compositions persanes, أصها‎ en prose qu'en 
vers, de tous les temps et de tous les lieux. Mais c'est une 
tâche bien au-dessus des forces d'un seul homme, et il serait 
difficile d'en charger des collaborateurs. Il n'y a donc pas lieu 
CT en 


dans le nouvean Dictionnaire. Tels sont أمنا‎ 
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dans le sens عل‎ contemplatif, mot qu'on trouve employé danstes 
ouvrages mystiques comme synonyme de l'arabe ,عارف‎ qui 
a cetle‘signification : FA S « détrateur », à la lettre, disen 
d'intention; أبى ال‎ , nom d'une classe de sofis. Ce mot, qui 
se trouve entre aulres dans Jämi, paraît étre une altération 
di mot عبدال‎ [probablement pour أس‎ sue), qu'on trouve 
dans Je nouveau Dictionnaire avec la signification de sérsi- 
teur; أنه‎ , synonyme du pronom .أن‎ «celuidis (cf. Salimdn 
o Absl, .م‎ Go) LE ou. éd «tente », Ce mot, quoique 
,عمس‎ est employé en persan, et il prend Île pluriel rompu 
arabe =D} jou .الدجغ‎ On le rencontre, entre autres, dans 
un ilinéraire persan, dont la traduction a paru dernièrement 
dans le Journal dela Société de Géographie, جار أبرى‎ dans le 
sens d'entrevue. Celte expression, que j'ai trouvée avec celte 
signification, signifie proprement « quatre sourcils (réunis) زه‎ 
elle explique celle de جار‎ 32 ٠ deux (devenus) quatre,» qui 
signilie aussientrevns. L'expression LS ne se trouve indi- 
quée qu'avec la signification de tu n'es pas; mais on la trouve 
employée pour la troisitme personne de li flat négatif, 
il n'était pas, de même qu'on trouve أسكي‎ aveë la significa- 
lion positive. La particule verbale as bi, qui, jointe au verbe, 





s'écrit seulement par un b el se prononce quelquefois bou 
par euphonie, n'est pas indiquée dans le nouveau Diction: 
naire, ce qui est d'autant plus à regretter, qu'on ne dit pas 
la confondre avec la préposition به‎ ba, à « Quarante د‎ 
n'est pas indiqué comme marquant un nombre indéfni : on 
le trouve néanmoins avec cetle signification dans منار‎ dés, 
les ruines de Persépolis «les quarante colonnes »; تن‎ lez, 
les saints musulmans enterrés près de Schiraz « les quarante 
corps.» Enfin, le mot أذم‎ n'est pas indiqué dans le sens 

d'homme, qu'il a néanmoins quelquefois. دلب‎ 

sets iqn persan, Faut-il اف‎ admettre tous, ننه‎ 9 


= 





ا 
2 


» 
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en pañlie; faut-il les rejeter entièrement, comme on l'a fait 
entre aulres dans le Burhdn+ cdti. Ce dernier parti serait 
sans doute le plus sage si les mots arabes n'avaienf jamais 
changé de signilication en passant en persan; car on n'aurait 
qu'à recourir au Dictionnaire de Freytag, ou plutôt à celui 
de Golius, qui a conservé sa vieille réputation, Mais beau- 
coup de mots arabes ont pris une signification nouvelle en 
persan, et il est donc essentiel de les indiquer avec leur an- 
cienne et leur nouvelle signification. M. لل‎ Bt: Qus 
largement encore que Meninski, le premier parti; ainsi son 
Dictionnaire peut servir de dictionnaire arabe, si ce m'est 
qu'au lieu dela racine des verbes on y trouve les noms d'ac- 
tion avec les participes, les substantifs , les adjectifs, les par- 
ticules. Sous ce rapport même, ce dictionnaire pourra être 
consullé avec avantage par les arabisants, ne serail-ce qu à 
cause des mots qui sont pris dans un sens particulier et 
qu'on peut rencontrer dans les compositions arabes elles- 
mêmes, Tels sont par exemple les mots = snavires, ps 
«maris, نت‎ « femmes, mal à propos indiqué comme per- 
san dans ال#منادعمة ه10‎ etc, Les mots arabes sont distin- 
gués des mols persans par la lettre À: el quand ils ont été 
æérés, ils sont indiqués par un À en caractère ilalique. 
M. Johnson a toujours eu soin de mettre entre parenthèses 
la racine des mots arabes, el souvent, quand il l'a cru utile, 

il a indiqué l'origine des expressions persanes composées. 
Outre les mots arabes, 1 بلق ال‎ let entre het ttes: 
gers qui sont entrés dans le domaine de la langue persane : 
turcs, hindoustanis, grecs ,elc., ou d'origine inconnue, les- 
| éehisontsanqués des Dia, H, G,U (unknown }. Parmi 
rniers, je citerai le mot 25 où gts cazzäk, 1 








dut‏ يووا du petit nombre de mots‏ يد ب ا 


passé en persan , rh Pre de dut 0 
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ayant élé longtemps usitée dans les cours des princes in- 
diens, dans leurs tribunaux et leurs bureaux, on était sou- 
vent obligé d'y employer des expressions qui n'ont pas d'é- 
quivalent en persan : or ces expressions ont trouvé place 
dans le nouveau Dictionnaire. Telles sont, par exemple, celles 
de a (pour C5} « gratification accordée aux troupes en cam- 
pagnes, ailes ) pour ailes | «lieu fortifié », كوت‎ {pour 
ركو‎ sanscrit 5515 « forteresse » , جورى‎ OÙ جونترى‎ pop 
mouche », جوك‎ « marché » dE “corps de garde 

ou جهابه‎ ssceaur, قبفيى‎ «grands ciseaux», ل‎ ee 
Ju za clepsydre», برشكال‎ «la saison des pluies,» .عات‎ 

Il me paraît essentiel de faire savoir que M. Johnson a 
suivi, dans la transcription en caractère latins dont il a ac- 
compagné les mots de son Dictionnaire, la- prononciation 
classique du persan, telle que la donnent Castell et les lexi- 
cographes originaux, et non la prononciation turque actuelle- 
ment usitée en Perse et adoptée par Meninski, Ainsi l'on y 
trouve ها‎ différence des wdws et des yés mardfet majhél, 
c'est-à-dire prononcés ou et رم‎ et f et ,ل‎ selon Îles cas; et le 
fatha ou zer, toujours prononcé a comme je l'ai fait dans 
mer pen مو ني و ع‎ 22 À or se ct De cette 
manière on peut distinguer de بو‎ bou [abrégé de ابو‎ ( 

«pères, بى‎ bo «odeur» (d'ou dérive à Ets bostan « parterre 
de fleurs», et titre d'un ouvrage célèbre de Saadi), de شمر‎ 
schir alaîts, شبن‎ scher «lions ou «tigres, ele. 

Parmi les additions, celles qui ont rapport à l'histoire et 
à la géographie doivent être particulièrement remarquées. En 
effet, l'habile lexicographe a donné beaucoup plus d'étendue 
que ne l'avmient fait ses devanciers à cette partie de son Dic- 
RE Ainsi, pour en citer quelques exemples : au nom 

Kayämars, /qu'og ghercherait en vain dns‏ كبو مرت 
ش كيومر, نت Moninak Fo on trouve, entre la rariante‏ 
Kayémart, et la petite note suivante : «nom du premier in-‏ 
dividu de la race d'Adam qui a exercé l'autorité royale. On‏ 
le considère généralement comme le premier roi de la dy-‏ 
nastie des Peschdadiens, et on le confond quelquefois avec‏ 
33 1 
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Adam et avec Noë,s Ce mot signilie, au surplus, « grand 
bomme», étant composé du mot ,كيو‎ qui est dérivé, par 
métathèse, du sanscrit Æfa «soleil ب‎ employé comme titre 
d'honneur, et dont on a fait, par contraction, le moderne 
,ى‎ pris dans le sens adjectif de lemineux, noble, grand, et 
مرت‎ , aujourd'hui 3, «hommes (sanserit 7#%). On sait que 
e mot أي ى‎ particulièrement donné aux rois عل‎ Perse de la 
deuxième dynastie, dite, à cause de cela, des Kayaniens, et 
ippelés aussi Médes, Achéménides et, Persépolitains. Dans le 
nouveau Dictionnaire on trouve 315 Sale grand Cubâd 
(Cyaxnres) », cs «le grand Kâus (Durius le Méde}s, 
كيخسرو‎ le grand Cyrus» ou ف‎ Khosroës », qui sont les Lrois 

premiers rois de cette dynastie, 
Au mot يزد جرد‎ Yazdajind, qui est écrit par erreur 3432353 
Y'azdecherd Ans Meninské : d'après Castell, el traduit 3 2 
men علوم‎ Persarum, on trouve ici : بزة جرد 1ل‎ Yasdajird, ce qui 
sigaifiequetelle est l'orthographe arabe de ce mot; puis, entre 
parenthèses, P. يرذكرد‎ Yazdaguird, ce qui signifie que telle 
est l'orthographe persane. On lit ensuite : « nom de plusieurs 
rois de Perse de la dynastie des Sassanides, spécialement du 
petit-fils de Noschirwän, qui fut le dernier des rois de Perse, » 
Au mot يبن يأى‎ Bidpay, rendu simplement dans Meninski 
par nomen proprium medici auf magi celebris indici, on trouve : 
-nom d'un fameux philosophe indien, qui nous est connu 
sous le nom de Pilpay. Il était ministre de Däbschalim, an- 
cien roi de l'Inde, et auteur du Testament de Hoschang 
(deuxième roi de Perse de la première dynastie), ouvrage qui 
a reçu différents noms, selon les traductions diverses qu'on 
en a faites. C'est à savoir : Jduwiddn- Khirad, Humdyän-né- 
mah, Kalila ه‎ Dimna, Anwdr-i Suhaïli et Fables de Pilpay. 
اي‎ portion de ce livre غيل‎ traduite en français à Paris, en 
1644, par David Said, d'Ispaha: , نهم‎ c'est de laïque vient 
notre version anglaise. Comme le nom de Bidpay estinconou 
aux Hindous, on à supposé qu'il était une corruption de 
Vidiä-priya ou Véda-priya, mois sanscrits signifiant « cher à la 


science» ou.« mmateur des Védas +. L'original du livre dont il 
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s'agit est nommé Hitopadeça en sanscrit, et il a pour auteur 
Wischou Sarmä. 11 a été traduiten anglais sous ceméme titre. د‎ 

11 en est de même des noms de lieux, dont bon nombre, 
qui n'étaient pas même indiqués dans les dictionnaires pré- 
cédents, sont ici accompagnés d'une pelile nobce; et de lous 
les mots enfin qui demandent une explication au lieu d'une 
traduction. Ainsi, par exemple, au mot قاموس‎ on lit : « Le 
grand Océan, la partie du milieu et la plus profonde de la 
mer; nom d'un dictionnaire arabe compilé par Firozabâdi, 
qui vivait dans le x1v° siècle, sous Tamerlan, qui lui fit عق‎ 
deau de 5,000 ducats, en considération de son talent et de 
sa science. Ce dictionnaire fut traduit en latin par Giggeus 
et publié à Milan en 1633. À. D.» د‎ | 

Au milieu de cet immense accroissement de mots et de 
renseignements, il n'est pas élonnant qu'il se soit glissé ça 
el là quelques inexactitudes. En voici un petit nombre dont 
je me suis aperçu en parcourant ce savant et beau travail. 
Ainsi l'expression بارة‎ pli n'est pas persane; mais elle est 
arabico-indienne, étant composée du mot arabe أما‎ et du 
mot indien بارا‎ ou mieux 134 « enclos د‎ (etnon + ديار‎ qui signi- 
lie « doure », et qui semblerait désigner « les douze سنس‎ s). 
Cette expression signifie, à la lettre « l'enclos de l'imâms, et 
il faut entendre par là le lieu où l'on dépose les cénotaphes 
et les bannières qu'on porte en procession à Ja fête appelée 
3 en persan et عشورا‎ en arabe, laquelle à lieu dans les 
premiers jours de muharram en l'honneur de Huçaïn, et in- 
cidentellement de Haçan, les petits-fils de Mahomet. 

Le mot ,براق‎ indiqué comme persan, est indien dans le 
sens عمل‎ membredu cortège nuptial s. Les mots اوطاق‎ «tentes, 
= “jalousie { Venétian bind) =, indiqués comme persans, 
sont turcs. Le mot خرابات‎ , indiqué comme persan dans le 
sens de « laverne », est le même que «bts, pl. du mot arabe 
خرابه‎ « dévastation», et qui signifie « des lieux dévastés, des 
maisons en ruines où vont se cacher pour boire du vin les 
musulmans réfractaires »; c'est ainsi que من‎ mot est pris en- 
suile dans le sens de « taverne .د‎ Dans بكر‎ 1, le mot بكر‎ doit 
se prononcer bikr et non bakr, car ce nom, qui est celui du 
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beau-père de Mahomet, signilie « le père de la pucelle ». 11 en 
est de mème dans Diyér-bikr, qui est le nom arabe de la Mé- 
sopotamie et de sa capitale, l'ancienne Amide. gl], qui se 
trouve dans les manuscrits persans, mais qu'on chercherait 
en vain dans les dictionnaires ,et qu'on est charmé de rencon- 
rer dans celui-ci; y est prononcé mal à propos dnka, au lieu 
d'ânki, comme l'expression qu'il représente al, dans la- 
quelle le # final de نوع كه‎ seulement orthographique, étant 
destiné à rendre كد‎ bilitère, attendu qu'un mot en persan 
ne peut se composer d'une seule lettre, Mais si l'on joint le 

à un autre mot, il نم‎ a pas d'inconvénient à ce qu'il 
perde son 5 final. C'est ainsi que به‎ et ai perdent leur # lors- 
qu'on les joint au mot suivant. | 

Les expressions composées hybrides sont quelquefois clas- 
sèes mal à propos sous la lettre seulement de ذا‎ langue dans 
laquelle elles sont seulement employées au lieu d'être mar- 
quées par les deux ou lrois lettres qui indiquent les langues 
TEE ces mots composés sont emprunlés. Ainsi le mot 
عحركان‎ « marin s est indiqué comme persan, quoiqu'il soit én 
iité persi-arabe, le mer «la mers étant arabe et ان‎ 
٠ propre à» étant persan. Il en est de même de بن رأى‎ « hé- 
rétique », qui est aussi indiqué comme persan et qui se 
compose néamoins du mot arabe 45}, vues, c'est-à-dire 
< opinion », et du mot persan بن‎ « mauvaise ». Les mots J AS 
“pauvres, Las تمعز‎ «clairvoyants, تيز فضم‎ «intelligents, et 
beaucoup Sites indiqués” comme PS sont, on rédlté, 
formés d'un mot persan et d'un mot arabe. 

Malgré les légères imperfections que je viens de signaler 
et celles qu'un examen plus attentif pourrait faire encore dé- 
couvrir, et qui sont inséparables de toute œuvre humaine, je 
n'hésile pas à penser que M. Johnson peut dire avee Horace : 

Exegi monumentum ære perennius. 
Gancix De Tassr. 





ERRATUM. 
Page 240, ligne 15, au lieu de دعو | اعت‎ (En 


sl فل‎ 





L' 


“LETTRE D DE M. FRESNEL 









A. MOHL: 3 
} 2 Le re 
> Monsieur. 
Le Ptin archéologique que nous : 


bylone se compose d'objetstrès-divers, ١ de fo ral 
mu med et Lee faut classer ré hodig 1 és 


10 me Le 

es An DER FE 58 

100 لب‎ dant. | des m 
un asser. re de lettres ; elles 
détails og أرط جل خط‎ al cu 
et les rétards qu'il subissait, بأ‎ rer 
cité, Je er معدو اه‎ ddr F 
mission sur le terrain de Babylone, et il m'a envoyé ca 
suctessifs, la lettre que j'imprime pa eu es 3 je RAR 
entre les mois de décembre 1853 et de février 1853, J'aï ا‎ 1 
ché le commencement de la lettre cguciques pages dans la Ar ls 
qui contenaient l'exposition des embarras dans lesquels se trouvait 
la mission et auxquels, relativement aux fonds et à la compla 
je l'espère du moins, on aura remédié depnis, On ne se 
jours compte , à Paris, de Ja بسحي‎ grrr +: 
temps indispensable à de pu mn «pra R DUT 
qui a eu l'honneur de l'initiative dans les graniles d fcour Verte ١ 


ont été faites en Mésopotamie, doit tenir à honneur de | 7 























qu'elle a si. are cominencé, 
Wu | (Eh 5 ْ 57 2 1 
0 1 33 ١ TE 


JUIN 1553‏ نطلا 


pour né pas tomber dans une confusion nextricable. 
Je mets au premier rang : 


| L 


Une collection de briques vernies (ou vernissées?) 
offrant les restes d'une immense mosaique de figures 
en relief qui, selon Diodore de Sicile, ornait le mur 
d'enceinte intérieur, ou celui de la tour centrale du 
plus grand des deux palais dont il donne la deserip- 
tion d'après Ctésias. C'est celui que nous nommons 
le Kasr, avec tous nos devanciers. Conformément 
au texte de Diodore (ou de Gtésias), ces géfinds ها‎ 
bleaux de briques peintes, ou bas-reliefs céramiques 


“coloriés, «représentaient ici uné espèce de galerie 


ل 
0غ ١‏ 7 
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10ologique, là, une chasse royale (comme sur le mur 
d'un temple de Médinet Habou, à Thèbes). 

Tous nos fragments concordent avec ces données 
d'une manière frappante : pieds de bêtes fauves, sa- 
bots de cheval, mâchoires armées de dents léonines on 
félines, crinières ou pelage de lions et de panthères, 


queues et pattes de chiens, portions de membres 


btimains en émail blaëe, très-bien modelés, nom- 
قلاع‎ s mèches où boucles dé cheveux et de barbe, 

correctement frisées et peintes en bleu (comme sur 
lés bas-reliefs de M, Place, à Ninive, là où la cou- 
leur estrestée |; deux yeux fauves, bien évidemment 
humains, peut-être-ceux du roi qui, selon Diodore, 

était représenté perçant un lion de sa lance; un œil 
bleu, celui de la reine, qui, selon le même histo- 
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vien, lançait un javelot sur une re Rien ne 
manque à la coincidence! 

N. B. Un phssage de Bérose, cité par Josèphe, 
nous apprend que ع1‎ roi dont il s'agit était Nabu- 
chodonosor, Chaldéen, par conséquent derace chu- 
site}, et la reine, une princesse de Médie, qui, en sa 
qualité de fille du nord, a droit à l'œil bleu de notre 
collection, comme le roi aux yeux fauves, en sa qua- 
lité de Chusite. Je dois à M. Oppert la traduction 
fidèle de cet important passage de Bérose, tutti 
celui de Diodore, en reléguant, dans l'Élysée de la 
fable, Sémiramis et Ninus. Vous savez, d'ailleurs, 
que le nom de Nabuchodonosor se lit sur toutes les 
briques inscrites ou timbrées (elles ne le sont pas 
toutes à beaucoup près) qui entrent dans la cons- 
truction du Kasr, sous la forme Nebokhadrésar où 
Nebokadrésar, avec un ال‎ au lieu d'un N. Je n'insiste 
point sur de kaf (5), que les Hébreux transforment 
souvent en Kha (>), mais bien sur lé resch (7), qui, 
dans nos timbres cunéiformes, comme dans le texte 
d'Éréchiel, tient lieu du nom (3) de Daniel et de 
Bérose. ١ 

n'ai pas encore | 8‏ جل 
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ES m'apançsis en ce moment que el 1 Le 
peuvent être également contéstécs. La race royale élit chusite, sans 
ancun douté; mais if n'est pas prouvé que le descendant de Nemrod 
fat da même sang que les Chaldéens, ses sujets; le contraire est 
plus probable, puisque (les juifs étant une race blanche) Ur Chal- 
daorum devait étre situé vers le haut Euphrate. C'est une question 
incidente que je vous demande la permission de laisser en | سعد‎ 
هفده‎ sur laquelle je dois revenir, | 
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précieuse de cette collection, ; je dis la plus précieuse 
sous le point de vuëde la critiqué archéologique, parce 
qu'elle ne permet pas.un doute sur lhuthenticité de 
son origine chaldéenne ou babylonienne. C'est une 
_ quinzaine de fragments offrant des caractères cunéi- 
formes en émail blanc sur fond bleu, trouvés فب‎ 
et là, de-loin en loin, au milieu de disjécta membra 
- d'hommes et. d'animaux. Ces caractères, dont les 
principaux éléments ont sept centimètres de lon- 
gueur, font évidemment partie d'une inscription qui 
accompagnait le tableau en mosaïque, selon l'usage 
invariable des Assyriens et des Babyloniens. Et, si l'on 
m'objectait que l'inscription peut encore être persane, 
c'estä-dire de l'ère des Achéménides ; jerépondrais 
que.les briques du palais en ruines. où مغلا‎ été 
trouvée [le Kasr) ne présentent aucune autre estam- 
pille que celle de Nabuchodonosor, et ont toutes da 
© face timbrée en dessous, ainsi que Rich l'observa de 
premier, ce qui démontre clairement qu ‘elles furent 
employées par un architecte contemporain du fabri- 
cant. Quel autre peuple, étranger à la race des fa- 
bricants de cés mystérieuses briques, étranger à leur 
langue, et surtout à leur écriture, se serait ästreint 
à un système de pose qui مم‎ rien à faire avec la 
solidité des massifs et n'intéresse que l'empreinte? 
Quel est, le le maçon de Hillah qui, en 
posant une brique ١ babylonienne dans le mur d'une 
RÉ م‎ 1 Toul la moindre attention au timbre 
cunéiforme dont elle cest marquée? Quelle raison 
aurait-il d' ‘y faire attention et de poser sa brique fans 
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un sens plutôt que dans l'autre, relativement à u ne 
écriture qui, pour lui, est absolument vide de > sens} 
L'excellent mortier de chaux qui unit les briques 
du Kasr les à préservées (en partie, en très-petite par- 
tie) de la démolition et de la dispersion; on ne peut | 
les détacher qu'en fragments !. LA où l'on parvient 
à les disjoindre, on remarque; que | le timbre (ou. د‎ 
estampille) est toujours d'une » conservation parfaite. 
et semble imprimé d'hier, ce qui ne serait point le le 
cas si lès mêmes briques eussent été successivement 
employées à diverses constructions, ainsi qu'on l'ob- 
serve sur celles qui furent primitivement unies avec 
la terre, le bitume ou le plâtre, et qui, grâce à Jeur 
moindre adhérence, purent être enlevées de bonne 
heure aux édifices dont elles faisaient originellement 
partie. Celles-ci ont tellement roulé (passez-moi l'ex 
pression}, que le timbre de 1a plupart d' cie lle 
est devenü indéchiffrable , je veux. dire confus. et 
illisible, même pour celui qui aurait une connais. 
sance parfaite de la langue et de l'écriture لقسة.‎ 
orme babyloniennes. É 
Je vous assure que ces raisons physiques LITE pa 
raissent irréfutables: et d'ailleurs Ja description ؛‎ 
Ctésias ne prouve -t- elle pas que les Achéménides | 
respectérent, à tout le moins, les décorations « exté. 
rieures du palais de Nabuchodonosor? Se A ER 1 


Toutes ces observations sont apphcablés au: اطي ع مسرو‎ 
trente ou quarante pieds de hauteur qui couronne le Birs Nemroud, 
passif dont les briques sont du méme genre et de la mème époque 
que celles du Kasr, et dont ln maçonnerie ést tout ce que j'ai vu de 
plus parfait. 
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Notre collection de briques vernies, parfaitement 
comparables à celles des Persans modernes, à par! 
lu saillie des figures, ou le relief, qui distingue les 
nôtres, nous a coûté plus de trois mois derecherches, 
tant à la surface du sol que sous les déblais; mais 
vous concevéz que les limites de notre crédit ne nous 
permettaient pas de fouiller à une grande profon- 
deur. Quoi qu'il en soit, je crois que nous avons le 
droit d'appeler cette collection unique, relativement 
au site de Babylone. Elle provient tout entière de 
la partie moyenne et orientale du tumulus auquel 
le Kasr a donné son nom dans nos relations euro- 
péènnes, mais que les gens du pays appellent, à bon 
droit, Moudjélibèh u la bouleversée. د‎ Ge dernier nom 

de Moudjélibèh (diminutif local et dialectique de 


mak loübah Koss « renversée, mise sens dessus des- 
sous », et qui s'écrirait en arabe [مقيليبة‎ à a été fort 


mal à propos appliqué au tumulus septentrionff de 
Babel, qui regarde le village babylonien de Barnoun , 
et qu'il ne faut pas confondre avec la tour de Babel 
) Birs-Nemroëd}, située sur l'autre rive. Le Kasr pro- 
prement dit.est ce qui reste debout et sub di, ou 
en blocs détachés, mais cohérents du palais de Na- 
buchodonosor, et s'élève du côté de l'ouest, c'est-à- 
dire du côté du fleuve, au-dessus de la surface gé- 
nérale des débris. Le Kasr est le seul accident, le 
seul trait saïllant qui attire l'œil dans ce chaos de 
décomabres, si l'on en excepte l'athlèh (tamorix orten- 
talis), arbre séculaire qui subsiste comme par mi- 
racle sur un des points culminants de ce groupe 
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nitreux, hostile à la végétation, et paraît à quelques 
véveurs un dernier réjeton où représentant des jar- 
dins suspendus. Je ne parle pas du fameux lion colossal 
que nous avons trouvé couché et que nous avons 
mis debout sur sa plinthe, parce qu'il n'est visible 
que pour le spectateur placé sur le bord immédiat 
de la fosse aux lions, c'est-à-dire, de l'enceinte que 


nous avons dû lui creuser au-dessous de la surface : 


générale des débris, à l'instar de celle qui fut faite 
à Rome pour l'arc de Septime-Sévère, mais avec 
beaucoup moins de frais. J'aurai occasion de revenir 
sur ce monument colossal. | | 


1 Fe F1. 
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de 
SR | 
2 Nous avons trouvé, dans le nord-est de ce même 
groupe où tumulus du Kasr, en y cherchant tout 
autre chose (sort habituel ou assez fréquent des in- 
véstigations aventüreuses), une cinquantaine de frag- 
ments de poterie commune , couverts d'une écriture 
cursive à l'encre noire (atramentum), syro-babylo- 
nienne ou chaldéo-phénicienne , mais, en tout cas, 
évidemment sémitique. Ge genre de reliques nous 
t particulièrement recommandé par M. de Long. 
périer au moment de notre départ. Ce ne sont que 
des fragments, que lques-uns même forts petits; mais, 
à ce propos, il'est de notre devoir de prémunir les 
archéologues contre la supercherie desjuifs de Bag- 
_dad, qui offrent en vente aux voyageurs des coupes. 
jattesou cratères entiers, couverts de caracttres cursils 
d'une netteté” parfaite; qu'ils donnent pour babylo- 
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niens, et que M. Fate regarde comme leur ouvrage. 
Nous ne possédons, il est vrai, que. des tessons, 
mais ils sont du moins parfaitement authentiques, 


puisqu'ils sortent de nos fouilles dans les ruines du 


palais de Nabuchodonosor. J'aurai occasion de re- 
venir sur l'écriture sémitique employée à Babylone, 


+ “concuürremment avec l'écriture cunéiforme, sous le 
| règne du dernier grand roi chaldéen, 


il L. 


Das l'ordre des us: comme dans celui dés لقص‎ 





: tiètes, cette troisième section doit être consacr eaux "à 
Statuettes en terre cuite trouvées dans le groupe de. | 


décombres qui porte le nom de'Amrân (proprement 7 
‘Amrân ibn 'Aly). Ges statuettes, malheureusement 
très-fragiles, et dont un petit nombre. seulement 
m'est parvenu en bon état ou se trouvait encore in- 
tact au moment de l'exhumation, offrent trois styles 
complétementdifférents, et peuvent, en conséquence, 
se partager en trois classes bien distinctes, et même 
disparates : “د‎ les unes se font remarquer par la roi- 
deur des attitudes, et la symétrie ‘des poses et des 
ajustements : ce sont, bien évidemment, des ins 
rations du génie chaldéen ou du génie persan. Je 
ne citerai pour le moment, qu'un petit buste de 
Vénus Mammifera, qui soutient symétriquément ses 
deux mamelles de ses deux mains, et semble les 
proposer au spectateur, أن‎ dare sui copiam. (C'est un 
type dont le colonel Rawlinson possbde” de très-belles 
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figurines en pied, provenant de Suse.) "د‎ Les autres, 
aussi nombreuses que les premières, peut-être même 
plus nombreuses, ressemblent tellement à des pro- 
duits de l'art grec ou romain, que si nous ne les 
avions pas trouvées sur le site même et dans le sein 
des ruines de Babylone , je ne pourrais alléguer au- 
cunie raison valable de les rapporter à ce lieu, puisque 
Séleucus le déserta aussitôt après la mort d'Alexandre. 
Je vous donnerai la description des morceaux les 
plus saillants de cette classe, à l'occasion des tom- 
beaux où ils ont été découverts. 3° Enfin, la trüi- 
sième classe se composed'ébauches grossières, parmi 
lesquelles domine la'statuette équestre, parfaitement 
comparable à l'œuvre d'un epfant qui veut faire un 
bonhomme à cheval avec de la mie de pain. Est-ce 
(les nègres font mieux que cela)... et pouriant, 
je crois vous devoir donnera description d'un groupe 

. grotesque qui lui appartient, parce qu'il me parait 

&- composé avec esprit. QE PA or 
“=: Cegrôoupe, évidemment conçu dans une inten- 
© | dion-comique, se compose de trois figures # barbe 
| de bouc et à bonnet pointu, remarquables : toutes 
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trois, par d'énormes yeux, que l'on prendrait pour 


des verres de lunettes. sil ne s'agissait pas ici d'un 
groupe babylonien; mais, après tout, comme le verre 





se rencontre à chaque pas dans nos débris, dans nos 
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qui recouvrent les yeux de nos personnages, né se- 
raient pas des disques de verre? Les trois figures 
sont assises sur une seule et même monture, appa- 
ramment sur un âne, et tournées toutes trois du côté 
droit de la bête. Celle du inilieu a les bras étendus 
el passés derrière les deux autres, qu'elle tient en 
équilibre; celle de gauche (relativement au specta- 
teur) joue de la flûte double, et celle de droite , de 
la musette (ni fallor). 

C'est encore à cette classe infime: quil faut rap- 
porter un gâteau de terre cuite, à trois pointés ou 
cornes, symbole dont j'ignore le sens, ét qui se ren- 
contre fréquemment avéc le: cavalier parthe ou sas- 
sanide: Ces deux types, qui mé paraissent concomi- 
tants, se retrouvent dans le Bu méme de FEvpheste 
ot sur d'autres } points. Vo 

Tous ces objets faisaient partie du aobilier des 
tombeaux, la plupart dévastés, dont les débris for- 
ment une portion considérable dut tumulus, ou ou. 
groupe de tumulus , appelé Ar, dans nos livres, 
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viôlés; car nos ouvriers en ont découvert t trois qui 

contenaient des squelettes bardés de fer et 4 couron- 
nés d'or, sans compter ceux. qui feront l'objet des | 
articles suivants. Les squelettes étaient Press ue ED 
tièrementcorisumés ; mais le fer, quoiqu ١ rouill 
l'or incorruptible des-couronnes ) (ss ufquelqr ésrares 
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taches d'otyde rouge), ler et le fer, dis-je, y étaient 
visibles, tangibles أن‎ pondérables. Et, d'ailleurs . 
toutes les briques dont ces tombeaux furent bâtis 
se trouvaient à leur place au moment de la décou- 
verte, H n'y a point d'espace, dans ce résumé, pour 
la description des tombeaux ou sépuleres, qui est 
donnée in extenso dans mon rapport ofliciel, bien 
que cette discription vienne à l'appui de ma thèse 
sur leur origine, thèse dont de lieu est ici. Tout ce 
que je puis et dois dire à présent, c'est qu'il n'ont rien 
de commun avec les sarcophages découverts ailleurs. 
Ils furent construits de briques et fragments de قط‎ 
ques, de toutes les époques, pris dans les ruines ba- 
bylonieñnes, comme pourrait l'être de nos jours, el 
dans cetté même localité, la dernière demeure d'un 
musulman de la classe moyenne: Je dois donc me 
-borner À vous donner une description succincte du 
 conténu de ‘ces monuments, parce qu'il fait partie 

de notre inventaire, avec mon opinion sur la nation 
à laquelle ée contenu appartient, et les raisons prin- 
cipales dont je l'appuie. | au 





Les bandeaux {pour ne pas dire les couronnes) 

trouvés sur le crâne des squelettes dont je viens de 
parler, sont faits d'un ruban-d'or qui porte six feuilles, 
non de laurier, mais d'un peuplier qui croît sur les 
bords de l'Euphrate, et dont le nom local est ghäräb 
338. Or il se trouvé que c'est précisément le nom 


hébreu de l'arbre dont il est question dans le psaume 


“Super frumina Baëÿlonis, arbre dont nous avons fait 
un saule, et, plus tard, unsaule pleureur, que les bo- 
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tanistes Ont nommé fort mabà propos salix babylonica , 
puisqu'on ne rencontre pas.ce dernier sur les bords 
de lEuphrate. لآ‎ ya, sans aucun doute; des saules. 
ct mème en assez grand nombre, sur les deux rives 
de,ce fleuve, mais qui ne sont ni ceux de nos prés, 
ni ceux de nos jardins anglais, ét se nomment saf- 
sàf dans tous les pays où l'arabe est parlé. L'erreur 
des traducteurs chrétiens est assurément bien pardon: 
nable; mais j'ai peine À comprendre celle des juifs, 
qui, tous, y compris ceux de Bagdad et de Hillah 
ont-acceplé notre version {parce qu'elle coïncide pro- 
bablement avec le grec.des Septante), et emploient. 
jusqu'äce jour, des branches de saule pour figurer - 
des branches de ‘arabim, dans une certaine fête, [AI 
lète des. Tabernacles, où il faut quetles ‘arubim de 
l'Euphrate soient représentés en nature. Cette ci 
onstance n'ébranle point ma conviction; et je crois 
très-fermement que le ghäräb des modernes Ba | 
lonien: est précisément l'arbre auquel lescaptifs hé- 
breux suspendirent leurs harpes (dans la pensée du 

niste), puisqu'il se:nommait, en hébreu, ‘arab, 

ue, chez les Hébreux, comme chez les Maltais : 
ayn.£ des Arabes est toujours remplacé par un. 

ل حي با NT JE‏ ا | 






















“avais reconnula feuille de peuplier ghäräb, que 
l'on peut appeler provisoirement popalus babylonica, ٠ 
dans les feuilles d'or de mes bandeaux . et je m'en 
étais fait apporter une branche, ainsi qu'une branche 
du véritable salir babylonica lorsque M.Oppert m'ap- 
prit que des arbres du psaume Super flumina se nom 
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ment, en hébreu, ‘arabim. Un israélite converti, 
M. Henry Brühl, devenu missionnaire protestant اع‎ 
qui travaille ici à la conversion de ses frères, m'a 
assuré que les juifs de ce pays-ci sont les plus igno- 
rants detoute sa nation, C'est par lui que je sais que, 
dans leurs cérémonies sacrées, ces israélites, qui, 
d'ailleurs, connaissent parfaitement le ghäräb des 
bords de l'Euphrate, lui substituent constamment 
le saule (safsdf ) à l'instar des juifs de Syrie et d'Eu- 
rope; mais il paraît que cette substitution ) provenue 
de l'erreur d'un rabbin de Jérusalem, qui ne con- 
naissait pas هل‎ Flore de l'Euphrate, ou n'avait point 
trouvé de peuplier ghäräb sur les bords du Jourdain), 
est maintenant irrévocable parmi les juifs. J'aper- 
cois d'ailleurs une raison assez plausible du rite que 
” jattaque en ce moment. Le genre salix a des repré- 
* séntants presque partout où il y a des eaux courantes, 

tandis que le populus ne se trouvait pas en 
{par exemple) avant l'introduction dans ce pays de 
l'horticulture européenne. Je-reprends l'inventaire 


- du mobilier de mes trois tombeaux. 


Outre la couronne de feuilles de port le pre- 
mier tombeau-que nous découvrimes (fin -de-sep- 
_tembre) renfermait des pendants d'oreilles, dontun 
| mn parvenu, quelques grains de verroterie, 
d'or, et une assez grande quantité d'or 








| * éneuilles-(feuiles d'orsà l'usage des doreurs), des- 


- À ous pr En I n'y avait qu'une 
si te quantité de fer prés de la tête. La boucle 
orei en or est simple, mais d'un bon travail. 
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que da: bande de fer: n'avait. pour. : que de cer- | 
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Tout cela, évidemment, a dû و عدي‎ à une 
temme. 

Le second dos mes tombeaux contenait une cou- 
ronne de plus petites proportions, et une quantité 
notable d'or en feuilles ou or battu , du plus vif éclat; 
mais, en outre, une masse considérable de fragments 
d'une: bande de fer, large comme la main, qui devait 
avoir environ quatre mètres et demi de longueur, 
et où jai remarqué trois coudes, c'est-à-dire trois 
fragments, offrant une flexion à angle obtus, pres- 
que droit. De distance en distance, cette zone de fer 
est percée, de trous, destinés à recevoir de grands 
clous droits, (non rivés), dont quelques-uns sont en- 
core en place, et d'autres détachés, en tout ou en 
partie. 11 est clair qu'une longueur de quatre mètrés 


cinquante centimètres suflit pour faire le tour d'un 
corps humain, et que trois courbures suflisent pour 
que la bande, supposée d'une seule pièce, puisse. 


l'encadrer; mais je. ne puis me rendre compte de 


l'usage des clous qu'en supposant qu'ils devaient en- 


rer dans un cercueil de, bois; et j'ai dit ailleursqu'on 
n'en avait pas vu trace. C'est une erreur dont je dois 
m'accuser, etque je dois rectifier aussitôt que je n'en 





apérçois. Le plus: intelligent de nos domestiq 


arabes me rappelle, en. ce moment, quil meremit. … ١ 


avec lés objets dont je viens de parler; 


fragments, ou mieux, détritus, évidemment 15 : 51 . À 
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cler un coffre de bois, avec ou sans couvercle; et la 
dernière hypothèse est d'autant plus probable, que 
nous avons trouvé postérieurement, dans la même 
localité, un cercueil ou sarcophage en terre cuite 
vernissée, de couleur verte, sins autre couverture 
que le toit ordinaire en briques babyloniennes. Nous 
avons gardé quelques morceaux de ce sarcophage 
vert, qui reposait sur un soubassement de fragments 
de briques, et n'était point environné de murs, 
comme le cercueil du tombeau qui nous occupe en 
ce moment. Observons, en passant, que les frag- 
ments de briques babyloniennes indiquent upe cons- 


truction bien postérieure. à l'époque de la dernière. 


dynastie chaldéenne, et même, comme j'espère le 
prouver, postérieure à la domination des Achémé- 
nides. C'est la première fois que je parle desce sar- 
cophage vert, et j'aurais dû le signaler plus tôt; mais, 
en vérité, je sauccombe sous le détail, et j'ai toujours 
lieu de craindre qu'il ne vous paraisse pas assez in- 
téressant pour motivér tant d'écritures... Ettéenez!:.. 
je me suis rappelé cette nuit que j'ai toujours oublié 
dé déclarer-une très-jolie petite figurine en or, une 
Déreéto, qui dut autrefois être montée en broche, 
et dont j'ai fait l'acquisition il y a deux mêis. Gomme 
elle est d'une conservation pärfaite, rien ne sioppo- 
serait À ce qu'elle oceupât aujourd'hui, dans la:pa- 
rure d'une dame françaisé, la même place qu'elle 
occupait autrefois dans le xéœuos des dames de Ba- 


bylonne, si cette jolie figurine, cette Dercéto (d'ail 


leurs fort petite), n'était devenue propriété nationale 
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acquisiti on: C'est exactement ; in 
piscem malier desinens, formosa superne. 

Mais il est temps de revenir 4 notre dénxibtne 
tômbeau à couronne, et de conclure en disant qu'il 
dut recevoir un adolescent. 

Enfinÿle troisième ne renfermait que la couronne 
d'or, de mêmes proportions que celle du premier, 
peu ôu point d'or én feuilles, mais une masse de fer 
égale à celle du deuxième tombeau. Il dut apparte- 
noir à un homme. 

11 est donc bien naturel de- supposer que nous 
avons trouvé, côte à côte, le père , la mère et le fils: 
mais comme nos couronnes d'or sont, dit-on , les pre- 
miéres que l'on ait encore réncontrées en Babylonie 
ou Chaldée, et que nos tombeaux ne contenaient 
d'ailleurs aucune statuette aucune partie du mobilier 
ordinaire ; et, pour ainsi dire, obligé, il me semble 





‘qu'on ne peut les rapporter qu'à une petite famille 


étrangère; sans doute macédonienne, dont le chef 
devait un‘soldat d'Alexandre ou de son sueces- 
seur immédiat, Séleucus Nicator, qui, comme vous 
le savez, ne resta pas longtemps à Babylone après 
la mort du conquérant: Pour les Grecs , transportés 
sur les bortls de l'Euphrate, le peuplif ghäräb dut 

nplacer le laurier d'Apollon, qui ne pourrait pas 
vivre ici en été. De fait, ilne se rencontre pas en 





Babylonie. Les Grecs d'Alexandre durent donc s s'ac- 


_ commoder de Jarbre: pote qui lui r 
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plier}, d'une part; l'absence de statuettes’et de vases, 
d'autre part; enfin, cette énorme masse de fer trou: 
vée autour de l'homme et de l'adoleséent, ne siéent: 
elles pas bien à des soldats grecs en campagne? Ni 
faut remarquer cependant que l'on n'a pas ouvert, 
dans le groupe de ‘Amrän, un setil tombeau qui ne 
contint aumoins une petite quantité de fer. 

La disposition des six feuilles d'or est justement 
celle que l'on observe sur toutes les couronnes grec- 


ques ou romanes, faites de deux branches d'arbre. - 


Il y a, en ellet, trois feuilles à droite et trois feuilles 
à gauche, ayant leurs pointes dirigées en séns con- 
traire et convergentes, deux à deux, vers le centre 
du front; mais ici les deux branches sont remplacées 
par un ruban unique, dont les extrémités, élargies 
en spirale, sont percées d'un trou, et devaient arri- 
‘ver un peu au delà des tempes du mort couronné. 
Aussi les noms de bandeau, frontal ou diadème, me 
paraissent-ils plus convenables que celui de couronne 
pour désigner ce genre d'ornement. | 


V. 


J'ai à vous entretenir du contenu d'un autre tom- 
beau, découvert dans ce même tumulus de 'Amrän : 
mais du côté de l'ouest, par un Arabe de'Orfah, qui 
depuis vingt ans ne vit que du produit de ses fouilles. 
Sil n'a pas trouvé de couronnes (il paraît que les 
nôtres sont les seules que l'on ait encore vues entre 
le Tigre et l'Euphrate), il a été plus heureux que 

1, 31 
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moi sous un autre rapport; car il a rencontré 1n tom- 
beau de jeune fille, bien fourni de bijoux, de sta- 
tuettes et de vases, en marbre et en albâtre. Vous 
jugerez avec moi, je l'espère, que c'est encore un 
monument grec, mais d'une époque bien postérieure 
à celle d'Alexandr®t le Grand, en voyant que la ri- 
chesse et le style du mobilier accusent un établis- 
sement déjà ancien d'une nation étrangère, amie 
des arts et du luxe. 

Pendant que j'exploitais la lisière septentrionale 
du groupe de'Amrän, l'Arabe dont je viens de vous 
parler, Djuma'h, exploitait avec un succès égal la 
lisière occidentale qui regarde les jardins du bord 
de l'eau, et trouvait, dans le tombeau d'une jeune 
fille, aussi intact que le mien, les objets dont suit 
l'inventaire : 

١” Une statuette de Vénus, en marbre, à tête d'al-" 
bâtre anciennement rapportée, statuette à laquelle 
il ne manque rien. Un bras plié, l'autre allongé, mais 
sans la moindre tension des muscles (avec arrondis- 
sement du coude}, rappelle la Vénus de Médicis. 

Le corps est plus droit cependant. Cette Vénus, 
de vingt-deux ou vingt-trois centimètres de hauteur, 

ailleurs toute nue, na rien de symétrique ou 
de 0 dans la pose, rien de commun avec la Mé- 
lytta, ou Astarté, ou Vénus Mammifera des Orien- 
taux. C'est une statuette dont le cachet grec ne sau- 
rait être méconnu. On peut en dire autant : 

2° D'une Junon (?) en albâtre partiellement dé- 
composé, et dont les pieds font défaut, et enfin, 
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3° D'une autre figurine en albâtre, mais d'une con- 
servation parfaite, sauf l'absence du bras gauche (qui 
avait-élé rapporté anciennement, et s'est détaché et 
perdu). Gette troisième figurine, d'une belle roche 
translucide, est dans l'attitude d'un Romain à table, 
c'est-à-dire à demi-couchée, le torse appuyé sur le 
côté gauche, et se redressant mollement. Elle est 
coiffée d'un bonnet phrygien à trois pans, dont deux 
tombent symétriquement sur les épaules, et le troi- 
sième sur le dos. Il m'est absolument impossible de 
dire si cette jolie statuette, vêtue d'une robe’ à lon- 
gues manches et du pallium (?), avec une ceinture 
placée immédiatement au-dessous de deux pecto- 
raux peu saillants, représente un jeune homme ou 
une femme? Maif bien certainement tout cela est 
grec. La grâce de l'attigade et le bon goût de J'ac- 
coutrement ne me permettent pas un doute à cet 


3 bijoux féminins trouvés dans le tombeau de 
Djuma'h, sont : 1° une opale, malheureusement dé- 
composée (au moins superfciellement), montée en 
bague; "د‎ des pendants d'oreille d'un travail très- 
compliqué et très-recherché, mais un peu lourd, avec 
des pierres brutes (non taillées | imitant le rubis; 
3° des chatons d'or, en poire, où étaient enchässées 
des pierres vertes, aujourd'hui décomposées; 4° une 
demi-douzaine de petites boucles d'or d'un excellent 
travail; et 5° quelques breloques en ادي‎ dura, sur 
lesquelles je dois revenir. 

Maïs, remarquez-le bien, point de couronne ou 

34. 
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bandeau dé laurier ou de peuplier, ou de tout autre 
arbre, Djuma'h m'a juré sur le Koran : « que depuis 
vingt ans qu'il fouille et vit du commerce des an- 
tiquités, il n'a rien vu de semblable à mes demi- 
couronnes d'or. ...يد‎ Qu'en ferez-vous donc ي مولانا‎ 
si vous ne les donnez pas aux soldats d'Alexandre, 
à l'une de ces familles macédoniennes qui entrèrent 
avec lui dans Babylone? Autrefois les armées se met- 
taient en campagne, non-seulement avec armes et 
bagages; mais avec femmes et enfants. C'estencore ce 
qui se pratique aujourd'hui dans cet Orient, où rien 
ne change, comme le rappelle si souvent et si à pro- 
pos mon vénérable professeur d'hébreu, M. Étienne 
Quatremère. Lui seul, en Europe, a bien compris 
cette fixité inerte. Croyez donc bien quil ny a pas 
d'hésitation possible sur la guestion des couronnes 
d'or; elles sont macédoniennes et alexandrines. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que tout ce petit 
trésor du tombeau grec de Djuma'h est acquis au 
Musée; mais je dois saisir cette occasion de consi- 
gner ici, pour ménioire, un fait négatif assez saillant, 
c'est que, dans toute notre joaillerie , les montures 
en argent font défaut; toutes les montures sont en 
or, Nous n'avons pas encore rencontré, dans nos 
fouilles de quatre mois, le plus petit bijou en argent, 
ou la moindre parcelle du métal lunaire, mème sous 
forme de médaille! J'ajouterai ici que les orne- 
ments en bronze ne sont pas très-communs dans les 
ruines de Babylone; nous avons pourtant une tête 

de panthère et deux petits oiseaux de ce métal. Un 
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fait négatif bien avéré n'est pas toujours sans quel- 
que valeur aux yeux du savant; mais on voit immé- 
diatement que la série des faits négatifs est inépui- 
sable, et qu'il faut y faire un choix potr ne répondre 
qu'aux doutes rationnels et scientifiques, les seuls que 
nous ayons mission de lever avec nos faibles lumières 
-_et les faibles moyens dont nous disposons. Je remar- 
que, à cette occasion, et à propos des métaux, que 
Diodore a parlé de toitures en plomb, destinées à por- 
ter l'humus des jardins saspendus, et à préserver les 
substructions du château d'une infiltration destruc- 
tive. On peut donc nous demander raisonnablement 
si nous n'avons point trouvé de plomb dans nos 
fouilles... La réponse est encore négative. Nous 
n'avons point trouvé de plomb (que je sache) dans 
toutes nos promenades-et toutes nos excavations ; 
et pourtant nous sommes bien sûrs de l'emplacement 
des jardins suspendus. Je crois avoir établi cette certi- 
tude d'une manière inattaquable, tant par notre col- 
lection de briques peintes, que par le ümbre des 
briques du Kasr (du moellon de Nabuchodonosor), 
timbre appuyé d'un passage de Bérose dont nous 
sommes redevable à l'histerien des Juifs. Ne vous 
ai-je pas dit que sur ces briques du Kasr on lit au- 
١ jourd'hui Nebokhadrésar? Le colonel Rawlinson et 
M. Oppert sont d'accord sur cette lecture, et, par 
conséquent , d'accord avec Bérose. Mais pour revenir 
aux faits négatifs, la mention des briques peintes 
vernissées (avec figures en relief) me rappelle un 
autre fait du même genre. Îl est une chose assez sin- 
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gulière et bien constatée, tant par nos propres recher- 
ches que par le témoignage des sakkdrah (extracteurs 
de briques) de Hillah, nommément : que le rouge 
fait défaut dans la série des couleurs de la céramique 
babylonienne. 11 y a du noir, du blanc, du jaune, 
du vert et du bleu, et toutes les nuances possibles 
du vert et du bleu, mais pas de rouge; car je n'ap- 
pelle pas rouge la couleur de la rouille (oxyde de 
fer ). 

Je reviens au tombeau de Djuma'h, dont le mo- 
bilier et les dimensions accusent bien évidemment 
une jeune fille grecque, morte à Babylonne dans 
une période de paix et de stabilité, c'est-à-dire dans 
le bon temps de l'ère des Séleucides. À l'époque de 
sa mort, les Grecs établis à Babylone, ou sur tout 
autre point du vaste empire légué par Alexandre, 
avaient eu le loisir de faire fabriquer des statuettes 
à leur usage. 11 n'était plus question alors des lau- 
riers d'Apollon, ce qui explique parfaitement l'ab- 
_sence des couronnes. 

Parmi les bijoux en pierre dure (pietra dura), agate, 
 cornaline, améthyste , etc. etc. quelques-uns sont évi- 
demment babyloniens; mais d'un travail vulgaire 
et sans inscriptions. 11 tombe sous le sens que des 
femmes étrangères, les femmes grecques comprises, 
. une fois établies en Babylonie ou Chaldée, ne pou- 
vaient pas repousser toutes ces jolies breloques dont 
notre collection abonde, et qui servaient à former 
des colliers chaldéens. Le joyau qui occupait le mi- 
" Jieu du collier, celui qu'on nomme, en arabe, el 
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faridah (l'unique), était un cône, régulier ou irré- 
gulier, de jade oriental, translucide, percé près de 
sa base perpendiculairement à son axe. Ce cône, 
que j'avais déjà rencontré ailleurs, avec tous les élé. 
ments d'un collier féminin, en olives, disques, ovoi- 
des ousphérales, d'agale, de jaspe, cornaline, onyx, 
porphyre, etc. ete. ce cône central sest retrouvé 
dans le tombeau de Djuma'h, et le sien offre, à sa 
base, une figure babylonienne. Je suppose que les 
dames grecques ne tenaient pas aux inscriptions cu- 
néiformes; mais que, comme toutes les dames du 
monde, elles tenaient aux bijoux. 

Ainsi donc, la présence de deux cylindres sans 
inscription et d'un cône, tous trois bien évidemment 
babyloniens, mais aussi évidemment vulgaires, ne 
prouve rien contre la nationalité grecque du tom- 
beau auquel cet article est consacré. 

Mais en voici un autre, dont l'origine est dou- 
teuse. 


VI. 

C'est le tombeau d'un enfant en bas âge, décou- | 
vert par nos ouvriers, toujours dans ce tumulus si 
fécond de 'Amrän, pendant que nous explorions, 
M. Oppert et moi, dans le courant du mois d'oc- 
tobre, le monument pyramidal d'Ohaymir احير‎ (di- 
minutif régulier ahmar « rouge, » dontles Arabes sup- 
priment, dans la prononciation usuelle, le hamzah 
ou alf initial; et de là vient la transcription anglaise 
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de Heimar où Hymer), à plus de quatre lieues à l'est 
de Djumdjumah-sur-Euphrate. 

Dans ce tombeau, outre nne très-petite bague d'or, 
dont le chaton porte un rubis oriental, rubis gemme, 
nos gens ont trouvé deux médaillons en terre cuite, 
très-remarquables, dont l'un, Je portrait du nouveau 
né [mort en naissant, apparemment), semblerait 
avoir été moulé sur son visage, s'il était de propor- 
tions un peu plus fortes. Ce n'est, au reste, qu'un 
masque en terre cuite, fort mince, et malheureuse- 
ment fracturé, L'autre médaillon est le buste d'une 


* dame, évidemment la mère de cet enfant, accou- 


trée dans le style des dames romaines du bas empire. 
Mais à côté de ces deux morceaux, exécutés dans 
toutes les règles de l'art gréco-romain, s'est rencon- 
trée une statuette en pied , de style parfaitement agia- 


_tique, représentant un personnage dont le corps est 


vertical, dont les bras sont symétriquement pliés et 
les mains jointes sur la poitrine, et dont la tête, Îé- 
gérement inclinée en avant, est coillée d'un capuchon 
pointu; on dirait un moine recevant avec humilité 


١ les ordres de son supérieur. Gette figure est nèces- 


sairement de proportions beaucoup moindres que le 
médaillon féminin, qui est lui-même de moindres 
proportions que le masque de’ l'enfant (véritable es- 
tampage en terre cuite). Mais il est temps d'arriver 
à la description des monuments écrits ) ou inserits?), 
quoique, assurément, je n'aie pas épuisé celle des 
figurines, puisque je ne vous ai rien dit des petits 
animaux en marbre ou pietra dura, dont l'un repré- 
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sente un singe, les autres des taureaux accroupis, 
en miniature, tous percés d'outre en outre, évidem- 
ment pour recevoir un cordon et servir d'amulettes, 
non plus que d'une colombe en terre cuite, malheu- 
reusementacéphale, et qui, ainsiqueles petits oiseaux 
de bronze dont je vous ai parlé incidemment, se 
rapportait sans doute au culte de la Vénus asiatique. 
J'ai encore oublié de mentionner quelques instru- 
ments d'ivoire, dont un style bien conservé, et une 
multitude de fragments de toute forme et de toute 
matière. ١ ١ 


VI. 


En fait de monuments inscrits, je citerai :١ 1" un 
petit fragment d'un très-grand cylindre, en une pierre 
très-dure, spécifiquement pesante, de couleur ver- 
dâtre {on dirait du bronze). Il offre une partie de 
l'inscription, bien connue, que l'on peut appeler 
l'estampille ou le cachet du règne de Nabuchodo- 
nosor. Ce renseignement m'est fourni par le colonel 
Rawlinson, et a reçu l'approbation de M. Oppert. 
Il est digne de remarque qu'un autre fragment de 
ce même cylindre, ou, pour être plus précis, de ce 
même individu cylindrique, fut trouvé ici par Ker- 
Porter, vers 1818; il a été publié dans sa Relation 
(in-4°, t. 11, pl. LXXVIT A), et parait devoir se rac- 
corder avec le nôtre. Je dois encore ce renseigne- 


ment à l'illustre représentant de la Grande-Bretagne 


en Babylonie, Mésopotamie et Chaldée; car nous 
avons bien le texte de Ker-Porter à Bagdad, au 


F 
a 
#يد‎ 





mt. فرس‎ 


” اال 0 = 


10 JUIN 1853. 

quartier général, où, si vous aimez mieux cette autre 
expression, dans notre établissement central; mais je 
ne l'ai pas sous les yeux ici, à Hillah (Babylone), 
qui est le point d'où je voué écris. 

Je citerai, en second lieu, la moitié supérieure‏ عد 
d'une tablette astrologique, en terre cuite, d'une‏ 
remarquable dureté et du travail le plus fin que cétte‏ 
matière comporte, offrant deux figures entières et‏ 
deux frustes, bien caractérisées quoique réduites à‏ 
leur plus simple expression linéaire. Outre ces figures‏ 
au trait, la tablette porte quatre inscriptions cunéi-‏ 
formes en caractères très-fins et très-serrés, dont deux‏ 
complètes (chacune d'une seule ligne), et deux autres‏ 
de cinq lignes, auxquelles il ne manque que très-‏ 
peu de mots. Selon le colonel Rawlinson, cette ta-‏ 
blette (d'un rose pâle) est sans date, et, jusqu'à pré-‏ 
sent, inintelligible.‏ 

Ces deux premiers articles proviennent des fouilles 
entreprises et dirigées par M. Oppert dans le groupe 
de décombres nommé ‘Amrün. 

3° J'ai acheté un petit gâteau d'une terre cuite 
brune, presque noire, provenant d'un tombeau que 
Djuma'h découvrit cet été, de l'autre côté du fleuve, 
à Ibrahim elkhalil, au pied du Birs (Birs-Nemroùd), 
c'est-à-dire, au pied de la Tour de Bélus qui, dans : 
mon humble appréciation, a dû succéder à la tour 
de Babel, et sur le même point. Ce gâteau, qui était 
placé sous la tête du mort, porte une inscription 
du même genre que les précédentes, c'est-à-dire de 
cette écriture cursive et compacte, mais toujours 
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cuneiforme, qui parait avoit été allectée aux docu- 
ments portatifs (d'une petite dimension), les cylindres 
exceptés, qui, petits ou grands, portent des inscrip- 
tions du style lapidaire et monumental, exactement 
comme les cachets des Chinois qui, eux aussi, aflec- 
tent le style lapidaire antique. 

Selon l'interprétation du colonel Rawlinson, le 
petit gâteau de terre cuite noire serait un contrat 
dans la forme légale ordinaire, daté de la quinzième 
(xv*) année du règne de Nabonid (le Labynetus 
d'Hérodote}. C'est, dit-il, le premier monument de 
ce genre découvert dans le voisinage du Birs : tous 
les autres gâteaux de même farine (ejusdem farine) 
proviennent des ruines de ces villes antérieures 3 
Babylone, antérieures, pour le moins, à la Babylone 
de Nabuchodonosor, décrites par Bérose, et situées 
vers le bas Euphrate, telles que Warka, Niffar, So- 
khayrah (Senkherah), ete. Mais pendant que je vous 
écris, ne voilà-t-il pas que M. Oppert lit sur nos 
briques, outre le nom de Babel, ceux de Warkä et 
de Niffar, et que Nabuchodonosor se trouve roi de 
Babel, Warkâ et Niffar?.....: c'est à Sy perdre. 
Pour exploiter fructueusement et déchilirer tout 
cela, il faudrait plus d'argent que le gouvernement 
le plus somptueux ne peut en donner, par la raison 
toute simple qu'il ne peut arriver au résultat que 
nous désirons tous que par le séjour prolongé d'une 
commission de savants en Mésopotamie, Babylonie 
et Chaldée, et que ce séjour prolongé se tradui- 
rait, au ministère des finances, par des centaines 
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de mille francs, ..,...." Mais çe n'est pas encore là 
mon désespoir; on finira par comprendre que le 
temps est l'élément le plus indispensable de nos re- 
cherches ,-et peut-être alors se résignera-t-on à 
attendre un peu. Ge qui me désespère, c'est le prix 
exorbitant auquel les archéologues ou amateurs an- 
glais ont fait monter les antiquités. Les cylindres 
et les médailles sont absolument inabordables, et il 
faut acheter la terre cuite au poids de l'or. Fouillez 
donc me direz-vous. Je répondrai plus loin à le 4 
exhortation , et traiterai à fond la question des fouilles 
et des achats. En ce moment, il me faut reprendre 
la suite de l'inventaire. 

4° Nous avons encore des fragments de briques, 
dont un, trouvé à ‘Amrän ibn'Aly, les autres enlevés 
à des maisons de Hillah et provenant très-probable- 
ment de la même localité babylonienne ('Amrän), ' 
fragments d'une extrême dureté, de pâte fine et de 
parfaite cuisson, offrant, sur une de leurs faces la- 
térales, des lignes serrées de petits caractères cu- 
néiformes complétement différents (quant au style) 
de ceux des grandes briques de construction, par 
exemple, des timbres de Nabuchodonosor, mais par- 
faitement comparables à ceux des deux numéros 
précédents, et dont, par conséquent, la place est 
ici. Je citerai, entre autres, un beau fragment de 
huit lignes , de dix centimètres de longueur { minima), 
dont je viens d'envoyer un estampage au colonel 
Rawlinson. Ce que je puis vous certifier dès à pré- 
sent, c'est que les arêtes des clous qui composent 
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cette écriture, et n'ont pas plus d'un centimètre de 
longueur, ne sauraient être plus vives, plus pures et 
plus nettes, alors même que l'inscription, au lieu 
d'être estampillée sur une terre molle, eût été gravée 
au burin sur la pierre la plus dure. 

5° Enfin, de notre excursion à l'Ohaymir, dans 
le courant du mois d'octobre, nous avons rapporté 
deux fragments’ de pierres noires, dont une d'un 
poli qui dut être parfait, avec une partie d'inscrip- 
tion du style babylônien le plus élégant que M. Oppert 
ait encore rencontré, et offrant des groupes syllabi- 
ques qu'il juge absolument nouveaux. Ce ne sont 
malheureusement que des fragments. Ils devaient 
faire partie de monuments splendides mis en pièces. 
Nous avons fait des fouilles aux environs de leur der- 
nier gite, À peine quelques petits morceaux de cette 
roche noire, et très-dispersés! C'est désespérant! Il 
faudrais un demi-million de franes, selon l'oracle de 
Layard, pour faire ici quelque chose de notable. Et 
remarquez bien que ce dernier mot (notable), le plus 
bumble que j'aie pu trouver dans mon dictionnaire, 
rend assez fidèlement ma pensée, mais n'exprime 
pas du tout mon vœu. Dans notre mission néfaste, 
le grandiose est d'obligation, et par une raison bien 
simple : c'est que les monuments que nous devens 
décrire, et dont nous devans, si cela est possible, 
rapporter les restes à Paris, étaient grandioses dans 
toute la force et toute la compréhension du terme. 
١ La tour de Bélus (ou de Babel), dont je viens de 
voir tout ce qui reste, avait un stade, c'est-à-dire 
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cinq cent soixante-neuf pieds de hauteur. Et vous 
savez aussi bien que moi que la plus haute des py- 
ramides de Memphis ne dépasse pas, ou ne dépas- 
sait pas de beaucoup les quatre cents pieds. Aussi le 
Pentateuque n'a-t-il pas daigné en faire mention, 
quoique Moïse eût passé une grande partie de sa vie 
en Égypte, et que la pyramide de Chéops fût bâtie 
bien avant lui..... Mais Moïse a daigné parler de la 
tour de Babel, et, du point de vue biblique, il y avait 
lieu d'en parler; car cette tour est bien l'effort le plus 
monstrueux de l'orgueil des enfants d'Adam; c'est la 
réalisation du siége du ciel, selon les mythes grecs et 
gallas (Afrique centrale-orientale). Ce sont, ou plutôt 
c'étaient huit montagnes perchées l'yne sur l'autre, 
comme Ossa sur Pélion, ou, sortons des métaphores 
collégiales, et parlons la langue géométrique, c'é- 
taient huit parallélipipèdes rectangles, en retrait l'un 
sur l'autre de la quantité nécessaire à l'espace oc- 
cupé par une rampe intérieure, escalier tournant 
sub dio, avec des reposoirs à chaque étage. … 

Les deux pierres noires dont je vous parlais tout 
à l'heure, et auxquelles il faut bien revenir, furent 
trouvées, en octobre, par nos gardes, à la surface 
du sol, dans des cours d'eaux pluviales, et à une dis- 
tance considérable des tumulus {ou ruines) auxquels 
elles se rapportent nécessairement. La plus petite des 
deux pierres noires se rattache à la tour d'Ohaymir, 
et la plus grande, à un groupe de tumulus situé une 
demi-lieue plus loin , vers le sud-est, et qui se nomme 
aujourd'hui Bender, 
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6° En revenant de l'Ohaymir, je trouvai, à moitié 
chemin, sur un petit tumulus appelé Soüfär (avec 
un sad et deux brèves}, un tesson, détaché du fond 
d'un vase en terre cuite commune, verni intérieu- 
rement et portant une inscription qui fut évidem- 
ment tracée au style avant la cuisson du vase, et de” 
manière à former un cercle au fond du limbe. Les 
lettres s'y détachent naturellement en rouge-brique 
mat (couleur de la terre cuite), sur une couverte d'un 
blanc verdâtre. Mon tesson n'est malheureusement 
qu'un sixième de la circonférence totale, et ne con- 
tient que dix ou douze lettres, d'une écriture penchée, 
hardie, élégante, presque ornementale, et dont je ne 
puis dire, en mon âme et conscience, si elle est sé- 
mitique ou japhétique (arménienne....?); j'ignore. 

Il me resterait à vous donner l'inventaire et la 
description abrégée : 1° des grandes briques de cons- 
truction, un carré de douze pouces et demi de côté, 
sur trois pouces d'épaisseur: c'est la mesure officielle 
ou légale de Nabuchodonosor. Il y a, pour les angles. 
des demi-briques de douze pouces et demi sur six 
pouces un quart et trois pouces, dont le timbre, 
quand elles sont timbrées, est estampillé sur une 
des deux faces latérales de douze pouces et demi 
) pouces de longueur); 2° des cylindres ou cachets 
babyloniens; et 3° des médailles. Mais comme ces + 
monuments, écrits ou inscrits, sont aussi bien que 
les précédents, je me hâte d'en convenir, du domaine 
spécial de M. Oppert, qui se réserve d'en rendre 
compté au monde savant, et que d'ailleurs nos pro- 
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pres fouilles ont été à peu près improductives en fait 
de médailles et de cylindres, je me bornerai 4 vous 
donner l'opinion du colonel Rawlinson sur quelques- 
unes de nos grandes briques, dont je lui ai envoyé 
des estampages, ainsi que mes propres observations 
sur deux ou trois autres.) : 

Bien que resserré dans les limites les plus étroites, 
ce que j'ai à vous dire sur ces briques timbrées me 
paraîtassez important et assez distinct pour être classé 


"à part, dans un huitième et dernier article. 


VIIL. 


Or, ayant à vous entretenir de spécimens très- 
particuliers et assez rares, il n'est peut-être pas hors 
de propos de vous rappeler ici le fait général relatif 
aux grandes briques babyloniennes de douze pouces 
et demi de côté. Ge fait général est que le timbre 
le plus fréquent, de beaucoup, sur cette vaste plaine 
où nous sommes convenus de chercher Babylone, 
est celui de Nabuchodonosor, dont le nom propre 
y.est toujours écrit selon l'orthographe d'Ézéchiel : 
Nebokhadrésar (avec un À au lieu du لال‎ |. 

Vous comprenez que je ne suis ici que l'interprète 
de M. Rawlinsow et de M. Oppert; mais, indépen- 
demment de toute intelligence de l'écriture cunéi- 
forme , je crois qu'il est très-facile de reconnaître, 
sur un monument donné, le style particulier à telle 
ou telle époque, et, s'il plait à Dieu, les savants au- 
ront d'autant plus de confiance dans mes aperçus, 
que je n'ai pas la moindre prétention à l'intelligence 
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du sens des inscriptions, et que je me borne hum- 
blement à la considération dela من‎ artistique 
ou calligraphique. 

Pour l'époque la plus brillante du règne de Na- 
buchodonosor, l'estampille , c'est-à-dire le timbre ou 
cachet des meilleures briques , se présente sous quatre 
formes bien connues { néanmoins susceptibles d'un 
grand nombre de variantes, d'après les dernières ob- 
servations de M. Oppert); ce sont, par ordre de fré- 
quence : l'estampille de sept lignes, celle de trois, et 
celles de.quatre-et de six. Ces quatre timbres sont 
très-élégamment reproduits dans la dernière édition 
de Rich, (Voir l'édition de Londres, 1819, pl. X.) 
Cela posé : 

Les fouilles entreprises, vers la fin du mois d'août, 
autour du Kasr proprement dit (ce qui reste debout, 
ou en blocs renversés, maïs cohérents, et sub dio, di 
palais de Nabuchodonosor]; les fouilles, dis-je, entre- 
prises autour de ce massif, le plus intéressant de 
tous ceux de la rive gauche de l'Euphrate, ont eu pour 
résultat de nous convaincre : 1° que dans le Kasr il 
n'y a pas une seule brique (parmi les briques tim- 
brées bien entendu; carelles ne le sont pas toutes) 
qui ne porte le cachet du dernier grand roi chal- 
déen; 2° qu'elles ont toutes la face timbrée en des- 
sous, ainsi que Rich l'observa le premier, précaution 
dont nous ignorons le sens, mais qui, certes, n'eût 
été prise, et n'a été prise, par aucun des architectes 
qui ont succédé aux Chaldéens, et que, par consé- 
quent, il est devenu impossible d'élever un doute 

1. 4 
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sur l'identité .du fondateur et premier oceupant du 
palais dont le Kasrest tout ce qui reste en je ar 
au-dessus d'un chaos de débris. TILL 

- Qiant aux résultats matériels des fouille dirigées 
autour du Kasr par MM. Oppertiet Thomas, le plus 
saillant de tous-est une brique qui, outre l'inscrip- 
_tion cunéiforme de trois lignes imprimées sur une 
deses faces latérales (sur unedes quatre faces étroites) 
offre. au bout de cette inscription , deux lettres sé- 
mitiques parfaitement tracées, et, pour ainsi dire, 
calligraphiées, en-relief sur creux, avèc une légère 
coùverte de: vernis qui ne s'étend pas à l'inscription 
cunéiforme’, laquelle inscription eunéilorme est es- 
tampillée en creux, selon la règle que j'appellerais 
invariable, si je n'avais rencontré dernièrement au 
Birs uû fragment de brique où les caractères cunéi- 
formes sont imprimés en relief;-sur creux... 11 

La première des deux lettres sémitiques sie 
dock hébreux ou chaldaique ‘de nos Bibles ;-aver 
deux angles bien accusés, l'un: saillant, “l'autre ren- 
trant; la seconde est le bethS phénicien: Jé n'ai pas 
besoin de vous faire remarquer que ces deux lettres 
forment ensemble un mot (Rab où Rabb) qui, en 
toute langue sémitique , signifie « force , maîtrise , su- 
prématies » mais je dois ajouter ici que, selon M:Op- 
pet, da lecture RAB coïncide avec celle du premier 
mot de l'inscription cunéiforme juxtaposée: je vous 
laisse à juger: si cette. coïncidence est fortuite. La 
brique dont je viens de parler était unique, du moins 
pour nous, lorsque j'écrivais mon second rapport 
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officiel. (31 octobre). Mais depuis notre installation 
à Hillah, on m'a remis trois où quatre fragments 
qui portent toujours sur une des quatre faces laté. 
rales étroites ces -deux mêmes lettres sémitiques 
av, tracées, ou plutôt estampillées en creux, et pré: 
cédées de quelques groupes cunéiformes qui sont 
… évidemment les derniers mots du timbre officiel. ا‎ 

Ce monument bilingue, ou plutôt bigraphe, 
trouvé dans le château même de Nabuchodonosor, 
ainsi que les fragments enlevés aux maisons de Hit 
lah, et qui, sans aucun doute, proviennent de da 
même localité , seraient-ils de l'époque de la captivité 
des Juifs, Syriens, Phéniciens, ete.? En général À 
quand nous parlons: de la captivité de Babylone, 
nous ne pensons qu'aux Juifs; mais un passage de 
Bérose, cité par Josèphe, nous apprend que toute 
la Syrie, la Phénicie, la Palestine et une partie de 
l'Égypte avaient été soumises au père de Nabucho- 
donosor, noramé Nabopolassar, et que, ces provinces 
s'étant révoltées vers la fin du règne de ce dernier, 
il avait dû envoyer son fils, à la tête d'une armée, 
pour les‘réduire à l'obéissance. À son retour en Ba- 
bylonie, Nabuchodonosor y ainena des DRE de 
toutes les contrées que je viens de nommer. 

“Æn:tout cas, il ne peut plus y avoir de dde 
sur l'emploi simultané de deux: systèmes d'écriture 
complétement différents, ‘sous lé rkgne de Nabu- 
chodonosor et dans sa ville de prédilection, c'est- 
à-dire dans la Babylone que, selon Daniel et Be- 
rose, il avait bâtie, تلم‎ pour minsi diré, ajoutée à 

35. 





PAS a 
Hé! à he A 
5 .ٍ 5-65 8 


220 JUIN 1853. 
l'ancienne. (Josèphe, Ant. X, 29, et Contra os 
L, 19, 20; Dan. IV, 27.) 

Dans le lit de l'Euphrate, qui coule 5-6 
sur le prolongement des substructions du Kasr, on 
trouve des massifs de maçonnerie d'une prodigieuse 

aisseur, d'où l'on à extrait cette année, à la faveur 
de “basses eaux, une quantité considérable de bri- 
ques pour les constructions modernes de Hillah. 
Presque toutes portent le timbre de Nabuchodo- 
nosor, sur trois ou sept lignes; d'autres offrent une 
inscription presque illisible ; eflacée ou confuse, qui 
semble se rapporter à l'une des premières années de 
son règne. Mais, dans le nombre, il s'en est trouvé 
une qui avait une inscription purement chaldéo-phé- 
nicienne. Elle n'est pas assez distincte pour que j'es- 
saye de la figurer ici; mais je puis vous en donner 
une idée adéquate, ou à peu près. | 

Les deux premières lettres de cette inscription 
sont certainement حك‎ (R B). Les quatre suivantes 
paraissent former le mot melkan-ôu malkin. Le noun 
de la fin est certain, et de la forme himyarique ou 
phénicienne :ب‎ Le lam est phénicien ربا‎ ou à peu 
près; mais la pénultième lettre m'est inconnue +. 
Est-ce une forme du kaf? La troisième est fruste : 
en raison de l'espace qu'elle occupe, je la suppose 
un mim, comme la pénultième un kaf; et je lis pro- 
visoirement RAB MELKAN (le maitre des rois). 

Je citerai encore une brique avec estampille de 
neuf lignes, acquise à Hiüllah par M. Oppert, et une 
autre à timbre de huit ligries, provenant de mes 
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lambeaux de 'Amran , offrant toutes deux cette par- 
ticularité, que les lignes y sont dirigées dans le sens 
de la largeur du cadre qui contient l'inscription 
cunéiforme. Je ne connais point d'autre exemple 
d'une pareille disposition. Le colonel Rawlinson 
rapporte la brique de huit lignes à un temps anté- 
rieur au règne de Nabuchodonosor. Elle serait, 
dit-il, de la même classe que celles de Niffar et de 
Sokhayrah , et remonteraïf à une époque voisine 
de l'an 700 avant .ل‎ CG. Nous venons de lui envoyer 
un estampage de la brique de neuf lignes. | 

Deux autres sont absolument semblables à celles 
que le savant colonela rencontréesdanslaChaldée mé- 
ridionale , et portent le timbre de Nabonid (le prince 
qui régnait à Babylone lorsque Cyrus s'en empara). 

Je ne parle pas des sarcophages trouvés, le 7 sep- 
tembre, par M. Thomas dans le lit de l'Euphrate, 
parce qu'ils ne font point partie de notre inven- 
taire, et que le contenu de ces sarcophages se réduit 
à quelques vases de la poterie la plus commune, 
et quelques figurines amorphes du genre de celles 
qui composent la troisième classe de l'article .آلآ‎ 
J'ai donné, d'après les mesures fournies par M. Op- 
pert, une description de ces sarcophages dans le rap- 
port officiel du 31 octobre; mais je dois faire reïnar- 
quer ici que, dans cette même localité da lit, ou 


١ Encore y a-t-il doute en ce qui touche les figurines amorphes, 
qui se trouvent bien dans le lit du fleuve et dans les débris de Am- 
,للم‎ mais qui, m'assure-Fon en ce moment, ne faisaient point 


partie du contenu des sarcopliages 
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bord immédiat de l'Euphrate (hauteur ou latitude 
de ‘Amran), dans cette mème localité où M. Thomas 
rencontra ses collres de terre cuite, remarquables 
surtout par l'exiguité de leurs dimensions et la sin- 
gularité de leurs formes, Rich assure avoir vu des 
urnes contenant des cendres et quelques fragments 
d'os (second mémoire, p. 163, 164); en un mot, 
et comme le prouve la suite du texte anglais, des 
urnes cinéraires renfermant des æestes humains qu'il 
attribue tout naturellement aux soldats d'Alexandre, 
puisque ni les Babyloniens, ni les Persans n'étaient 
dans l'usage de brûler leurs morts, J'ai dû, en con- 


. séquence, examiner avec une attention toute parti 


culière, et les ossements, ét le contenu des vases 
apportés par mes collaborateurs. Il résulte de cet 
examen que les ossements n'offraient point trace de 
l'action du feu, et que les vases où urnes ne renfer- 
maient que de la terre, je veux dire le limon du 
fleuve. Formé de particules excessivement ténues 
ét de couleur cendrée, ce limon, avec les urnes et 
les quelques ossements humains trouvés autour de 


ces urnes, mais non dans leur intérieur, remplissait 


toute la capacité des sarcophages, d'ailleurs dépour- 


vus de couvercles, qui, à la faveur des basses eaux, 


fureñt découverts en un seul jour, au nombre de 
douze ou quinze, dans le lit même de l'Euphrate , et 
sur le point indiqué par Rich. Quant aux ossements. 
bien que devenus assez friables et presque décom- 
posés par un long séjour dans l'eau, je puis certifier 
qu'ils se trouvaient précisément, ou à très-peu près, 
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dans le même état que ceux des tombeaux de Am- 
ran, J'ai donné ailleurs la mesure des sarcophages 
de M. Thomas, ét j'ai fait voir comment un cadavre 
humain pourrait y être logé en entier; et, de fait, 
ony a trouvé des crânes, des mâchoires garnies de 
toutes leurs dents, des vertèbres et des os apparte- 
nant à toutes les parties du corps, humain, enfin 
tout cequi oblige de croire qu'ils furent déstinés à 
récevoir, non dés cendres, mais des cadavres en- 
tiers. .Et cependant, Rich, dont je respecte les tra- 
vaux autant que qui que ce soit, a dit expressément, 
dans son second mémoire, véritable modèle de dis- 
ertation académique, écrit avec un soin tout par- 
ticulier, et après une longue série d'observations et 
un long séjour dans ce pays « qu'il avait vu des urnes 
de terré (cuite) remplies de cendres, avec quelques 
petits fragments d'os,» non-seulement sur le point 
dont nous nous occupons, mais « dans le cœur même 
du tumulus appelé le Kasr, (Second mémoire, On 
the ruins of Babylon, p. 163-4.)11 a êté plus heureux 
que moi, s'il a bien vu : toute la question est Là. d'ai 
vu en Italie des columbaria romains, des tombeaux 
de famille remplis d'urnes cinéraires; j'ai vu le con- 
tenu de ces urnes, cendres blanches et petits frag- 
ments d'os, et je déclare n'avoir rien rencontré, à 
Babylone, qui ressemblät à ces restes-là. Enfin, je 
conclus pour dire, avec le capitaine Jones (du stea- 
mer anglais en station à Bagdad), que les sarcophages 
de M. Thomas sont parthes! (c'est-à-dire qu'ils ne sont 

١ J'avoue cependant que la profondeur à laquelle ils se trouvaient 
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ni babyloniens, ni persans ; ni macédoniens), et que 
sil ya des tombeaux grecs à Babylone, des ton- 
beaux que l'on puisse rapporter aux soldats d'A lexæan- 
dre et de ses successeurs (Rich, second mémoire, 
p. 164), ce ne sont pas nos devanciers qui les us 
trouvés, l'article IV en fait foi. | 
Dans un rapport du mois d'août, que le ministre 
de l'intérieur fut prié de vouloir bien communiquer 
à l'Académie, se trouvait encore هل‎ description du 
groupe colossal de granit noir qui représente, je ne 
dirai plus un homme terrassé par un lion, parce que 
cette définition, bien que juste dans l'acception an- 
tique, ne manquerait pas de donner une idée fausse 
du groupe-au lecteur français, accoutimé aux io- 
lences et contorsions de nos décorations monumen- 
tales; mais je dirai : «un homme mollement éténdu 
sur le dos, entre les pattes d'un lion, quin'a pas l'air 
d'y songer.» De la manière dont l'homme est placé, 
le lion ne peut lui faire aucun mal; caril est cou- 
ché entre, et non pas sous les: pattes de la bête, La 
figure humaine est d'ailleurs pleine de vie, puisqu'elle 
a les deux bras levés dans l'attitude-d'un homme qui 
bäille , une jambe pliée, l'autre étendue, et que rien , 
dans sa personne, n'indique la moindre lésion ; mais, 
je le répète, le lion ne s'en occupe point. Ou il-ne 
sait 0ه‎ qu'il a entre les jambes un individu de nôtre 
, Ou il ést si sûr de sa victoire, qu'il se croit 





و 
plaine, me parait une objection très-‏ دآ au-dessous du niveau de‏ 
grave, puisqu'ils semblent avoir été assis sur le même sol antique‏ 
que les substructions du palais de Nabuchodonosor.‏ 
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permis de penser à toute autre chose. Telle est la si- 
tuation danstoutesa vérité, N'est-ce pasce que vous ap- 
pelez : le repos dans la force? M. Thomas a envoyé deux 
dessins de ce groupe, le flanc droit et le flanc gauche. 

En réalité, il n'y يم‎ de colossal que le lion dans ce 
groupe célèbre. L'homme est de proportions presque 
ordinaires, sans doute-en sa qualité de vaincu. Vous 
savez que, dans les bas-reliefs égyptiens, par exem- 
,عام‎ les vainqueurs sont toujours des géants, ét les 
vaincus des pygmées. Le colonel Keppel, qui vit ce 
morceau en 1824, le traduisit : Dantel dans la fosse 
aux lions. Pour rendre l'illusion aussi complète que 
possible, nous avons refait la fosse autour du lion, 
malheureusement unique ; après l'avoir mis sur pied, 
non sans peine; car il était renversé et à demi ense- 
veli dans les décombres du Kasr. Il s'agit ici d'un 
animal de trois mètres, ou neuf pieds de longueur. 
Avec cette donnée et celle du corps humain étendu 
dessous, la tête en saillie entre les pattes de devant, 
sur une plinthe de neuf pouces , ou vingt-quatre cen- 
timètres d'épaisseur, il sera facile à un sculpteur de 
cuber le bloc entier; et quand vous lui aurez ditiqu'il 
est de granit, il pourra vous dire ce qu'il pèse, Ce 
calcul devrait être établi très-approximativement 
{chose très-facile) dans le cas où le ministre songe- 
rait à faire transporter le monument en France; mais 
vaut-il bien les frais du transport? D'une part, il ne 
porte aucune inscription, et, d'autre part, M. Tho- 
mas, grand prix de Rome, le considère comme une 
œuvré inachevée, comme une belle ébauche, et rien 
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de plus. Toutefois le style en est assez:pur pour que 
notre architecte dessinateur y ait cru voir une œuvre 
grecque de l'époque d'Alexandre; mais j'avoue que 
jé ne partage point cette opinion , et je considère le 
groupe en question comme une composition per- 
sane de l'époque des Achéménides, parce que l'on 
retrouve le même sujet (un lion terrassant un homme) 
dans les ruines de l'antique Suse, mais beaucoup 
mieux traité qu'à Babylone, et avec un trésor d'ins- 
criptions cunéiformes; sur marbre blanc. 

Après la visite de Fraser, qui ne pouvait pas man- 
quer de reconnaître d'animal représenté par l'artiste 
persan, et qui l'appelle the lion of Babylon, un autre 
voyageur anglais prit cet animal pour un éléphant. 
Cette erreur, qui serait jugée fort ridicule en France 
ou en Italie, est cependant concevable de la part d'un 
homme dont les yeux ne‘sont pas familiarisés avec 
cé que nous appelons sculpture monumentale ou archi- 
téctonique, laquelle, il faut én convenir, a toujours 
été, quoique à bon droit et pour de bonnes raisons, 
un peu conventionnelle. 

Mais tout cela, mon cher M. Mobil, ne fait point 
partie de notre inventaire, et je dois me borner à 
remarquer ici qué j'ai oublié d'y porter une multi- 
tude عل‎ petites lampes عل‎ poterie commune, avec 
ou'sans vernis, et un grand nombre de fragments 
de : vases d'albâtre, d'une forme oblongue et d'une 

considérable , relativement à leur capacité. 
Il ve en a és d'entiers. Ges divers abjets faisaient 
partie du mobilier des tombeaux de'Amran. J'aien- 
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core omis une grande dalle carrée, en pierreveal- 
cairé, de cinquante-trois centimètres de côté, pro- 
venant du tumulus du Kasr, près de l'emplacement 
du lion, et qui porte, sur une de ses faces latérales, 
le timbre de Nabuchodonosor, gravé en creux. Quant 
aux unquenta, pharmaca , et autres substances pro- 
blématiques trouvées dans les tombeaux, elles ne 
pourront être déterminées que par des analyses chi- 
miques, ultérieurement, à Paris !. Re t ماو م111‎ 
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ÉTUDES TOPOGRAPAIQUE SUR BABYLONE. 


SUR LES MONUMENTS DU GENRE DE LA TOUR DE BÉLUS ET LA 
CERTITUDÉ ACQUISE RELATIVEMENT À LA SITUATION DES DEUX 
PRINCIPAUX POINTS DU SITE DE BABTLONE. - PaTR à 

يدل “اياك ١‏ ف 

١ عل‎ crois que l'étude que j'ai faite, en octobre der- 
nier, du tumulus de l'Ohaymin {le Heïmar où Hymar 
de Anglais), où, pour mieux dire, de la tour ou py- 


١ ع1‎ se termine la première partie de la lettre; elle est suivie, 
dans l'original, par quelques pages destinées à servir d'introduction 
aux mémoires qui traitent de la topographie de Babylone. ل‎ ai té 
obligé de les supprimer, parce qu'elles contensient plusieurs pés- 
sages qui, évidemment, n'étaient pas destinés à la publicité. La 
seule partie de ce morceau de transition qui aurait pu intéresser le 
lecteur, est un exposé des raisons qui ont empêché la mission d'ex- 
plorer les sites de Niffar, le Warka et le Senkerab sur le bas Eu- 
phrate, qui certainement donnent les plus grandes espérances de 
découveries à faire, L'état de révolte dans lequel se trouve 6 dis- 
triet et عل‎ manque de fonds n'ont pas encore permis à la mission 
de le visiter. .ل‎ Monk. | : 
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ramide de l'Ohaymir !, m'a donné la clef du Birs- 
Nermroud , la vraie tour de Bélus, que je n'ai heu- 
reusementvue qu'après l'Ohaymir, ainsi que de Aker- 
koûf, près de Bagdad, et de tous les monuments du 
même ordre, reconnus, dans ces derniers temps, 


vers ع1‎ bas Euphrate , parles voyageurs anglais; mais 


je concois parfaitement qu'un Européen qui n'aurait 
aucun renseignement sur le climat de ce pays, et y 
serait transporté, pour la première fois, en hiver, 
étant déposé au pied du Birs ou de toute autre py- 
ramide chaldéenne, et sommé de lui assigner une 
raison d'être, ou d'avoir été, ne püt pas en trouver 
de meilleure que celle qui nous est donnée par Dio- 
dore, nommément le besoin d'un observatoire. 
Sans aucun doute, l'architecte, ou le moteur de 
l'architecte, voulut un édifice qui pût servir à l'ob- 
servation des astres, puisque le temple proprement 
dit n'était pas sur la tour, mais au pied de la tour de 
Bélus. Hérodote est formel à cet égard; sa descrip- 
tion ne laisse rien à désirer et concorde de tout point 
avec l'aspect actuel de la ruine principale et des ruines 
annexes; mais je suis bien convaincu que, dans la 
pensée intime du théocrate qui fit élever la tour de 
Bélus, il y avait un but personnel parfaitement indé- 
pendant des intérêts de la religion et ملاعل‎ science. 
Et d'ailleurs n'y a-t-il pas eu toujours un rapport na- 
1 En géneral, je n'aime pas la dénomination de tumulus dans son 
application aux ruines babyloniennes, qui sont, pour la plupart , de 
véritables carrières, ct ne ressemblent aullement aux tumulus de 


Ninive, à la seule exception de Babel (le Mujelibek des Anglais), 
et encore"... 
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turel et nécessaire entre les besoins matériels, ré- 
sultant du climat d'une contrée quelconque, et les 
caractères particuliers de la religion qui y prit nais- 
sance? 

Quand on a passé un été à Bagdad ou aux envi- 
rons de Babylone, on sait, à n'en pas douter, que, 
durant cette saison dévorante , il est impossible d'ob- 
tenir le sommeil des nuits ailleurs qu'en plein air et 
sur les terrasses des maisons si l'on est en ville, ou 
plus près du sol, à la vérité, mais toujours à la belle 
étoile et en lieu découvert, si l'on est en campagné. 
Or, on conçoit qu'en fait de terrasses, les plus hautes 
seront toujours les plus fraîches, là surtout où les 
hommes, agglomérés, se disputent l'air et le ciel; 
en réalité, ce sont les seules où des Européens, 
transportés à Bagdad , puissent goûter quelque repos, 
etencore sous l'abri d'une moustiquaire, sans laquelle 
ils seraientdévorés par un moucheron microscopique, 
nommé ici bakk بق‎ , dont la piqûre cause une cuisson 
insupportable, mais qui, d'ailleurs! devient d'autant 
plus rare qu'on s'élève à une plus haute région at- 
mosphérique 1. L'air étant ici d'une pureté et d'une 
siccité parfaites, surtout quand les canaux sont bien 
entretenus (ce qui toutefois est moins que jamais le 


À D'où il résulte évidemment qu'en s'élerant asse1 haut, où m'au- 
rait plus besoin de la moustiquaire, qui a l'inconvénient de sappri- 
mer l'effet de la ventilation, quelque léger qu'en soit le tissu; et 1 


ne faut pas croire que ce meuble füt inconnu des anciens, 





de filets pour se préserver des mouches, (Je n'ai pas le texte sms 


les veux, et je cite le انظ‎ de mémoire.) | 
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cas sous l'administration turque), il م ننس‎ aucun péril, 
petit ou grand, à passer les nuits sub dio, durant les 
trois ou.quatre mois d'excessive chaleur. 

En Égypte, au contraire, il serait dangereux de 
coucher dehors, même pendant la canicule. Je dirai 
plus, ilest de la prudence, au Caire, de tenir fer- 
nées, dans les nuits d'été, comme dans les nuits 
d'hiver, les fenêtres d'une chambre à coucher. د‎ 

De ce point de vue, où l'on est bien forcé de se 
placer lorsque d'on a vécu sous l'un et l'autre climat, 
on comprend tout de suite que la tour de Bélus, ou, 
pour parler le langage de la prosaïique réalité, la tour 
du grand prétre de. Bélus, fut un édifice aussi ra- 
tionnel, aussi bien entendu dans l'intérét d'un vivant 
qui voulait jouir de quelque repos, que la pyramide 
de Chéops fut inutile et absurde, puisqu'elle n'avait 
d'autre objet que de loger ‘un mort, Au reste, des 
pyramides d'Égypte ét les tours chaldéennes ne diffé- 
raient pas moins par le genre de construction, par 
le plan général ét par les détails, que par leur des- 
tination. Elles n'avaient, en réalité, que deux points 
de ressemblance : l'énormité de. la masse et l'exces- 
sive hauteur, Sous lé premier rapport, sous le rapport 
du cube et.du plein, je crois que rien. n'a: surpassé 
la pyramide de Chéops ; sa base était plus large que 
celle delatour chaldéenne; mais, en révanche , celle- 
si était beaucoup plus haute, puisqu'elle avait un stade 
plein, ou cinq cent soixante-neuf pieds-de hauteur. 
C'est le plus haut édifice qui ait jamais été conçu et 
réalisé par une volonté humaine et des bras humains. 
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Ce-n'est pas ici le فل معت‎ vous donner une des- 
cription détaillée عل‎ cemonument gigantesque, dont 
il ne nous reste pas la moitié, puisque, selon lesme- 
sures anglaises, ce qui subsiste encore aujourd'hui, 
nes'élève pas à-plus de deux cent trente-cinq pieds 
(anglais) au-dessus du niveau de la plaine ; la pensée 
que je veux mettre ici-en relief est la raison d'être, 
ou mieux, d'avoir élé. 5-0 Hit 
Je me résume donc. et je dis : que quiconque 
a passé un été à Babylone, ou seulement à Bagdad. 
devrait reconnaître, ou plutôt sentir, que la-tour de 
Bélus et les jardins suspendus furent des nécessités 
locales. 15 
11 n'y avait que deux choses, dans l'antiquité , outre 
la plèbe; il y avait la royauté et le sacerdoce, l'au- 
torité temporelle et l'autorité spirituelle. Ces deux 
choses étaient même évidemment les seules quieus- 
sent une existence propre. Cela posé, quand le grand 
méttre en mouvement des millions de bras, par quel 
mystère d'abnégation sé/seraient-ils refusé, le pre- 
mir, les hautes plates-formes sux frais ombrages; le 
second: da chambre aux deux meubles, le lit et la 
table, élevée d'un stade au-dessus de la plaine حدما‎ 
ride, et où le. dieu recevait tous les ans, sur sa 
couche d'or, la plis belle jeune fille de Babylone? 
11 me parait évident que la Bible a accordé une men- 
tion honorable aux jardins suspendus dans ce pas- 
sage de Daniel : « Post finem mensuum duodecim, in 
“aula Babylonis deambulabat (scilicet Nabuchodo- 
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«nosor). ب‎ Responditque rex, et ait : Nonne hæc est 
« Babylon magna quam ego ædificavi in domum re- 
wgni, ete, » { Dan. iv, 26, 27.) 

Or, pour que le roi püût se glorifier dans la con- 
templation de son œuvre et la montrer du doigt, il 
fallait done qu'il غنم‎ jouir, au moment même où il 
parlait, du panorama de Babylone ; il fallait donc qu'il 
fût monté sur la terrasse suprême de son palais; et 
c'est ainsi qu'on doit entendre le in aula Babylonis de 
saint Jérôme. 

Et puisque me voilà ramené à l'exégèse, l'étude 
la plus attachante que je connaisse, permettez-moi 
de vous faire observer que si le Birs-Nemroud est la 
mème chose que la tour de Babel (et M. Oppert vous 
en donnera la preuve par les traditions talmudiques, 
j'en ai la confiance), il est impossible d'accepter le 
bitamen de la vulgate comme traduction du mot hé- 
breu معد‎ du verset 3, chap. x1 de la Genèse, et que 
ce sont, par conséquent, les traducteurs de la Bible 
officielle anglaise qui ont raison ! {chose singulière) 
contre l'opinion de Rich! Mais je rendrai compte de 
l'erreur de Rich (Memoir on the ruins of Babylon, 
p.98); c'est hômer qu'il faut lire dans le texte hébreu, 
et non hémar. Îl s'agit ici-de mortier de terre, “تقال‎ 
gile rouge, très-tenace, dont nous avons ici d'assez 
riches strata. M. Oppert, M. Brühl et moi en avons 
acquis la conviction par l'examen de la maçonnerie 
du soubassement ; quant à la partie supérieure de 

! J'avoue cependaut que les traducteurs anglais cussent hien 
mieux rendu de mot hébren hémer par red cles que par slime. 
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l'édifice, elle dut être relaite par Nabuchodonoso 
qui y consacra ses meilleures briques et un mortie 
de chaux d'une ténacité déséspérante. Les es 
rouges du soubassement , qui ont jusqu'à quinze de 
timètres d'épaisseur, ne portent aucune emprei 
non plus que celles de la tour de l'Ohaymir, à sept 
ou-huit lieues du Birs, vers l'est, quelques degrés 
nord, y a plus : le travail du maçon, dans la partie 
supérieure du Birs, où l'on n'employa que des معط‎ 
ques de première qualité, Dre de ا‎ der- 

r grand roi chaldéons: est infiniment meilleur, 
ablement plus parfait que dans le nouveau 

















were du Kasr: C'est tout.ce qu'il y a de plus beau en 
fait de one ET AE et l'on voit tout 
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de Hiliah: et nous امو‎ aujourd'hui, M. Op- 






Eercher le tous. Bite, de 06 EN 
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{tout comme en hébreu), ét ها‎ sendle à دامر‎ que 

l'on puisse tirer de la persistance remarquable de ce 

nom antique et de son attribution moderne à une lo- 
à. 36 
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calité fort restreinte, c'est que la vieille Babylone ne 
disparut intégralement qu'avec l'édifice (probable- 
ment un fértin).dont les restes sont ensevelis sous le 
tumulus encore ns EPA es A és. 





toutes les anciennes. fo til cati 
que, lorsque Démétrius Polioroëte prit possession 6 
Babylone, il ne restait ph qu de forts, ou for- 
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ve + res pas, à ARENA 
le seul monument sui generis en Babylonie et Chal- . 
.عمل‎ L'Ohaymir, que nous avons exploré en octobre, 
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et'Akerkoûf, près de Bagdad, dont les Juifs indigènes 
font la tqur te Babel, sans réfléchir que ce de nier 
tumulus est construit de briques crues, et que let 
Bible veut que la tour de Babel ait été bâtie avec des 
briques cuites, ces deux monuments, et beaucoup 
d'autres, vers le bas Euphrate, furent élevés sur le 
même plan que Birs-Nemroûd, et eurent évidem- 
ment, ou la même destination, ou une destination 
analogue. [ls offrent tous cette particularité, qu'ils 
représentent de véritables montagnes de maçonne: 
rie, que je déclarerais absolument et rigoureusement 
compacte, si ces montagnes n'étaient percées d'outre 
en outre d'ouvertures rhomboïdales, disposées en 
quinconce ou à peu près, et qui se coupent à angles 
droits, d'où l'on peut reconnaître, avec une certitude 
géométrique ; l'orientation de chacun de ces étranges 
monuments, J'ai appelé ces ouvertures aëroduës d'a- 
près une observation fort judicieuse de Niebuhr. 11 
jugea qu'elles étaient destinées 4 recevoir l'air dns 
l'intérieur des massifs, à y établir des courants, et 
par ce moyen, non-seulement accélérer la dessie- 
cation d'une tour fraichement construite, mais la 
préserver encore de l'infiltration capillaire de Yhu- 
midité qui vient d'en bas, pendant ns PRE 
son existence. AMPTAE 

Or, il est de toute évidence que détours sole: 2 
massives, au sommet desquelles on ne pouvait ar 
river que par une rampe extérieure, devaient avoir 
été bâties en vue d'une ou de plusieurs pièces (ou 
chambres) que l'on voulait 5 aussi haut que pos- 

36. 








536 | JUIN 1853. 

sible. Hérodotenous parle effectivement d'une cham 
“bre haute, mais d'une seule chambre ; qui ge renfer- 
mait mi autel , nistatue ,ni astrolabe, mais seulement, 
et pour tout mobilier, un lit d'or et une table d'or. 
Or, je ne vois pas l'usage que l'on peut faire d'une 
table et d'un lit, soit pour l'observation des phéno- 
nèmes célestes, soit pour le culte de la divinité, à 
moins que ce ne fût pour mettre. un dieu à table. 
sélon les-rites romains; mais il n'est écrit nulle part 
que la statue de Bélus, qui se trouvait au bas et à 
l'entrée de la rampe extérieure, fût, à aucune époque 
de l'année, enlevée de son piedestal, et charriée au 
haut-de’ la tour; à cinq cent soixante-neuf pieds de 
hauteur verticale, pour être couchée sur le lit et 
mise à table. Pour le surplus, permettez-moi de vous 
référer au chap: عل جمد‎ Daniel. Ceci est un mémoire 
très-sérieux, et je serais désespéré qu'on püt y trou- 
ver une chose légère. | 

= A est de mon devoir d'observer ici que l'illustre 
colonel Rawlinson croit fermenvent à une révolution 
hermométique de la région que nous habitons. لل‎ 
soutient que cette contrée, véritablement torride pen- 
dant les trois quarts de l'année, offrait l'image et 
‘toutes les sensations d'un printemps perpétuel, alors 
qu'une canalisation intelligente entretenait partout 
la werdure et la fraicheur. La raison en est facile à 
concevoir. Malgré l'emploi de toutes les inventions 
réfrigérentes de la physique moderne, il souffre im- 
patiemment ce climat, et ne conçoit pas que des 
Seythes aient pu vivre à Warka, Niffar ou Bahy- 
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lone, dans les conditions atmosphériques présentes ; 
car il regarde aujourd'hui Nemrod et les Chaldéens 
comme des Seythes, et, de fait, il est probable que 
les Scythes n'avaient point d'appareils pour faire de 
la glace, et ne connaissaient pas l'usage du tcherdäkh 
(une hutte entourée de bourrées d'épines, que l'on 
arrose continuellement). | 

_ Je reconnais ici que le-problème de l'origine des 
Chusites est d'une extrème difhiculté. Ce passage dela 
Genèse : « Cumque proficiscerentur de Oriente inve- 
«nerunt campum in terra Sennaar », est tout à faiten 
faveur de l'hypothèse du colonel, et, par conséquent, 
tout à fait contraire à la mienne. Mais j'ai aussi pour 
moi un passage de la Genèse duquel il résulte que 
Nemrod était fils de Chus, et, par conséquent, frère 
de Saba (du Yaman) et de tous les Chusites de F'Ara- 
bie méridionale et de la côte orientale d'Afrique ét 
de ce point de vue, je conçois parfaitement qué Nem- 
rod et ses compagnons aient pu se trouver fort à 
leur aise dans les plaines de l'Iräk: Je considère Nem- 
rod comme originaire du pays de Mahrah ; en m'ap- 
puyant sur les généalogies bibliques; et l'invasion 
dés Arabes au vn' siècle, n'est pour moi, qu'une 
seconde édition de l'invasion de Nemrod , avec cette 
seule différence que la première, la plus ancienne 
(celle de Nemrôd}, partit de l'Arabie méridionale 
(Ghus): et la dernière, de FArabie centrale (Dedän). 
Je n'aurai que trop d'occasions 5 revenir sur verte 
question. 

Dans un premier "015 jai 6 né manière 


ni ات‎ , 5 D EST اتن‎ 7, 
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trop absolue la thèse d'un changement survenu dans 
la température de l'Irâk arabe. On sait que, toutes 
choses égales d'ailleurs , une terre aride est toujours 
plus chaude en été; plus froide en hiver qu'une terre 
habillée de végétation , et il est évident que celle-c1, 
celle où nous sommes transplantés, pourrait être 
éternellement verte au moyen d'une bonne irriga- 
tion. Je conviens que nous avons traversé l'été à l'ex- 
trémité occidentale de l'une des zones les plus arides 
de la Babylonie; maïs je ne saurais croire que l'échaut- 
fement de l'air, dans cette zone continuellement ba- 
layée par les vents de nord-ouest, ait pu influer sen- 
siblement sur la température de notre habitation, 
située à Djumdjumah, au bord de l'Euphrate, et 
tout environnée de jardins, de hauts palmiers, qui 
lui servaient d'écran contre l'air chaud du désert. 
Dans cette situation, relativement délicieuse, mon 
thermomètre, exposé au nord, a toujours oscillé 
dans le jour entre دن‎ et 45° centigrades durant plus 
de deux mois, À Barnoûn, dans une situation abso- 
lumentidentique, le mercure a rempli (15 et 1 G juil- 
let}toute la capacité du tube (45°) sous une tente con 
tinuéllement arrosée. C'était alors que je m'envelop- 
pais dans des draps mouillés. Or, entre Barnoün et 
Djumdjumah, situées à environ deux heures l'un de 
l'autre, s'élevait le palais de Nabuchodonosor. Jugez 
maintenant et faites-moi la grâce de me dire si vous 
admettez la possibilité d'un grand changement de 
température depuis l'époque chaldéenne, ou d'une 
différence notable entre le maximum de chaleur 
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éprouvé par les rois chaldéens, et le maximum de 
chaleur subi par les khalifes abbassides, qui. eux 
aussi, aimaient beaucoup le luxe et les douceurs de 
la vie. Dans ces dermiers termes, je crois la ques- 
tion assez nettement posée pour qu'un physicien puisse 
la résoudre immédiatement par oui ou par non. 

. Non, il n'y a pas eu témérité de ma part à mettre 
enavant cette opinion bien arrétée : « Que les jar- 
dins suspendus etles tours ou pyramides chaldéennes 
furent des nécessités locales ; celles-ci pour le collège 
sacerdotal, dont les goûts sédentaires, la vie stu- 
dieuse, et les jouissances occultes, exigeaient une 
retraite confortable et somptueuse; ceux-là pou 
la princesse de Médie qui, selon Bérose était deve- 
nue reine de Babylone, et regrettait à bon droit.les 
montagnes ou les collines naturelles de sa patrie. 
On dit que le palais neuf, celui que Nabuchodono- 
sor fit bâtir pour elle fut achevé en moins de temps 
qu'il n'en faut aujourd'hui pour la plus petite mai- 
son bourgeoise. J'ose assurer qu'il y paraît, tout en 
faisant, bien entendu, la part de l'exagération-orien- 
tale. Quoique les matériaux de ce palais soient pré- 
cisément les mêmes que ceux de la tour de Bélus, 
(le Birs), il s'en faut de beaucoup que la maçonne- 
rie du palais vaille celle de la tour sacrée. Les pré- 
tres savent attendre; كلد‎ dirigeaient eux-mêmes les 
travaux qui intéressaient leur culte et leurs aisés, et 
ces travaux furent exécutés avec une rare perfection. 
Mais le roi et la reine étaient presséstde jouir, et 
l'on s'en apercoit daps le peu qui reste dehout de 
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leur palais féerique.‘Il y a des parties qu'on dirait 
ajoutées après coup pour en étayer d'autres, ou don- 
ner plus de solidité à un mur ou massif principal , 
ou remplir un vide devenu inutile, par suite d'une 
modification du plan primitif; et cependant ces par- 
ties-là sont bien de la même époque que les autres 
et dela même main... Quant au travail du maçon, 
M: Thomas le trouve inférieur à celui du temple ita- 
lien du dien Rediculus, qui, comme vous le savez 
est construit en briques. ف‎ 

+ Voilà done les deux principaux points de Baby- 
lone bien reconnus; il faudra, par conséquent, rayon- 
ner autour de ces deux points pour reconstruire et 
a Babylone antique que Nabuchodonosor restaura, 
étla Babylone nouvelle qu'il bâtit de fond en comble 
et ajouta À l'ancienne ville, selon l'expression de Bé- 
rose, conservée par Josèphe. Ces deux points si im- 
portants, nous n'avons pas la prétention de les avoir 
réeonnus, les premiers, pour ce qu'ils sont, ou pouf 
ce qu'ils furent. Qui ne sait que Rich et Ker Porter 
ont prononcé bien avant nous que le Kasr représente 
lesruines du nouveau palais, comme Birs-Nemroud, 
cellés de la tour de Bélus? S'il nous est permis d'a- 
voir une prétention, et je parle ici de prétention 
collective, c'est celle d'avoir mis ces deux identili- 
cations hors de doute et à l'abri de toute objection 
en ce qui touche le palais neuf, par notre collection 
debriqnes peintes dont les pareilles ne se rencon- 
trent sur nul autre point des ruines de Babylone, 
et dont tous les fragments se rapportent aux grands 
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tableaux de chasse (bas-reliefs céramiques) déerits 
par Diodore d'après Ctésias. Les voyageurs qui nous 
ont précédés auront sans doute enlevé les plus belles 
parmi celles’ qui jonñchaiïent les tas de décombres; 
nous espérons qu'elles ne sont pas perdues, et qu'on 
peut les voir dans les collections européennes, et 
nous pensons qu'on n'en rencontrera pas une qui 
ne concorde avec la donnée des deux historiens grecs 
que je viens de nommer. Quant à la tour dé Bélus 
c'est à M. Oppert qu'il appartient de prouver que 
son nom moderne de Birs ou Bours n'est autre chose 
qu'un reste une corruption du nom, Borsippa, d'une 
ville connue de Strabon, et aussi parfaitement con- 
nue des talmudistes, qui l'identifient avec la tour 
de Babel, et aussi avec Babylone, c'est tout un, et 
l'un justifie l'autrê. C'est à mon sens, un très-beau 
résultat des dernières recherches de M. Oppert dans 
le Talmud du savant et libéral colonel Rawlinson, 
* auquel la mission de Mésopotamie doit et devra tou- 
jours, j'ose l'espérer, de nouveaux tributs de recon- 
naissance. J'écris, en l'absence de M. Oppert, qui 
a نل‎ se rendre à Bagdad pour la chose la plus nau- 
séabonde qu'on puisse imaginer, le règlement de 
notre compte de fin d'année, et qui, tout en faisant 
les affaires de la mission, a trouvé le temps de con- 
sulter etles historiens d'Alexandre dans notre biblio- 
thèque devoyage et les talmudistes dans la magni- 
fique bibliothèque orientale du colonel Rawlinson. 

Je ne saurais quitter la tour de Bélus sans repro- 
duire ici un passage de Rich qui ne rend qu'impar- 
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faitement l'impression produite sur moi par cet au- 
guste reste de la plus haute antiquité, mais qui tend 
à la justifier. « Avant de visiter le Birs-Nemroud, dit 
Rich dans son premier mémoire sur Babylone, p. go, 
- je n'avais pas la moindre idée que ce غنم‎ être ها‎ 
tour de Bélus......; mais du moment où je l'eus 
examiné, je ne pus m'empêcher de m'écrier : si le 
Birs eût été de l'autre côté du fleuve, et plus près 
du grand groupe de ruines; personne n'eût douté 
que ce ne fussent les restes de la tour.» Pour moi, 
Monsieur, et je crois pouvoir dire pour nous (M. Op- 
pert étant absent), je puis vous assurer que nous 
n'avons pas eu besoin d'un long examen pour nous 
fixer à cet égard. La première vue a été décisive. Il 
y a mieux, étant certain depuis longtemps de l'iden- 
tité du Kasr avec le palais neuf #ل‎ Diodore, qui est 
nécessairement le palais unique d'Hérodote, j'aurais 
été fort embarrassé d'une tour de Bélus qui se serait 
trouvée sur la même rive que le Kasr, et à moins de 
faire passer un ancien Euphrate, autre que celui de 
nos jours, entre les ruines de la rive gauche, pour 
avoir le palais d'un côté du fleuve et le temple de 
Bélus de l'autre côté, je n'aurais pu rien faire du 
Birs ainsi déplacé. Je le trouve très-bien où il est. 

- En partant des deux points fixés dont nous sommes 
en possession pour réédifier la vieille et la nouvelle 
ville, la première question qui se présente est celle 
de l'ancien cours de l'Euphrate; car, puisqu'il passe 
aujourd'hui de Barnoûn à Djumdjumah, et peut- 
étre encore à l'aval de ce dernier point, sur d'anciens 
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massifs de maçonnerie cimentés avec le bitume, par 
conséquent sur d'anciennes substructions, il est bien 
clair qu'il a changé de lit depuis l'époque des rois 
chaldéens. Nous savons qu'il était admimablement 
encaissé, non-seulement dans l'enceinte de la ville, 
mais à l'amont et à l'aval. Où sont donc les anciens 
quais? Je dis qu'il ne peut pas en rester une seule 
brique car, en se déplaçant, le fleuve aura nécessai- 
rement, si les quais subsistaient encore à l'époque 
de sa première déviation), renversé un quai en aban- 
donnant l'autre, et cet obstacle franchi, il aura passé 
outre, toujours en appuyant du mème côté. Or, 
comme Babylone n'est depuis deux mille deux cents 
ansqu'une carrière de briques, celles des quais del'Eu- 
phrate ont dû être enlevées jusqu'à la dernière avec 
la même facilité que celles qu'on retirait cette année 
en août, septembre ét octobre, du lit même del'Eu- 
phrate moderne à la faveur des basses eaux. Rien 
de si facile que l'exploitation des massifs qui ne sont 
cimentés qu'avec l'asphalte ou le bitume, et ce fut 
certainement le cas des quais dont les historiens grecs 
nous ont laissés la description; puisque les Ghaldéens 
ne connaissaient pas le mortier hydraulique. Quant 
à l'ancien lit, il doit ressembler à tous ses succes- 
seurs, si ce n'est qu'il doit marquer parun de-ses 
bords la limite d'un vaste stratum de limon rem- 
pli de coquilles fluviales. Maintenant vous deman- 
derez naturellement : dans quel but l'Euphrate a-t-1l 
dévié depuis les temps anciens? Et vous avez le droit 
de poser la question, puisqu'un observateur tel que 
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Rich ne l'a point tranchée. ...; mais je vous avoue 
que son incertitude, à cet égard, est pour moi une 
énigme, et.je crains que le problème de l'ancien 
cours de SEuphrate, ou plutôt du sens dans lequel 
il a dévié, n'offre bien des difficultés que je n'aper- 
cois pas. Vous allez juger. 

Notre rive gauche moderne est, sur toute Ja lon- 
gueur nord et sud des ruines situées de son côté, 
et même à l'amont de ces ruines et à l'aval, jusquà 
une très-petite distance de Hillah, aussi escarpée 
que la rive opposée est plate, aussi haute et déchi. 
quetée que la rive droite est basse et unie. Rich lui- 
mème donne quarante pieds anglais pour la hauteur 
verticale (au-dessus du niveau des basses eaux) du 
point de l'escarpement qui dominait celui où il ان‎ 
voir des urnes cinéraires, et où M. Thomas vit ellec- 
tivement (7 septembre 1852), non pas des urnes ciné- 
rairés, mais une douzaine de sarcophages, dans le lit 
même du fleuve et au moment des plus basses eaux. 
Gette rive gauche est, de l'aveu ét au grand regret 
deses riverains, continuellement rongée par le fleuve. 
En descendant l'Euphrate de Barnoûn , que Rich ap- 
pelle le village de Moudjélibèk, jusqu'au point nommé 
Ebwerdi, un peu à l'amont de Hillah, vous rencon- 
. trez çà etlà, à demi noyés dans les eaux du fleuve, 
des trones de palmiers arrachés à la rive gauche, 
et, sur le bord immédiat de l'escarpement de cette 
rive, des arbres dont les racines sont déjà en évi- 
dence, et qui auront certainement le mème sort à 
| chaine crue (avril ou mai 1853); il y a done 
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ici empiétement sur le sol de la Mésopotamie, du 
territoire que les Arabes nomment l'ile (Djézireh) 
et qui est situé à l'est de l'Euphrate; il y a done dé- 
viation constante vers l'est ou déclinaison orientale 
du fleuve. Au dire des habitants, de mémoire 
d'homme et de patriarche, elle a toujours eu lieu 
dans le même sens, c'est-à-dire d'occident en orient, 
et en vérité, cela saute aux yeux; car la rive droite, 
aniformément basse, et toujours du plus beau vert, 
même à la fin de l'été, n'est que le bord d'une plaine 
d'alluvion dont on voit, au premier coup d'œil, et 
par comparaison avec la rive gauche, que tous les 
points ont نل‎ être successivement abandonnés par le 
fleuve, d'où l'on peut conclure immédiatement 
qu'elle faisait partie, aussi bien que le lit du. mo- 
dérne Euphrate, de cette nouvelle Babylone que Na- 
buchodonosor avait ajoutée à l'ancienne. Cette partie, 
entièrement couverte de jardins, est à jamais per 
due pour l'archéologie, et, comme il est bien évi- 
dent que l'Euphrate ne s'arrêtera pas en si beau 
chemin, ôn peut dire avec assurance qu'il fera, dis- 
paraître peu à peu tout ce qui reste عل‎ Babylone la 
neuve, c'est-à-dire la Babylone classique. نحا‎ 

Quant à la vieille ville, il est clair que son Birs 
(la tour de Bélus) subsistera jusqu'à la consomma- 
tion des siècles. Par sa situation dans le désert, à deux 
ou trois heures de Hillah, par l'impossibilité phy- 
sique de lui arracher ses belles briques autrement 
qu'en tout petits-morceaux, je le vois à l'abri de 
toute injure; et comme il est bien reconnu que 0 
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cœur de briques est pareil de tout point au superbe 
massif qui le termine supérieurement, il n'a rien à 
craindre non plus de ses plus dangereux ennemis, 
les archéologues; tout au plus, ils pourront être 
tentés de percer un tunnel au-dessous du soubasse- 
ment, dans l'espoir d'y trouver le tombeau de Bélus; 
mais ce tunnel ne compromettrait point l'existence 
de cette tour. 

Outre le Birs proprement dit, nous avons encore 
à exploiter dans la vieille ville le groupe de tumu- 
lus qui s'y rattache, et que domine le petit oratoire 
d'Ibrahim elkhatib. On m'en a déjà rapporté deux 
objets assez curieux dont il est fait mention dans 
l'inventaire, nommément une petite colombe de 
bronze montée sur une épingle de même métal, et 
un gâteau de terre cuite, portant la date de Ja quin- 
ième année du règne de Nabonid. Ce groupe d'I- 
brahim elkhatib est très-considérable, au moins égal 
en hauteur à celui de ‘Amrân (de l'autre côté du 
fleuve }, et représente évidemment une petite ville 
annexe du temple de Bélus, située au nord-est de ce 
temple, en face du perron de la rampe ‘extérieure 
par laquelle on montait à la tour. Il est extrémement 
probable qu'il contient la nécropole des anciens des- 
servants du temple, ainsi que des Chaldéens de l'é- 
cole de Borsippa, derniers conservateurs de lxsrience 
babylonienne, peut-èlre ausssi quelques. restes de 
leurs habitations et de leur mobilier. Je suis donc 


persuadé que des fouilles entreprises sur ce pe ne 
seraient pas improductives. 
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Ayant déterminé avec une certitude parfaite les 
deux principaux points de la vieille et de la nouvelle 
ville, la tour de Bélus au sud-sud-ouest (rive droite) 
et le palais de Nabuchodonosor au nord-nord-est 
(rive gauche), je m'étais cru autorisé à en conclure 
que la ligne droite qui unit ces deux points devait 
représenter la direction de la principale arête de 
Babylone considérée dans son ensemble de la Baby- 
lone totale (classique et biblique). Or, de mon point 
de vue sur la déclinaison orientale du fleuve, je ne 
pouvais pas chercher des traces de la portion de cette 
artère qui appartenait à la ville neuve, puisque je 
considère toute cette partie comme ensevelie et per- 
due à jamais sous les alluvions nivelantes de la rive 
droite; mais je devais rechercher tout ce qui peut 
subsister ماعل‎ portion de cette artère qui apparte- 
nait à l'ancienne ville, et j'espérais trouver, dans la 
direction voulue, une série continue de tumulus de- 
puis la lisière occidentale des dépôts d'alluvion كنا[‎ 
qu'au pied du Birs. [17 a plus, les descriptions ntiques 
m'autorisaient à chercher l'ancien palais et la tête du 
pont unique dont parle Diodore, vers les premiers 
tumulus à partir du Kasr, ou les derniers à partir 
du Birs. Il n'est pas dit que ces espérances seront 
complétement déçues, puisque Ker Porter à cru re- 
connaître les traces de l'ancien palais dans une ré- 
gion qui doit être voisine de ma ligne idéale; mais, 
jusqu'à ce jour, je n'ai pas pu visiter les lieux qu'il 
a décrits, et, en l'absence de M. Oppert, j'ai envoyé 
de ce côté-là un éclaireur arabe d'une rare intelli- 
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gence, qui m'a fort bien rendu compte de ce qu'il 
avait vu, nommément : une série de tumulus par- 
tant des jardins de la rive droite, vis-à-vis du Kasr, 
et se dirigeant vers le Birs, non pas en ligne droite, 
mais suivant une courbe dont la convexité fait face 
au soleil couchant, et qui, prolongée, passerait der- 
rière le Birs, pour rejoindre un autre système de 
tumulus que j'ai eu occasion de reconnaître moi- 
même dans une excursion au tombeau d'Ézéchiel. 
J'entreprendrai une reconnaissance méthodique de 
toutes ces localités aussitôt que M. Oppert sera de 
retour. 


{La suite dans le prochain caler. | 
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AVERTISSEMENT. 


L'ouvrage dont il est ici question est enregistré dans l'an- 
cien catalogue de la bibliothèque de Leyde sous le n° 1872 
(415 Warner), el il est décrit dans celui de M. Reinhart Dozy, 
CT, p. 2689, au n° écecvin (415 Warner). Cette circons- 
tance me dispense lout à fait d'entrer dans des détails, qui 
seraient superflus, sur son contenu, Je dirai plutôt en peu 
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AR DORE Suit a amené à publie le texte et Ja triduétion. 
qui vont suivre, : & 

Je lisais, il ÿ a quelques mois, dans. l'ouvrage FAT 
que publie maintenant M. de Hammer, sous le titre de : His- 
toire de la littérature des Arabes, t. 1, p. 20-29, la trédacion 
du fragment ci-dessous, d'après Le manuserit déjà cité. 
mé paru intéressant, comme renfermant une crilique 5 
quante, en vers, des prineifiales tribus arabes, d'après diffé- 
rents poëtes anciens. Cela m'a inspiré le désir عل‎ lire le poëme 
dans l'original, et jai prié mon honorahle ami, M. Line 
vouloir bien m'en envoyer le texte. Il a eu l'obligeance de 
le copier pour moi, et de me l'expédier. J'ai pensé que les 
lecteurs du Journal asiatiqué verraient avec plaisir ce texte, 
accompagné d'ane traduction complète, et aussi fidèle que 
j'ai pu la faire. Îls trouveront العم‎ s'éloigne assez souvent 
de la traduction allémande. - 

Je regretle beaucoup que ce texte contienne quelques vers 
obscènes, et quelquefois même orduriers. Cela ne doit, au 
surplus, point étonner dans des poésies satiriques, et sur- 
tout dans ‘des vers ‘arabes de ce genre. Dans ma version, 
jai voilé le sens, autant que possible, sans l'altérer, loutes 
les fois que cela m'a paru nécessaire. Je n'ai pas cru pouvoir 
faire plus, sans matquer au devoir du traducteur conscien- 
cieux. Quant à supprimer, sans façon, je me suis fail unie loi: 
de ne pas avoir recours à un tel expédient. J'ai ajouté dans 
le texte beaucoup de voyelles, afin d'en faciliter l'in 
ممع‎ j'y ai introduit quelques changements, en les indi. 
quant toujours avec 084116 et jai enfin noté le mètre de 
tons les vers. 


١ M. de Hammer fait mention deux fais, dans le premier volume 
de son livre, de ce manuserit, savoir  p. اكع‎ et p. 29- Lr chiffre 
qu'il donne p-ccxvrr لوغ‎ 7 véritable. 


ااه 
الايد 


en OUEN 1855.‏ 550 
مرقية ) المك والمثاقلات " والنوادرو st‏ 
وكان ابو العئاس xs QUI‏ مُسامّرة Ne Je‏ 
de‏ سائر القحاب Sd‏ الهنيثم PSP‏ قال مرت 
عندة ذات ليلة فقال يا يزيد dat‏ عن حديتث 
ممعته قلت يا امير المومتين.وآن كأن 8 بنى هام قال ذلك 
ren de Re 06 3 2‏ تدوع بحى 
الا ou eu tas Je‏ 
dd‏ نما ds‏ يل عامر ظ 
À |‏ من Le pol‏ دامت عليها جلودها | | 
خرجت Ai‏ جارية ASS QU ue‏ وانسته Ailes‏ 
حتي آنس بها كم تالت vs‏ انت ce‏ بك JUS‏ جل 
م cé‏ + قالت Gad‏ ان يقول (طويل) 
es‏ بطرق ei‏ أفدى. من القطا . 
ولو سلكت Jon‏ المكارمر cd‏ 
ارى اليل يجلوة Lg‏ ولا ارى 
Gi Ale‏ عن .هم جلت 
ولوان. jt‏ ظهتر AS‏ 


١ Je crois uële de: noter ici que les grandes divisions du livre 
عونم معت يد‎ mais que chaque à La ,# contieri PR LS 4. 
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وما ذيعت يوسا er‏ فسملت . 
ال As‏ ما أ ما تم عالت DRM Lo GA‏ 
عمل قالت أتغرن الذئى يقول (طويل), " 
ل أرى ا 0 
Re pr‏ 0 
À 1 Bi‏ منها ذرام Eh‏ 
قال لا والله ما انا مى JE‏ قالت من اننت 3 pe‏ 
Las cé‏ قالت اتعرف الذى (Rp LE‏ 





| توب‎ ee اذا يشكرى مس‎ er 


قلا تذكين الله = تطهرا 
قال الى bi‏ }= 


ا ا الايد“ ع ai‏ 


اذا اصابها Les‏ دا 
بآتوا اين اله AS LU‏ 


١ نر‎ commencer d'ici, je كيم‎ devoir omettre le dialogue entre 
l'homme et la femme, afin d'éviter Les répétitions, [l est presque 

rtont absolument عل‎ méme, Quand il + aura مجاه عن‎ 
notable, je lindiquerai. 
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قال ال ( وافز) 
اذا ازذحم أ رام على dsl LS - dlatl‏ عن الزحام باهل” 
5 لو كان ua ge pau List Rick‏ الدرام 
وعرض البافن Es hs‏ عليه مثل منديل A}‏ 
فال الى ( بسيط) 
qe SRE OT SES‏ 
قال الح ١‏ وافر) | 
فالهم أب إلا النصشلال 
نان. نسبت أو انتسبت تقيف 
الى احضى فذاك هو الضحال 
ختازير لنشوش Lors‏ 
فان ذماءفًا قم خلال 
. 


أذا عبسية ولدت LS‏ فيشرها pe‏ مستفاد عبس 
قال الى Css)‏ 


عد ره Ce‏ حي بي شين re er‏ 
فتعلية بن قيس شر قوم والامهم واغذرط :جار cas‏ 
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فال الم (وافر) 
Sy Sie dr‏ ولدت غلاما فيشرها بخياط تيد 
قال الج GTI‏ 
Is‏ مرية خضبت Lol‏ فزوجهاولا أي زتلهبا 
+ تال الى رطويل) EE‏ 
قال الى وافر) 


Le‏ ام عن 


خبر )اين قرببا القرار 
J 4 5‏ 
المحصسطان ابوضشاام js‏ 





| قال الخ (ils)‏ 
زد اذاازديّة ولدت غلاما sat piles‏ 
قال ال قالت eut get‏ ويلك أما تستحى قل 32 قال الم 


خزاعة اذا افتضرت خراعة ى قديم 


l Le ms. porte لقني‎ 


AG Ià-44 JOIN 18581‏ 554 
وجدنا خرها شرب لقمور 
وبأعت . كعبة الرجن 4e‏ | 
برق بعس Sas UE‏ 
قال 3 إطويل| | 
وما لسَلمم ÉGÉ‏ الله امرها تنيك بايديها pee‏ 
قال الج d'a‏ | 
وأنذل (:) مى يحب على البسيظ 3 
قال الى (هرج ) ابي | 
اذا ما افر bois Sins GO‏ كندة 
قال الجخ زوافر) | 
priés‏ لوصفرت بها صغيرا لطارت ف البلاد.مع DAS I‏ 
قأل الى (hey)‏ 
he‏ نيبيط me S comes‏ 
فقالوا طيايا كَل تاسمرت 


Rte SRE ولو اق‎ 5 


1 Le ms, porte 'وانؤل‎ 


7 
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| قال À!‏ ) بسبط) 
rs‏ وشيل مركي ألا As ur‏ 


د Lie ee ape‏ ولد دين. 
| قال الخ (وافر) 
= اذا النضع La pod bal‏ 
gai 5 …‏ من ذفر الزجامر 
Les‏ نسموا الى يجي Les‏ 
وماثم فى الصيم l'ont‏ 
قال di‏ (بسيط) | 
د | اذا ah‏ بأو ديارهشيور ‏ 
be‏ بانك منهم لسث بالفاجعي 
لا SX‏ كهل ولا حت 
ظ فليس فى القوم الا كل عفباج 
0 قال الخ (طويل) 





22 اذا ما انتى قوم لخر LES‏ 
قال à‏ روافر) | ظ 


+ 


1 Le ms. porte حنقوصا‎ el ls 
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et ab >‏ ويلك أما تستصى we‏ آللذب الى قال مئ تفوخ 
اوهو gl‏ زالت: الم (سريع ) Ja‏ 
Sp‏ رطلوو تستهد 4 طلب الغارات والشأر Er‏ 
١ dl ai eo )( cast‏ وشهدرة a‏ الاشل ,> 


| (Bass) À JG 
كانوا ولا خلقوا‎ pans مااكنت‎ 


مر ا" اح ا .كل و 
لان Je is‏ نصاب تيمم 
لا يكثرون وإن طالت le‏ 





قال الح (طويل) | 
2 ا ع ١‏ الل | 50 
ولو Je‏ ضرار بارض fa) du‏ رب 
لماتوا وأضسوا à‏ التراب Las‏ 

قال الى (Et)‏ مه 

24 د اع | RER DEAN.‏ 
بنى قشير قتلت RSS dll Si‏ ولا قود HS‏ 
قال الم (متقارب ) 4 


عا مااع ع si‏ 


وق بامية Leo‏ فهان عل الله فُقدَوَاقها بنو أهية 


١ Le ms, donne أنت‎ . 


* Le ms, porte MES ou plubi يد كابر‎ 
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وكانت Gp genie Lens Ali‏ على الله Lalla‏ 
فل آل حرب اطاعوا الرسول ولهر يعسن الله مرواتها, 

قال الح (طويل) 
ينو pl‏ بى )( gelé‏ عودوا الى Ré‏ 
فقى Le‏ هذ a‏ صاعًا Ba‏ 
فان قلتمر قط Gi‏ د 
فان النصارى رضط عبسى بن مريم 
قال الح (ils)‏ 
عبان AC‏ اذا دان دارت à‏ 
tels es Lol,‏ ,> 
سراعما فاربين que‏ القتال 
قال الج ( بسيط) 








ENT‏ د م 
wi‏ ,فلا ge‏ والدهم 
ولد فور علوم الى سازبير 
كال ال( بيط ) 
ps‏ يبان قوم لهم ديت الهم Ge‏ لثم 


Le ms. porte بذو‎ . 


5 
55 هظ‎ JUIN 4854. 
RP ; 0 nm .قال‎ 
غير‎ 4 Le we الطرق إنك‎ vai 
“+ بلغت % الو‎ es 9 
* 


افلووسعت فِقَاح Se‏ 74 
d'os de‏ ديد 151 La‏ 
قال ال TE LAS Murs Aa)‏ : 
TEE‏ لني ام متم eh ni‏ 
٠‏ التغلبى اذا توي الغرى جيك Kia‏ وقنقل الأمثالا 





(hat) A قال‎ 
2h) a ليقت‎ IS Us 
| . قال الح (طويل)‎ 
Der +2 Lis بان‎ 3, LL Ke 7 | 
Lol #, 2 يطمع السارى‎ & 
be 5 Mt 2 


+3 Ass الفيل‎ 2 je عي‎ 


Le ms. porte بعيق‎ (sic). 


t# 
EXTRAIT DU RAÏHAN AL-ALBAR. لد‎ 
١ hrs vou Ur 91: يداؤف‎ éd à قال‎ 
1 5 PA sat ER, dE جرمز‎ 
فا سربوة لحا كآن. حلا‎ | 











(1) or ss ue Ya. Lee 5 
:.. .هه نيا‎ Et Sy, DS 
es متها‎ SAS A: 
chris. | قال :ال (طويل):.‎ 
RE Léés 5 اذا ما سكيم‎ 00 
Lu hé wi af جعت‎ 
الح (طويل.‎ JE 
كقريه الغو لللياسي اياك ولب‎ En 
Ms) us بوازون 5( مولاماشبيث‎ | 
Hal) قال الو‎ 
2 poils a الام اراد‎ TS 
والطرفان‎ ad فعند الموالى‎ 


١ On voit dans cette rime ذا‎ faute appelée Ft. 

+ C'est pour la seconde fois qu'on nomme, les Solaym; ils vont 
déjà été critiqués plus haut. 

3 Le ms. porte CLÉ peut-être vaudrait} mieux توأزوى‎ » ou 
bien بو لو من‎ - 

\ Le ms, donne L,5. 
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: قال أنخطات نسبى ورت اللعبة انا رجل من لمنوزقالت ال 


( بسبط) + ' 
لا بارك الله dou) gs‏ .يا معش روز ان للنوزق الثار لوز 
قال الخ (sb)‏ 


"فلا تنككن Sy‏ كار of rt‏ حام 
مُشاوية خلق الله حاشا ابن أَُوّع 
قال لا والله we lle‏ ولت So pl‏ :من ولت الشيطان 
الرجيم تالت فلعنه الله ولعن اباه الشيطان ب âme‏ اتغترق 
الذى يقول زطويل) 
ألانيا عباد الله هذا الذى عو 27 
عَدُهٌ ني الله إيُليس ينهق العيطان 
قال لها هذا Slt ali‏ بك تالت قمر Jet‏ خاسيا 
مَدْموما واذا نولت بقوم فلا RES‏ فيهم شعرا حتى 
39« مى 8 ولا تنغرض لكباحدت عن مُساوى الناس 
JG‏ قوم SL‏ وإحسان إلا يشل 5 العالمين Sep‏ 
اختارة الله ge‏ اعباده وعصمه qd‏ عدوة:وانت LS‏ قال 
الفرزدق ١‏ وافر) 
us,‏ اذا خللت بدارقوم Cie,‏ مخريّة وتركت غارا 
فقال لها واللد لا النصدث شعرا QI‏ 
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TRADUCTION, 


4. 
OBSERVATOIRE DES RÉCITS AGRÉABLES, DES HISTOIRES QU'ON SE HACONTE 
MUTUELLEMENT, DES CHOSES BARES ET DES FACÈTIES 


Aboul'abbäs assaffäh aimait beaucoup les conver- 
sations de nuit avec les hommes, et il les préférait 
aux autres récréations. Alhaïtham raconte, d'après 
Arrakkächy, qui s'exprime en ces termes : « Je passai 
une certaine nuit en conversation chez le Calife, et 
il me dit : «O Yazid, raconté-moi une des histoires 
“quetu as entendues. » Je répondis : « Ô prince des 
croyants, et'si le sujet touchait aussi les Bénou H4- 
chim?..…...» 11 reprit : « Géla me sera d'autant plus 
agréable. » Je dis alors : « Ô commandant des fidèles ! 
Un homme de la tribu des Tonoûkh s'arrêta un jour 
dans un campement des Bénou Amir, fils de Sa's- 
sa'ah, et, à mesure qu'il déposait ses effets, il réci- 
tait ce vers : 

Je le jure, les caleçons des ‘Âmirites ne seront point pu- 
rifés de l'ignomine, lant que ceux-ci conserveront leurs 
peaux {tant qu'ils vivront). ; 
٠ Une jeune fille de la tribu sortit vers lur, et se 
mit à causer avec lui, à lui parler avec douceur, et 
à lui faire des questions, jusqu'à ce qu'il füt familier 
avec elle, Alors elle dit: u Qui es-tu, mon cher!» 


١ عل‎ rends par mon cher les mots chats: car c'est ذ[‎ le sens 
qu'ils ont dans ces sortes de phrases, On peut aussi les traduire : 
fais-moi عا‎ plaisir. C'est ainsi que les Grecs modernes emploient une 
expression analogue, savoir: وم‎ cé مهيز‎ 2 LE 


Tamis. 


563 لبا الك‎ (SEE ès 


]1 répondit : u Je suisun individu des Bénou Tamina, » 
Elle reprit : « Connais-tu celui qui a dit :» 

Les Tarnimites sont meilleurs conducteurs dans les che- 
mins dé l& honte, que ne sont les ‘oiséaux appelés katha 
(vers l'eau); mais s'ils s lengagent dans me voies des actions 


nt ils s égarent. ' 


Je vois la nuit qui est. dissfpée par his mais jé ne 
ga  ةي‎ les plus. grandes ‘ignominies se détourner, de 
Tamim 
0 une puce montée. sur le dos d'un pou At due al: 
taque sûr les deux troupes de Tamim (homes et Li gd 
értér qu'ils reculéraient tous: 10 2 1] 
٠ Nous avons écorgé-des amimaux en prononçant le nom 
de Dieu, et nolre action en cela a êlé complèle ; mass Tarim 
n'a jamais rien égorgé en invoquant l'Éternel. MT 


ب 7ج 2 


L'homme dit alors : Not ar Dieu, je ne suis 
point un des Tamim. » Elle dit : « Et de quelle tribu 
es-tu donc?» Il répondit : “Je suis un des Bénou 
.1ز0]"‎ » La jeune fille reprit : ‘ Contiais”tr eelti qui: a 
dit د‎ | 


CR 


Je vois des hommes Arte Le dt mais ce 
ps سيق‎ ‘Ii, e' est 4 ]فده‎ A, Cr 
ل‎ Lan datent nr RMS 66 
lui creuse dans la terre l'espace d'une coudée et d'un doigt. 





e dit : «Non; par Dieu, je ne suis pas de 
ia tribie 0 d'Edil ” La rs fille ajouta : x De quelle 


+ F Allusion- probable be nsic qu'on disiribuait aux musul- 
mans, depuis de calife Omar, fils de-Khatihäbr, en proportion du 
rang des différentes familles, et cela avec tes dns nerf des 
عا سدقم‎ Mn: لع حر‎ 





EXTRAIT DU RAÏHAN AL-ALBAB. 563 - 
tribu eéctu? # Il reprits Je suis un des Bénou Yach- 
cor. » Elle dit alors : «x Connais-tu celui qui a dit : » 
Lorsque le vêtement” d'uñ individu dés Yacheor tonehe Ya 
tes habits, ne pronéneë point les lonanges de Dieu, jusqu'à 
ce que tu té sois purifié. 0*7 pl | 


L'hômime dit !, ete. efMa jeune fille répondit, etc. 5 
ااه فإأورصيءة. ام | م ملق‎ Ars * TA 7 


J'ai vu les ‘Abd alkays tomber dans l'avilissement. | ‘Abd altays. 
Lorsqu'ils ont trouvé dés oignons et du” inaigres 

| De la salsison vicillie et putréfée 
Ils passent la nuit à tirer leurs flatuosités, 
A l'instar des Nabathéens, qui tirent leurs roseaux hu- 


LArabe dit,-ete. et la femme ajouta, etc.‏ ؛ 


١ Lorsque les hommes généreux s'assemblent avec empres-  Eéhilh. 
sement pour les nobles actions, le Bähilite se détourne de 
la foule. 0>! | 7: 
. Side Calife était un Bähilite, certes, il ne pourrait pas 
lutter de noblésse aveé les-hommes généreux. أنه أ‎ net 
Et l'honneur d'un Bähilite, même quand il est gardé , est 
toujours dé la nature du mouchoir des goujatss 1 


à L'individu dût, etc. et la femme, à son tour, etc. 
NUE 400 1] CLR 5 r- | AU: dt 

Ne regarde pas ta jeune chamelle en sûreté de le part  Fésirsh. 
d'un Férârite, si tu es seul avec lui, et serre bien les parties 


de l'animal avec des courroies *: + ARRRONE : | 


Je supprime, depuis ici jusqu'à la fin {comme je l'ai fait dans‏ ؛ 
le texte) le dialogue-entre l'homme et la femme, qui se reproduit‏ 
presque loujours exactement le même. Lorsqu'il y aura des diffé-‏ 
1 العصا 2 rences sensibles, je des donnerai.‏ 

+ Allusion évidente au crimede la bestinlité. 





Thakif. 


‘ba. 


Tha'tubal. 


Ghany. 


Morrsh. 


PL S كاد‎ 
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١ L'homme dit, etc. et la femme reprit, etc. 

Les généalogistes ont pérdu la trace du père des Thakif; 
et ils n'ont pas d'autre père que l'égarement. 

Citer l'origine des Thakifites, ou qu'eux-mêmes ils se rat- 
tachent à quelqu'un, c'est la, en effet, une chose i impos- 
sible. 

Ils sont les pores des latriné; tuez-les donc; car leur sang 
est pour vous une chose permise. 


L'individu s'écria, etc. et la femme dit, ete. 
Lorsqu'une femme des Bénou ولخ"‎ met au monde un 
garçon, félicite-la de la honte qu'elle s'est acquise. 
L'Arabe dit, etc. et la femme reprit, etc. 
Tha‘labah, fils de Kays, est ln piré des populations, la 
plus vile et la plus perlide envers le voisin. 
_ L'Arabe dit, etc. et la jeune fille répéta, ete. ” 


Lorsqu'une femme dés Bénou Ghany a enfanté un Bon, 
déônne-lui la bonne nouvelle d'un tailleur habile. 


Il dit, ete. et la femme Déni, gt Le 


Quand les mains d'une jeune fille des Bénou Morrah ont 
été teintes (avec le benna}, marie-la tout de suite, et ne sois 


pas sans inquiétude sur مف‎ disposition à l'adultère. 
L'homme dit, etc. et elle ajouta, ete. 
Tes veux sont bleus, à fils ‘de Mouca bir ' (coupe-têtes, 


١ Voyez sur ce mot l'Histoire des Arabes, par M. Caussin-de Per- 
ceval , .م الها‎ 350 et 376. Le nom d'Ebn al-Mouca'bar, lu au passif. 
se trouve dans la Hamäpa _d'Abou Tammäun , p. 284 et ailleurs. 
porté par un poËte des Bén: ١ Dhs | 
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bourreau |; et de méme tous les Bénou Dhabbah sant livides 
de honte, 
battu 14 
لل‎ dit, etc. et la femme reprit, etc. 
Nous avons interrogé, au sujet des Badjilah, partout où 
ils sont descendus; afin de savoir où ils se sont défimitive- 
ment lÜixés. | 


Mais les Bénou Badjilah, Quand on les interpelle, ne sa. 
vent pas si leur pére est Kahthän ou bien Nirûr. 


Ainsi les Badjilah sont tombés entre deux (c'est-à-dire ils 
sont d'origine incertaine}; et ils ont élé rejetés, comme la 
pudeur l'avait déjà été par eux. 


L'Arabe dit, ete. et la jeune fille, ete. 


Lorsqu'une femme Azdite accouche d'un garçon, féhicite- 
la d'un fameux matelot '. 

L'homme dit, ete. et la femme répondit : « De 
quelle tribu es-tu donc ,malheureux ; n'as-tu pas honte 
(de mentir}? Dis enfin la vérité. » Alors il reprit, ete. 
et la femme, ete. 3 

Quand Khozä'ah s'est glorifié du passé, nous vimes que sa 
vanterie était de boire du vin. 

Cette tribu a vendu ouvertement la Ca bah de muiséricor- 


dieux pour une outre de vin. Honte à qui se vante de la dé- 
pravation | 


L'Arabe dit, ete. et la jeune fille répondit, ete. 
Qu'ont-ils donc les Solaym ? Que Dieu les punisse!... Îls 
font l'amour avec les doigts, et malgré cela. ils sont tou- 
jours fatigués *. | 
١ 11 ÿ eut beaucoup d'Ardites établis dis l'Osis. 
* Traduire plus littéralement ce vers, ce sérait par trop alé 
[A 35 


Bad}. 


dal . 


Khoes'ah. 


Solaym. 


SJ 1 ار‎ 
1 َ 9 
١ = 
s = 
٠ 3 1 


Lokith. 


K:sdsl. 


Kbath'am. 


Thar. 


Megnnsh. 


4 31 aan 
Thay:; eh Lien’, sidi, ils se mettent à l'ombre. 
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H dit, ete. et la femme ajouta, etc. 


Lakith est le plus mauvais de lous ceux qui montent les 
bêtes de somme: et le plus vil de lous ceux qui marchent 
sur la surface de la-térre. 

Hé! que Dieu _mandisse les. Bénou Lakith, restes d'une 
lignée du peuple de Loi ع‎ Fa عا واو‎ 


L'Arabe dit, etc. et dl répondit, etc. 


Lorsque le Kindite, possesseur de l'élégance et de la De 1 8 
velure bouclée se vante, 

C'est au sujet du tissu, de In bottine, du javelot et de la 
fosse. | 3 


L'individu dit, ete. .et la jeune fille + ضع‎ 


_$& tu siffles une seule fois les Bénou Khath'am, le volen! 
dans la contrée, en compagnie des satiiérelles, 


L'Arabe répéta, ١ etc. et la femme dit, ec... 


Les Bénou Thay ne sont que des Nabathéens qui sé sont 
assemblés. [ls اده‎ prononcé thaydyd, comme si c'était un 
mot signifiant quelque chose: et ik a eu cours (c'està- -dire 

probablement : de là leur narû |. 

carabée étend ses ailes sur les deux montagnes de 





JL dat, etc. et la femme sécria, ele. 


Est-ce que les RC. n'appartiennent pas à à une ge 
dont on n'espère ni £ ité , mi foi? | 


notre goût et blesser les convenances. Jen ai donné + ا‎ 
sens, et وماس مد وجري 11 اليد عاو‎ Mae in > vice 
affreux de l'onanisme. | 


æ 
| 
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Il dit, ete. et elle réprit, etc. 
Lorsque les vils Nakhn s'assemblent au matin, les gens 
souffrent de la puanteur de Ja foule. 


n'aspirent pas à une noble illustration, et ils ne font‏ 5لا 

L'Arabe dit, etc. et la jeune fille répondit, etc. 

+ Quand tu descends dans, les demeures d'Aoud, sache 
1 0 tu ne leur échapperas pas. 


_ Nete fe point ni aux vieux, ni aux jeunes; car il n° ya 
dans celte peuplade rien antre chose que des coquins. 


L'homme dit; etc. ét là : jeune fille reprit, etc. 

Si un peuple s'altribue la gloire de son passé, de mérile 
de la générosité a و‎ tout à Ses Lakhmites. 

L'Arabe dit, 2 et la i jeune fille, té. 


Le jour qu'on fait circuler la coupe du vin pour une ac- 


tion généreuse, celle coupe n'est pas prétentée à ceux de 
Djodhäm. 


Il dit, etc. et la Été state EN tu pas | 


honte, malheureux, de méntir? etc.» Etl'Arabé re- 
prit : «Je suis un des Tonoûkb, ete ceci est la vé- 
rité. » Alors la jeune fille dit, etc. 2 


Lorsque les Tonoükhites se cherchent un abreuvoir dans 
la poursuite des incursions et de ln vengeance, هش‎ 
Ils apportent l'ignominie de la part du Dieu عل‎ l'exrel- 


Jence, et la mauvaise renommée dans la famille et le voisin. | 


11 dit, ete. et la femme, etc. 


#2 Himyarites passent la not à faire des وعد تاقد‎ ht 
3h. 


Nakha”. 


قاقر 


Lakes. 


Djodhim. 


Tonsilh, 


Hicos y ar . 


كل علطام اق 


Kochayr, 


Ormryyal. 


Hérkim, 
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moi, et j'ai dit, à leur égard: «Je ne pensais pas qu'ils exis- 
tassent, ni qu'ils eussent élé créés ! » 

Car Himyar*est un peuple qui n'a point de racine, comme 
un morceau de bois dans la plaine, sans sèvé et sans feuil- 
lages °°: | | يم‎ 
Ce sont des gens qui ne se multiplient pas, quand même 
ils vivent longtemps, et si un renard pissait sur eux, ils se- 


L'individu dit, ete. et la femme, ete.  "" 


Si un grillon faisait entendre son cri perçant dans le pays 
des Mohärib, ils mourraient, el ils seraient aû man étendus 
sur la terre, dans l'état de corps en dissolution. 


L'homme dit, ete. et la jeune fille reprit : 


À Bénou Kochayr! j'ai tué votre chef: et maintenant il n'y 
a lieu ni à rançon, ni à la peine du talion. 


L'Arabe dit, etc. et la femme, etc. 


Avec les Bénou Omayyah s'est écroulé leur édifice; et leur 
perte n'a pas été sensible au Seigneur. 9 ; 

Dans les temps passés, le sullan des Omayyah a été au- 
dacieux envers Dieu. | 

La famille de Harb (fils d'Omayyah} n'a pas obëi au pro 
phète: et son Merwân n'a pas craint l'Éternel. | 


L'Arabe dit, ete. et la jeune fille répondit, etc. 


Ô Bénou Hächim! retournez à vos palmiers ; car les dates 
se vendént maintenant à peine une drachme par boisseau. 

Et si vous dites : « Nous sommes de la famille du prophète 
Mohammed ,»...... et les chrétiens aussi sont de Ja famille 
de Jésus, fs de Marie. | . 
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L'Arabe dit, ete. ét la jeune fille, etc. 


Quand, dans le jour de la bataille, la guerre tourne sa 
meule sur les têtes des hommes, | 

Tu aperçois les Hamadän qui excitent vivement leurs mon- 
tures en fuyant le combat. : 


L'Arabe dit, 5 et la jeune fille, ete. 


= Qu'aucun Kodhäïle ne se vante de sa parenté; car ils ne 
viennent pas purement du Yaman, ni de Modhar. | 

_ Les gens de celte race sont incertains; leur père n'est pas 

Kabthân, ni Nizär non plus. Envoyez-les donc au feu de 

l'enfer ! | | Û 





1 L'Arabe dit, etc. et la femme, etc. 


Les Chaybânites sont nombreux; mais ils sont كسما‎ de 
basse extraction, vils, 

H n'y à parmi eux ni un homme illustre, ni un personnage 
honoré, ni un individu noble, ni un généreux. 


: L'Arabe dit, ete. et la jeune fille reprit, ete. 


Baisse ton œil; car tu és un des Nomayr, el tu n'appro- 
ches pas même de Ca'b ni de Kiläb !. | RAC 

Si l'on plaçait les fondements des Bénou Nomayr sur de 
la scotie de fer: طلغ‎ bien, elle serait promptement liquéfide *. 


' L'Arabedit encore, etc. et la jeune fille reprit, etc. 

Ne recherche pas des oncles maternels {de parenté) parmi 

١ Ce vers de Dijérir est célèbre, comme SP | la critique 

de trois tribus. ) Voy. M. Caussin de Perceval,, dans le, Nourean 
١ Journal aatique, LXTV, p.10, 11, et 20.) 


ya ici nue accusation trop claire de sodomie passive, et l'on‏ 1ل ؟ 
caractérise les Nomayr par l'ignoble condition de giton.‏ 


Kkokhäab. 


Chasblu. 


Namavr. 


Taghkhb. 


"لطع زاك قلا 


ناا 


Slayer. 
[Voir plus 
laut. | 
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les Tagblibites, puisque ceux des Zendj سود‎ sont plus 


nobles que Îles leurs. 

Quand un individu des Tagblib est appelé a donner un 
repas, il se gratte le derrière et récile des proverbes (potes 
حيتت‎ de son obligation). | 


L'Arabe dit, etc. et la jeune fille, etc. | ' 


La femme des Modjâchi qui a son mari absent, plèure: 
et lorsqu'elle sanglotte, elle fait entendre le braiment dé 
l'âne, | 


* L'Arabe répéta, ete. et la femme, etc. 


N'approche pas des Kelbites, ni de la porte de leur de- 
meure; et que Île يي‎ de nuit ne désire pas voir l'éclat 
de leur feu.- 


L'individu dit, etc. et la jeune fille reprit, etc. 


Le clitoris de la femme Tayiaite ressemble à la trompe de 
l'éléphant; et elle dirige le moulin à bras avec des doigts 
autres que ceux d'une femme qu ‘an sert. 


L'Arabe dit etc. et la jeune fille ajouta; ele. 


١ Ceux de Djerm me vanteat le jus de la ireille: et qu'est-ce 
que Djerm , et qu'est-ce que le vin? 
Ils n'en bavaienit pas lorsque c'était chose permise, et ils 
معان‎ demandaient pas un haut prix au jour du marché. 
Mais quand céla leur fut défendu ;-eh bien il n'y م‎ pas un 
Djermite qui ne soil toujours ivre de la boisson. 


L'Arabe dit. #4 et la ا‎ etc, 


Si tu visités les Solaym à l'instant dorléur epehd où matin , 
lu es sûr dé l'en retourner afamé comme avant. 
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L'Arabe dit, etc. et la jeune fille reprit, ete. 
N'approche pas des vils Persans: car ils placent leur dos 


en face de leur esclave infâme. (Ou bien : Ils couvrent leur 
dos au moyen de... ".] 00 en 


_ L'Arabe dit, ete. et la femme ajouta, ele. 
“Holà! qui veut voir la mülhotinèteté, l'ignominie et l'obs- 


cénité réunies; an tfouve chez les Mawäly (les affranchis) le 
cou el les extrémités”. nt Sac alé 


L'homme dit : « Tu. t'es trompée quant à mon ex- 
traction; et, par Île maître de la Ga'bah, je suis un 
homme du Khoüzistän! » La jeune fille dit, etc. 

Que Lien, mon seigneur, ne vous bénisse jamais, à gens 
de Khoûz; caf cette race est condamnée aux feux de l'enfer. 

Il dit, etc. et la femme reprit, ete. 

Ne vous marier pas avec des enfants de Cham ; car ce sont 
فنا‎ formes hideuses parmi les créatures de Dieu, excepté 
pourtant Ibn Acwa’ (un compagnon de Mahomet, Kdmois). 


H dit «Non, par Dieu, je ne suis pas un des fils 


de Cham: mais bien un des enfants de Satan, le la- 


pidé !». La jeune file répondit : u Que le Seigneur 
te maudisse, ainsi que ton père le diable avec toi”. 
Connais-tu celui qui s'est exprimé ainsi :» 


١ Encore une accusation du crime honteux فل‎ sodomié passive. 

à C'est-à-dire. de ces trois vices, celui qui est exprimé au mi- 
heu, ainsi que lés deux autres. | 

١ Là jeune fille parle proprement ici à la troisième personne, 
par l'excès du mépris. Que Dien عا‎ mandisse! ete. rte. 


Fours. 


Masäly. 


Klous, 


Fils 
da Cham. 


Fils 


le لتقام‎ 
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Holà, à serviteurs de Dieul voici celui qui a induit en 


erreur; je veux dire l'ennemi du À ape de Dieu , Iblis, 
qui braït. 


L'Arabe dit alors à la jeune fille : «Voici le mo- 
ment pour moi de te demander grâce. » Elle répon- 
dit : « Lève-toi et va-t-en, gredin, misérable! et 
lorsque tu descendras chez les gens, ne prononce pas 
de vers sur eux, avant de-savoir chez qui tu es. Ne 
te mêle pas de rechercher les vices des autres: car 
chaque peuple a des défauts et de bonnes qualités, 
à l'exclusion des envoyés de Dieu et de ceux qu'il a 
élus parmi ses adorateurs, et qu'il a protégés contre 
leur énnemi. Quant à toi, on peut t'appliquer ce 
vers de Farazdak ! : » 


Quand tu élais descendu dans l'habitation d'une famille 
tu te mellais en roule avec l'infamie, et tu laissais derrière 
toi la honte. 


L'Arabe lui répondit : عله‎ le jure; je ne réciterai 
plus jamais de poésie. د‎ 
DB. R. Sancuinermi. 
١ Ce distique qu'il mel dans la bouche de Farazdak , est du poëte 


Dérir. { Conf. M. Caussin de Pérceval, danse Nour, Jourr. للقن‎ 
t AU, p. 54:54.) + 
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PROCÈS-VERBAL DÉ LA SÉANCE DU 13 MA 1853 

Le procès-verbal de Ja séance res est la; la ie 
lion en امع‎ adoptée. 

Sont nommés membres de la Soda: 


MM. Léon عم‎ Rosxr; 
Le capitaine FLeteuen Haves, maître كه‎ ais d Ox- 
ford, adjoint au résident politique de Lucknow ; 


AcôLuas | Émile}, avocat. 
Le Président rend compte du travail du  Guoque de la 
bibliothèque de Ja Societé. 0 


On عدنا‎ la séance générale de l'année vers 10 da mois 
de juin; les membres seront avertis par lettres du jour exact, 

M, Mohl donne communication d'une lettre de M. Place, 
datée de Khorsabad de 25 mars 1853, dans laquelle M. Place 
anvonce qu'il a découvert, dans,les souterrains du palais de 
Khorsabad, des dépôts immenses d'instruments assyriens de 
fer et d'acier. On n'était, au départ de la lettre, pas encore 
arrivé à l'extrémité du ol 


OUVRAGES PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur, Historin Kkalifatus al Wadi el Sion. 
edidit J. Axsrace. Leyde, 1893, 1-8". 
Par l'auteur. Queshons philosophiques adressées aux savants 





J74 dt 1101101553: | | 
musulmans par l'empereur Frédérie LE, par M. Amans. ( Extrait 
du Journal asiatique.) Paris, 1853, “قسن‎ | 
Par la Société de Calcutta. Hibliotheca indica, n° 36-49. 
Calcutta, 1852, in-8°. | | 
Par’ la Société. Pulletin de ذا‎ Société de géogrephi 
et 26. Paris, 1853, “قمر‎ 


tn" 25 





Tue Gocrsrax où Rôse-Ganok of shekh! moslihud-din Sadi of 
Shiräs, translated for the first time into prose and verse, with 
an introductlory preface and a life of the author, from the Atish 
Kädab, by Evwann B. Easrwicx, F. R. S.; MR. À, 8. etc. ete. 
Hertford, printed and published by Sraruen Avsris, lwok- 
seller to the east India college, 1852, in-8°, تجح‎ el ود‎ pp. 


On se souvient sans doute que j'ai parlé, dans le numéro 
de mai-juin : 850, de l'édition persane du Gulistan de M. East- 
wick, et que j'ai fait de cette utile publication un éloge mé- 
rilé, Aujourd'hui ce savant, vraiment infatigable, qui dans 
l'espace de peu d'années a publié plusieurs volumes de textes 
orientaux et de traductions, remarquables, les premiers 
par leur correction, les autres par leur exactitude, vient de 
complélér son prémiér travail sur le Gulistan, نه‎ l'accom- 
pagnant d'une traduction nouvelle. Or cette traduction a, dès 
l'abord, sur les précédentes, un avantage extérieur, si je 
puis parler ainsi, avantage qu'elle doit aux soins éclairés de 
l'éditeur. En effet, on y a répréduit ; d'après des manuscrits 
originaux, des dessins et des vignettes d'une atlmirable per- 
féction ; les pages sont encadrées avéc goût, et le cartonnage 
lui-même est orné d'arnbesqués أن‎ porte le titre مل‎ livre en 
cäractères neskhis. Nul ouvrage persin, à ln vérité, ne méri- 
tait plus que celui-ci ce déploiement de luxe typographique : 
car Saadi aurait pu dire aussi de son Gulistan ce que Fir- 
dauci dit de son Schäh-nâma : | 


US AS زباران واز‎ os 53,6 آباذ‎ cb 
...كه .از باد وياران نياب ى كوت‎ oh نظم كاج‎ jan بى‎ 
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Les plas beaux édifices عل‎ snmaçounene امم‎ détraits par la chaleur et 
lnmidité; mais l'édifice littéraire que j'ai élevé défie les vents et les pluies. 


M. Eastwick, dans une préface habilement écrite, parle 
de la réputation du Gulistun et de son auteur, dont les ou- 
vrages se distinguent par le curiosa | verborum fehieitas d' Horace, 
Il rappelle en peu de mots tout ce qu'on.sait de certain sur 
la vie de cét-écrivain célèbre, dont il donne au surplus la 
biographie in extenso d'après l'Atesch Fdda, à la suite de la 
préface. Puis il s'occupe des principales traductions qui ont 
été faites du Gulistun, depuis celle de Gentius jusqu'à celle 
de M: Semelet ; et comme on pouvait faire mieux encore, il 
a eu raison d'écrire la siénne, qui obtiendra sans doute la 
préférence par son élégante littéralité qui conserve même 
les jeux de mots du texte. Cette traduction offre d'ailleurs 
une. innovation qui n'est pas à dédaigner, La prose est tra- 
duite par de la prose et les vers par des vers, dont les mètres 
correspondent mème, autant que le permet la différence du 
système métrique des deux langues, avec les mètres persans. 
Voici, par exemple, comment est traduit, dans la première 
histoire du premier chapitre, ce MAS Si connu des orien- 
talistes : 


fe, ASUS SES جهان اى‎ 
جهآن اذرين بنبن وبيس‎ poil .دل‎ 
دنيا ويضك‎ Le, as مبكن‎ 
1 وكشت‎ bp d'os كه بسياركس‎ 
, رفن كنب جان .ياك,‎ dial جو‎ 
de جه ابر تخت مردن جه برازوى‎ 
The world, my brother! will غلسله‎ with none. 
By the world's maker let tiy boart be won. 
ERA pag a 


WVkrat matiers, when the spirit séeks ها‎ y, 
{fon a throne Ge oui baré earth we die? 5 





k 1 à 


Li 
1 
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Je dois ajouter que la traduction de M. Eastwick est عت‎ 
compagnée de notes criliques qui se rapportent au téxte, et 
qui discutent habilement le sens des passages difliciles ou 

susceptibles d' explications divérses. (On les lira avec intérêt 
et avec fruit, et l'on né manquera pas 'ل‎ apprécier la valeur 
d'érudition qu'elles ajoutent à ce nouveau ét beau travail du 


savant professeur d'Haïleybury. 
0 GancœIN DE Tassr. 


Lux Marins سي سين‎ .: von Fn. Derknici, 
in-$". Berlin, 1853, 


Pour apprécier comme il le mérite lé travail de M. Die- 
terici, il faudrait un article longuement médité, où l'on exs- 
minerait à fond la théorie de l Alfyya, où l'on Iraïlerait de 
la différence des deux syslèmes suivis par les écoles de Basra 
et de Coufa, où l'on s'appliquerait à faire ressortir les avan- 
tages d'Ibn Malek sur ses prédécesseurs el ses rivaux. lout 
en faisant voir combien la méthode grammaticale adoptée 
par les Orientaux pêche par sa base, dans ce sens qu'elle 
s'occupe beaucoup plus de la forme extérieure du mot que 
du rôle qu'il joue réellement dans la pensée de celui qui 
l'emploie; mais on sent assez qu'elles recherches exigerait 
un pareil travail, qui aurait d'ailleurs l'inconvénient de par- 
ler beaucoup du texte original et peut-être pas assez de son 
savant traducteur. Nous nous bornerons donc à signaler l'ap- 
parition du livre à tous les” amateurs de la littérature arabe. 
On aurait tort de croire qu'au point où en est la science, et 
surtout après la-publication de la deuxième édition de la 
Grammaire arabe de Silvestre de Sacy, un tel travail soil 
inutile. Ne qe pour ذا‎ ficulté qu'il y avait a le fure, 

‘éruditiôn et de la persévérauce qu'il deman- 
dait, il mériterait Y'a م«‎ À son auteur un juslé tribut d'é- 
loges et d'estime, Mais il y a plus: il est réellement utile; il 
doit réndre un véritable service à tous.ceux-qui ne veulent 





me 
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pas se contenter d'une étude superficielle de l'arabe. Accou- 
lumés que nous sommes 2113 méthodes logiques, simples et 
lucides qui constituent chez nous le principal mérite de ces 
sortes d'ouvrages, nous nous habituons diflicilement au sys- 
tème scolastique des Arabes, système compliqué, birarre 
dans ses formes et dans ses mots , surchargé de mille et mille 
détails: mais précieux pour nous par cela même, attendu 
qu'il nous donne la clef des commentaires composés par les 
Arabes pour expliquer une multitude de poésies qu'il nous 
serait impossible de eomprendre sans ce secours. Or .qui- 
conque a lu et médité l'Alliyya est assurément en état de 
lire avec fruit les scoliastes arabes, même les plus subtils. 
Ceux qui voudront se livrer à ce genre de travail doivent 
grande reconnaissance à M. Dieterici, qui leur en a 
aplani toutes les dificultés. Sa traduction est aussi littérale 
que possible, grâce à la souplesse de la langue allemande, 
qui, à l'aide de ses mols composés, peut rendre lout ce 
qu'elle veut et comme elle le veut. Chaque vers du lexle est 
accompagné d'un petit commentaire destiné à suppléer à 
l'extrime concision de l'original. Toutes les questions qui 
intéressent la grammaire arabe sont traitées dans ce livre. 
Tout ee qui concerne les permulalions de lettres, la pause 
{l'imaleh}, la partie étymologique, la formation des verbes, 
In syntaxes, tout y اق‎ passé en revue أت‎ traité avec profon-+ 
deur. Au surplus, en parcourant les ouvrages de Silvestre 
de Sacy, on peut se convaincre de l'estime que ce savant, si 
bon juge en pareille matière, faisait de l'Alfiyya. N'est-ce 
ى‎ tout dire en faveur de l'habile orientaliste qui vient d'en 
publier la traduetion ? 1 | 
A. Paver ne CophreiiLe. 


ليوو لب 







M. Paul Bætticher vient de publi : à lalle, avec les types 
de l'imprimerie impériale de Vienne, In version copte des 
Actes des upôtres et des Épitres, en dialecte memphilique. 
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On sait que de l'ancienne version en dialecte sahidique, il 
ne reste que des fragments, qui ont été publiés par Woide, 
Ford et Zoëga. Du texte memphitique on possède l'édition 
de Wilkins; mais la connaissince de la langue copié n'était 
pas assez avancée à l'époque de Wilkins pour que le travail 
dé ce philologue puisse suflire aujourd'hui aux besoins de 
la critique. M. Maurice Schwartre enlevéstrop tôt aux lettrés 
orientales, annonça l'intention de reprendre l'œuvre dû sa. 
vant anglais, et publia dans cette vue les Psaumes et les 
Évangiles. M. Paul Bœttichér vient de compléter en partie 
‘œuvre interrompue par la mort de M. Schwartee, Son édition 
offre un texte correct, imprimé avée netteté et élégance, et 
donnant toutes les variantes qui ont quelque valeur critique. 
M. Bœthieher a écarté avéc raison les variantes qui nesont que 
des fautés, ou qui ne présentent que des variétés purement 
orthographiques: Dans la séparation des mots, M. Bæœtticher 
a adopté pour règle de couper le plus possible, méthode qui 
nous semble conforme au génie primitif de la langue copte 
et très-propre à.en faire saisir la vraie physionomie. L'im- 
portance de la version copte pour la critique et l'exégèse ne 
saurait être méconnue; elle nous représenté un texte fort 
ancien. de la famille alexandrine, et l'on me peut qu'encou- 
rage M. Bœiticher a réaliser le projet qu'il annonce de re- 
١ constituer, d'après la version copte, da version peschito et 
les autres versions orientales, le texte grec des livres saints 
qui avaient cours dans les églises d'Orient au 1v° et aus” sié- 
cle, L'activité de ce jeune savant et ses connaissances éten- 
dues nous assurent d'avance qu'il portera dans eg travail le 
soin et l'habileté qui distinguent ses autres publications. 


E. A. 
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